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POUR LE LÉGIONNAIRE 


6 décembre 1935, 


Canne Sylva 


LÉGIONNAIRE 


J'écris pour notre famille de légionnaires. Pour tous les légionnaires : ceux des villages, des usines et 
de l'université. Je ne prête aucune attention aux réglementations imposées aux auteurs de livres. Je n'ai 
pas le temps. J'écris à la hâte sur le champ de bataille, en pleine attaque. A cette heure, nous sommes 
encerclés de toutes parts. Les ennemis nous attaquent perfidement et la trahison nous mord 


nous. 


Pendant deux ans, nous avons été enchaînés par une censure infâme. Depuis deux ans, notre nom et celui de 
légionnaire sont tolérés par la presse pour ensuite être insultés. La trahison pleut sur nous tandis que nos 
ennemis applaudissent et attendent notre mort. Mais ces chevaliers de la lâcheté, ainsi que leurs 

maîtres, seront en effet convaincus d'ici peu que toutes les attaques dans lesquelles ils ont placé leurs 

espoirs de détruire le mouvement légionnaire, toutes leurs agitations et leurs efforts désespérés resteront 
infructueux. 


Les légionnaires ne meurent pas. Droits, inébranlables, invincibles et immortels, ils semblent toujours 
victorieux des convulsions impuissantes de la haine. 


L'opinion créée dans le monde non légionnaire par les lignes qui suivent n'a aucune importance pour moi, et 
son effet sur ce monde ne m'intéresse pas. 

Ce que je veux, c'est que vous, soldats d'autres horizons roumains, en lisant ces souvenirs, y 

reconnaissiez votre propre passé et vous souveniez de vos batailles ; puissiez-vous revivre les souffrances 
que vous avez endurées et les coups que vous avez portés à notre peuple ; Puissiez-vous remplir leurs cœurs 
de feu et tenir bon dans le combat dur et juste dans lequel vous êtes engagé et dont il nous est tous ordonné 
de sortir victorieux ou morts. Je pense à toi en écrivant. 


De vous qui allez mourir, recevant le baptême de la mort avec la sérénité de nos ancêtres thraces. Et 
vous, ceux qui devront enjamber les morts et leurs tombes, en portant dans vos mains les étendards de la 
victoire roumaine. 


PASSER À LA VIE 
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DANS LA FORÊT DE DOBRIN 


Nous voici réunis un après-midi de printemps 1919 dans la forêt de Dobrina, sentinelle sur les 
hauteurs autour de Husi. 

OMS? Un groupe d'environ 20 lycéens, étudiants de deuxième année, juniors et seniors. 

J'ai réuni ces jeunes camarades pour discuter d'un problème grave, alors même que nos vies ne 
faisaient que commencer. Qu'allons-nous faire si les bolcheviks nous envahissent ? 

Mon opinion, avec laquelle d'autres étaient d'accord, était la suivante : si l'armée bolchevique traverse 
le Dniestr, puis le Pruth, et atteint notre région, nous ne nous soumettrons pas, mais nous nous 
réfugierons armés dans les bois ; nous y organiserons un centre d'action et de résistance roumain et, par 
une action habile, nous repousserons l'ennemi ; nous maintiendrons un esprit de non-soumission 

et garderons vivante une étincelle d'espoir parmi les masses roumaines des villes et des villages. Nous 
avons tous prêté serment au milieu de la forêt ancienne. Cette forêt était un coin de la célèbre forêt de 
Tigheciu sur les sentiers de laquelle, tout au long de l'histoire moldave, de nombreux ennemis ont 
trouvé la mort. 


Nous avons décidé d'acquérir des armes et des munitions, de maintenir un secret total, d'y mener 

des exercices de reconnaissance et de combat dans la forêt et d'établir un front qui masquerait nos 
intentions. Nous avons facilement trouvé ce front et l'avons rapidement concrétisé : une association 
nationale et culturelle d'étudiants du Husi College, que nous avons appelée "Mihail 

Kogalniceanu". Il a été approuvé par le directeur du collège. Ensuite, nous avons commencé des 

réunions et des conférences dans la ville. Nous nous occupions des affaires habituelles en public, tandis 
que dans la forêt nous simulions des exercices de combat. Dans ces titres, il était possible de trouver 

des armes partout, donc en deux semaines environ, nous avons rassemblé tout ce dont nous avions besoin. 


Il y avait alors une situation tellement chaotique dans le pays que nous, bien que n'étant que des 
enfants de moins de 18 ans, comprenions très bien. Tout le monde pensait à la révolution bolchevique, 
qui était en bonne voie, à quelques pas de la frontière. 

La paysannerie s'opposa instinctivement à cette vague de destruction, mais complètement 
désorganisée, elle ne put opposer une résistance sérieuse. Mais les ouvriers de l'industrie glissaient 
vertigineusement vers le communisme, étant systématiquement nourris du culte de ces idées par la 
presse juive et, en général, par l'ensemble du peuple juif des villes. 


Chaque juif, commerçant, intellectuel ou capitaliste-banquier, dans son rayon d'action, était un agent 
de ces idées révolutionnaires anti-roumaines. 

L'intelligentsia roumaine était indécise, l'appareil d'État en désarroi. On peut s'attendre à tout 
moment à une éruption interne de quelques éléments déterminés et organisés, ou à une invasion du 
Dniestr. Cette action extérieure, coordonnée avec celle des bandes internes judéo-communistes — qui 
pourraient nous frapper, détruire des ponts et faire exploser les stocks de munitions — aurait alors 
décidé de notre sort en tant que peuple. C'est dans ces circonstances, nos pensées, en ébullition, 
préoccupées par la vie et la liberté de notre pays nouvellement unifié au terme d'une guerre difficile, 
qu'a germé dans nos esprits de jeunesse l'idée qui nous a conduit au serment dans la forêt de 
Dobrina. . 


J'ai passé cinq ans à l'Académie militaire de Manastirea Dealului (Cloître sur la Colline), où repose 

le chef de Michel le Vaillant, sous l'œil vigilant de Nicolae Filipescu*. Là, sous les ordres du major, plus 
tard colonel Mareel Olteanu, commandant de l'école, celui du capitaine Virgil Badulescu, du 

lieutenant. Emil Palangeanu et sous la direction des professeurs, j'ai reçu une éducation militaire 
stricte et une saine confiance en mes propres pouvoirs. 


“L'ancien ministre (1900-1913) qui a fondé l'Academia Militar porte son nom... (Note du traducteur.) 
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En fait, mon éducation militaire m’accompagnera toute ma vie. L'ordre, la discipline, la hiérarchie, 
gravés dans mon sang dès mon plus jeune âge, ainsi que le sentiment de dignité de soldat, formeront le 
fil conducteur de toute mon activité future. Ici aussi, on m'a appris à parler peu, ce qui m'a amené plus 
tard à détester le « chatter boxing » et à parler beaucoup. 

Ici, j'ai appris à aimer le trench et à mépriser le salon. 


Les notions de science militaire que j'ai reçues à l'époque me feront plus tard tout juger par le prisme 

de cette science. Ce culte du sentiment de dignité humaine et militaire, dans lequel les officiers m'ont 
éduqué, allait me créer des difficultés et m'exposer à des souffrances, dans un monde souvent sans 
honneur et sans sentiment de dignité. 

J'ai passé l'été 1916 chez moi à Husi. 

Mon père a été rappelé dans l'armée au cours des deux dernières années et est parti avec le régiment pour 
les Carpates. Une nuit, ma mère m'a réveillé et, en pleurant et en se signant, elle m'a dit : « Réveille- 

toi, toutes les cloches de toutes les églises sonnent ». C'était le 15 août 1916, fête de Santa Maria. J'ai 
compris que la mobilisation avait été décrétée et qu'à ce moment l'armée roumaine avait traversé les 
montagnes. 


Submergé par l'émotion, tout mon corps frémit. Trois jours plus tard, j'ai quitté la maison pour suivre mon 
père, animé par le désir d'être moi aussi parmi les combattants en première ligne. Finalement, après de 
nombreuses aventures, j'arrivai au régiment dans lequel mon père commandait une compagnie, le 

25e régiment d'infanterie du colonel V. Piperescu, alors qu'il avançait en Transylvanie dans la vallée 

d'Oituz. Mon malheur fut grand car, âgé de seulement 17 ans, le commandant du régiment m'a refusé 
comme volontaire. Néanmoins, j'ai participé à l'avancée et à la retraite de Transylvanie, et le 20 

septembre, lorsque mon père tomba blessé au-dessus de Sovata, sur la montagne Ceres-Domu, je lui ai été 
utile avant l'avancée de l'ennemi. Bien que blessé, il refusa d'être évacué, menant sa compagnie 

dans la retraite et plus tard dans les violents combats qui suivirent à Oituz. , 


Une nuit, à deux heures, le régiment reçut l'ordre d'avancer. Les officiers surveillaient leurs troupes 
rassemblées dans un silence comme un tombeau au bord d'une route. 


On a demandé à mon père de se présenter au colonel. En revenant au bout d'un moment, il m'a dit : « Ne vaudrait-il 
pas mieux que tu rentres chez toi ? Bientôt, nous serons au combat et ce n'est pas bien que nous 
mourrions tous les deux ici, car alors maman se retrouvera avec six jeunes enfants sans aucun soutien. 
colonel m'a appelé et m'a dit qu'il ne voulait pas assumer la responsabilité de son séjour ici au front. " 


e 


Je voyais que son cœur était dans le doute : il hésitait à me laisser seul en pleine nuit, en pleine nature, 


sur des routes inconnues, à 40 kilomètres de la voie ferrée la plus proche. 


Cependant, constatant son insistance, je tournai ma carabine et mes deux porte-cartouches tandis que 
les colonnes régimentaires avançaient, disparaissant dans le silence et l'obscurité de la nuit. Je suis 
resté seul au bord d'un fossé, alors je me suis dirigé vers l'ancienne frontière et la maison. 


Quand, un an plus tard, le 1er septembre, je suis entré à l'École militaire d'infanterie de Botosani, je 
pensais encore à aller au front. lci, j'ai complété mon éducation et mes connaissances militaires, du 1er 
septembre 1917 au 17 juillet 1918, dans la Compagnie Active de l'École Militaire. Les quatre officiers 
distingués, le colonel Slavescu, le capitaine Ciurea, le lieutenant. Florin Radulescu et le Maj Steflea ont 
guidé mes pas sur les chemins de bataille et de sacrifice pour mon pays. 


Une autre année s'est écoulée - 1919 a apporté la paix et nous, les enfants mourants, avons été 
dispersés, chacun chez soi. 

Mon père, professeur dans le secondaire, a toujours été un combattant nationaliste. Mon grand- 

père était ingénieur forestier, tout comme mon arrière-grand-père. Le peuple de ma nation a été, dès le 
début, dans toutes les périodes historiques difficiles, un peuple de forêts et de montagnes. C'est pourquoi 
ma formation militaire et le sang dans mes veines ont imprimé dans l'action de Dobrina - une 
manifestation naïve - une note de sérieux que notre jeune âge n'aurait pas présupposé. 


Dans ces moments-là, nous avons ressenti dans nos cœurs, avec leurs conseils et leur 
expérience, la présence de tous nos ancêtres, qui ont combattu pour la Moldavie sur les mêmes 
chemins que les ennemis n'ont jamais pénétrés. 
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À L'UNIVERSITÉ DE L'IASI 
SEPTEMBRE 1919 


L'été est passé. J'ai fait mon baccalauréat* à l'automne et notre groupe s'est séparé, chacun dirigeant ses 
pas vers une université. De Dobrina, nous ne conservons que le souvenir de la défense de notre pays 
contre les vagues menaçantes d’inimitié qui montaient de l’intérieur et de l'extérieur de nos frontières. 


Je quittais Husi à ce carrefour pour chaque jeune, la candidature à l'université, la candidature 

à l'université tant attendue ! En guise de préparation j'avais le capital des connaissances acquises au 
collège, la littérature à sensation, ou encore la perversion spirituelle qui occupe désormais une place si 
importante dans les années de formation d'un lycéen - pour son malheur - que je n'y ai pas goûté. En 
plus de la littérature habituelle des classiques roumains, j'ai lu tous les articles du Semanatorul (« Le 
Semeur ») et du Neamul Romanesc (« Le peuple roumain ») de N. lorga et AC Cuza. Mon père les avait 
dans des cartons au grenier. C'est là que je montais pendant mon temps libre pour m'occuper de cette 
littérature. L'essence de ces articles contenait l'expression, de manière élevée, des trois idéaux de 

vie du peuple roumain : 


1. L'unification du peuple roumain. 
2. L'élévation de la paysannerie à travers la réforme agraire et les droits politiques. 3. La solution du 
problème juif. 


Il y avait deux maximes imprimées sur les jaquettes de toutes les publications nationalistes de l’époque : 
"La Roumanie des Roumains, seulement des Roumains et de tous les Roumains." - N. lorga. 


"La nationalité est le pouvoir créateur de la culture humaine, la culture est le pouvoir créateur de la 
nationalité." -AC Cuza. 


J'ai approché lasi avec beaucoup de respect - lasi aimait et comprenait tous les Roumains, la ville que 
tout le monde veut visiter. 

De nombreuses villes de Moidavia possèdent des éclats de gloire. Nous ne pouvons pas prononcer 
les noms : Hotin, Barlad, Vaslui, Tighina, Cetatea-Alba, Soroca, sans sentir notre âme soulevée. 


Mais surtout Suceava et lasi apparaissent. 
Suceava, le fief de Stefan le Grand ; et lasi, la ville de Cuza-Voda, la ville de l'Union de 1859, qui, avec 


la fondation de l'université, est devenue la ville de la jeunesse et de ses aspirations les plus nobles. 


A lasi ont vécu : Miron Costin, Bo dan Petriceicu Hasdeu, Mihail Eminescu, lon Creanga, Vasile Alecsandri, 
ostache Negri, lacob Negruzzi, Mihail Kogalniceanu, Sitnion Barnutiu, Vasile Conta, N. lorga, lon 
Gavanescul. Ici, comme un phare, brille dans l'Économie Politique, la grande personnalité du 

professeur Cuza. L'université est devenue une école de nationalisme ; lasi, la ville du grand progrès 
roumain, de notre grandeur nationale, de nos idéaux et de nos aspirations. Grande est la tristesse de 

1917 quand ici, dans ses heures difficiles, l'âme tourmentée du roi Ferdinand trouva refuge ; grande 

pour son destin d'être en 1918 la ville d'union de tous les Roumains ; grande pour son grand passé et 
grande pour sa tragédie actuelle - car la ville aux quarante églises - meurt quotidiennement oubliée 

sous l'implacable invasion juive, lasi, car Rome, bâtie sur sept collines, est et reste la ville éternelle des 
Roumains. 


Quels souvenirs glorieux ! 
Ici furent entendus pour la première fois, retentissants, ces vers harmonieux d’Alecsandri : 
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Examen de synthèse requis avant l'obtention du diplôme d'études secondaires. (Tr.) 


"Roumains de toutes 


plumes, venez, unissons-nous 
la main" 


Ici comme nulle part ailleurs, l'étudiant se sent planer dans les airs au-dessus du lasi silencieux, avec ses appels 
mystérieux et ses impulsions sacrées, les esprits de nos ancêtres. L'étudiant lasi, dans le silence de la nuit, entend, 
comme rendu fou par la douleur, le fantôme de Mihail Eminescu courir dans les rues tortueuses de la ville, en 
gémissant comme un fantôme : 


"Celui qui prend les étrangers au 
sérieux Que les chiens 


mangent son cœur Que les déchets 
mangent sa maison Que la 


mauvaise renommée 


dévore ses parents." 


C'est la ville que j'ai abordée avec un profond respect à l'automne 1919, attirée par sa grande aura mais aussi 
émue par le fait que c'est ici que j'étais né vingt ans plus tôt. Et comme n'importe quel enfant, j'ai été ému de 
revoir et d’'embrasser à nouveau mon pays natal. 


Je me suis inscrit à la Faculté de droit. 


L'Université de lasi, fermée pendant les années de guerre, a rouvert ses portes un an plus tôt. Les anciens 
étudiants, revenus aujourd'hui en tant que seniors, sont restés fidèles au nationalisme traditionnel de la vie 
étudiante d'avant-guerre. Ils étaient divisés en deux camps. l'un, sous la direction de Labusca das Cartas, et l'autre, 
sous la direction de Nelu lonescu, de Law. 

Ces groupes, peu nombreux, furent submergés par l'immense masse d'étudiants juifs arrivant à l'école de 
Bessarabie, tous agents et propagandistes communistes. Les professeurs d'université, à l'exception 

d'un groupe très restreint dirigé par AC Cuza, lon Gavanescul et Corneliu Sumuleanu, étaient partisans des mêmes 
idées de gauche. Le professeur Paul Bujor, l'un des représentants de la majorité, a déclaré très clairement 

devant tout le Sénat du pays : « La lumière vient de l'Est », c'est-à-dire d'au-delà du Dniestr. 


Une telle attitude de la part des enseignants, qui considéraient comme « barbare » toute idée ou note nationaliste, 
a entraîné la désorientation totale des étudiants, certains soutenant ouvertement le bolchevisme, d'autres 

- la majorité - disant : « Dites ce que vous 

voulez, le nationalisme est démodée la gauche." Le groupe Labusca a complètement , l'humanité se déplace vers 
glissé dans cette direction. Le groupe Nelu lonescu, auquel j'ai adhéré, s'est dispersé au fil du temps après 
certaines élections universitaires qu'il a perdues. 


L’avancée de ces idées antiroumaines, soutenue par une masse serrée de professeurs et d'étudiants et 
encouragée par tous les ennemis d'une Roumanie unifiée, n’a rencontré aucune résistance parmi les étudiants 
roumains. Certains d’entre nous qui essayaient encore de faire fonctionner les barricades étaient entourés d’une 
atmosphère de mépris et d’inimitié. Dans la rue ou dans les couloirs de l'université, des collègues d'opinions 
différentes, ceux qui ont la « liberté de conscience » et qui prônent toutes les autres formes de liberté, nous 
crachaient après notre passage et devenaient de plus en plus agressifs. Des milliers d'étudiants, réunion après 
réunion au cours desquelles le bolchevisme se propageait, attaquèrent l'armée, la justice, l'Église, la couronne. Il 
n'existait qu'une seule association qui gardait encore un caractère roumain : "Avram lancu", appartenant aux 
Bucoviniens et aux Transylvaniens, sous la direction de Vasile lasinschi, un étudiant. L'université, 
traditionnellement nationaliste depuis 1860, est devenue un foyer d'anti-romanisme. 
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RÉVOLUTION EN PRÉPARATION 


Mais ce n’est pas uniquement à l’université que cette situation existe. La masse des ouvriers de lasi, presque 
complètement immergée dans le communisme, était prête à exploser en révolution. Peu de travaux 

étaient effectués dans les usines. Des heures durant, ils tenaient des réunions et des conseils ; principalement 
sur la politique plutôt que sur le travail. 

Nous nous sommes retrouvés systématiquement sabotés, selon le plan et l'ordre : « Démanteler, détruire les 
machines, créer un état de misère matérielle générale qui conduit à l'éruption de la révolution. » Et en effet, plus 
ce commandement était obéi, plus la misère se répandait, plus la famine menaçait et plus la rébellion 
grandissait dans les âmes des multitudes. 


Tous les trois ou quatre jours, dans les rues de lasi, de grandes manifestations communistes avaient lieu. Ces 
10 à 15 000 travailleurs affamés ont réussi à manœuvrer. par la main criminelle juive de Moscou, ont défilé dans 
les rues en chantant la internationale en criant : « À bas le roi ! « À bas l'armée ! » Et portant des pancartes 

sur lesquelles on pouvait lire « Vive la révolution communiste ! "," Vive la Russie soviétique !" 


Si ceux-ci avaient été victorieux, aurions-nous au moins une Roumanie dirigée par un régime ouvrier roumain ? 
Les ouvriers roumains seraient-ils devenus maîtres du pays ? 

Non! Le lendemain, nous serions devenus les esclaves de la tyrannie la plus sale : la tyrannie talmudique et juive. 
La Grande Roumanie, après moins d'une seconde d'existence, se serait effondrée. 


Nous, le peuple roumain, aurions été exterminés, tués ou déportés sans pitié à travers la Sibérie : 
paysans, ouvriers, intellectuels, tous dans le désordre. Les terres du Maramures à la mer Noire, arrachées à 
la Roumanie, auraient été colonisées par les masses juives. C'est ici qu'ils auraient construit 


c'est la vraie Palestine. 


J'étais parfaitement conscient qu'à ces heures-là, la vie et la mort du peuple roumain étaient en jeu. Et aussi 

les Juifs qui poussaient les ouvriers roumains à la révolution. Ils n’ont pas sympathisé avec l'angoisse qui s’est 
emparée de nos cœurs à ces moments-là, ni avec l'angoisse trahie dans nos yeux. Ils savaient ce qu'ils 
faisaient. Seuls les intellectuels roumains l'ignoraient, les intellectuels qui étaient allés à l'école et qui étaient 
censés éclairer le peuple dans les moments difficiles - c'est pour cela qu'ils étaient intellectuels - étaient absents 
de leur devoir. Ces êtres indignes, dans ces moments décisifs, affirmaient avec une inconscience criminelle 
que « la lumière vient de l'Orient ». Qui s'opposerait aux colonnes révolutionnaires qui défilaient de manière 
menaçante dans les rues de toutes nos villes ? Les étudiants? Non! L'intelligentsia ? 


Non! La police? Sigurante *? Ceux-ci, entendant les colonnes approcher, paniquèrent et disparurent. Même les 
militaires ne pouvaient pas leur faire obstacle. Car on ne parlait pas de 1 000 hommes, mais de 15 000, de 20 
000, organisés et affamés. 


LA GARDE DE LA CONSCIENCE NATIONALE 
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Par une nuit pluvieuse d'automne 1919, dans la salle à manger de l’École des Arts et Métiers, où j'étais 
conseiller, un de mes amis m'a montré une annonce dans un journal. 


"La Garde Nationale de Conscience tient une réunion ce soir, jeudi, à 9 heures, 3 Rua 
Alexandre" 


Je suis parti immédiatement, me précipitant avec une grande impatience pour connaître et rejoindre cette 
organisation dont j'avais lu les pamphlets anticommunistes quelques mois plus tôt. 

Dans la salle du 3 de la rue Alecsandri, décorée de bancs nouvellement fabriqués, je n'y ai trouvé qu'un seul 
homme. Il avait environ 40 ans, fort et hagard, assis à table, attendant l'arrivée des gens. Une grosse tête, deux 
bras forts, des poings lourds, de taille moyenne. Il s'agissait de Constantin Pancu, président de la Garde 
nationale de la conscience. 


* Le service de sécurité roumain avant la prise du pouvoir par les communistes. (Tr.) 


Je me suis présenté en disant que j'étais étudiant et que je voulais être admis comme combattant dans la Garde. 
Il m'a accepté. J'ai assisté à cette réunion. Une vingtaine de personnes étaient présentes : un compositeur, 
Voinescu ; Un élève; environ quatre mécaniciens de RMS*, deux des chemins de fer ; plusieurs commerçants et 
ouvriers ; l'avocat Victor Climescu et un prêtre. Diverses questions ont été discutées en rapport avec l'élan 

pris par le mouvement communiste dans diverses usines et dans une partie de la ville et avec le problème 

de l'organisation de la Garde. 


À partir de cette nuit, ma route bifurqua. la moitié dans la lutte à l'université, l'autre moitié avec Constantin Pancu, 
parmi les ouvriers. Je me suis attaché à cet homme et je suis resté constamment avec lui sous sa direction 


jusqu'à ce que l'organisation s'effondre. 


CONSTANTIN PANCU 


Constantin Pancu, dont le nom était sur les lèvres de tous les Asiatiques des deux camps, prononcé avec 
espoir par les Roumains, avec horreur par les autres, n'était pas un intellectuel. 


Il était commerçant, plombier et électricien. Il n'a jamais dépassé quatre années d'école primaire. Il 

avait un esprit lucide et équilibré, qu'il a lui-même enrichi de connaissances adéquates. Pendant vingt ans, 

il s'est occupé des problèmes des ouvriers. 

Il avait été pendant plusieurs années président du syndicat des métallurgistes. 

C'était un orateur de premier ordre. 

Sur le podium, devant un public, il impressionne. Il avait une âme et une conscience clairement roumaines. || 
aimait son pays, les militaires, le roi. 

Un bon chrétien. Il avait les muscles d'un lutteur de cirque et une force véritablement herculéenne. 

Les lasiens le connaissaient depuis longtemps. 


Avant la guerre, il y avait un cirque à lasi, qui organisait des spectacles de combat. Il y avait parmi les 
combattants des hommes de toutes nations. Hongrois, Turcs, Roumains, Russes, etc., une nuiït, alors que l'un 
d'eux avait battu tous les autres combattants, parmi les spectateurs, un citoyen se leva pour demander à 
combattre le vainqueur. Il était autorisé à le faire. Il se déshabille et le combat commence. en deux minutes, 
l'homme fort du cirque hongrois a été jeté au sol, vaincu. 

Le Roumain qui a gagné devant l'admiration enthousiaste du public n'est autre que Constantin Pancu. C'est 
pourquoi, lorsque son appel au combat est apparu pour la première fois dans les rues de lasi, le public 
adorateur de la force l'a accepté avec confiance. 


Son effort dura un an, augmentant à mesure que la menace bolchevique augmentait et diminuant à mesure 
qu'elle diminuaiït. 


Au début, de petits rassemblements ont eu lieu, puis des manifestations ont atteint 5, 6, voire 10 000 
personnes. Ils avaient lieu chaque semaine pendant la période critique au Prince Mircea Hall, ou parfois à Union 
Square. parmi ceux 
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qui parlait régulièrement, c'était moi. C'est ici que j'ai appris à parler devant une foule. 
Indéniablement, la Garde Nationale de Conscience a élevé la conscience des Roumains à un moment critique, dans un 


lieu important comme lasi et l'a placée comme une barrière contre la vague communiste. 


Mais cette activité ne se limitait pas à lasi. Nous sommes allés dans d'autres villes. 

En outre, le journal régulièrement publié Constiinta ("La Conscience") a pénétré avec son cri d'alarme dans presque toutes les 
villes de Moldavie et de Bessarabie. 

Presque quotidiennement sur le terrain entre les deux camps, d'inévitables affrontements sanglants ont eu lieu, notre camp 
ayant subi le plus de blessés. Cette situation tendue a duré jusqu'au printemps, mais après deux grandes victoires de notre côté, 


la puissance offensive de nos adversaires a été considérablement réduite. 


L'OCCUPATION DE L'AGENCE DU MONOPOLE D'ÉTAT PAR LA GARDE DE 
LA CONSCIENCE NATIONALE 


C'était le 10 ou le 11 février 1920. Pendant deux semaines, on parla d'une grève générale nationale. La bataille décisive 
approchait. on a signalé dans la ville que vers midi à l'ASM il était environ 13 heures; 000 ouvriers sont employés, la grève 
est déclarée, le drapeau rouge est hissé, l'image du Roi baissée et percée sous les pieds, puis remplacée par celles de Karl 
Marx, Trotzki 

et Racowski. 


Nos gens ont été battus, les mécaniciens, les membres de la Garde, blessés. À 13 heures, nous étions environ une centaine 

à nous rassembler à notre quartier général. Ce qu'il faut faire? Pancu a présidé la discussion. Il y avait deux avis. Certains ont 
affirmé que nous devrions envoyer des télégrammes au gouvernement pour demander une intervention militaire. Mon opinion 

était que les personnes présentes devraient s'adresser à l'ASM et baisser le drapeau rouge, quel que soit le risque. Mon point 

de vue a été accepté. Nous avons pris notre drapeau et à 13 heures, sous la conduite de Pancu, nous avons commencé à marcher 


sur Lapusneanu et Pacurari en chantant Desteapta-te Romane ("Réveillez-vous, vous les Roumains"). 


Près de l'usine, dans la rue, nous avons séparé plusieurs groupes de communistes. 
Nous sommes entrés dans la cour de l'usine et sommes entrés dans le bâtiment en transportant de l'huile de drapeau jusqu'au 


toit, où je l'ai plantée. De là, j'ai donné une conférence. Les militaires sont apparus et ont occupé l'usine. 


Nous nous sommes retirés en chantant, puis sommes retournés à notre quartier général, considérant notre rapide incursion comme un succès. 
La nouvelle de notre attitude traversa la ville comme un éclair, mais la frappe continua. Les militaires ne pouvaient que défendre 


le drapeau, ils ne pouvaient pas faire fonctionner l'usine. que fallait-il faire ? L'idée nous est venue de chercher 


ouvriers de la ville pour ouvrir l'usine. en trois jours, 400 nouveaux ouvriers, venus de tous les quartiers de lasi, entrèrent dans 


l'usine. Cela a commencé à fonctionner ; la grève a échoué. Deux semaines plus tard, la moitié des grévistes exigeaient que cela 
soit fait. Retour au travail. 


Notre victoire a été grande. Le premier pas vers une grève générale a été rejeté. Les plans du consortium judéo-communiste 


commencèrent à être contrecarrés. Notre action a eu un écho retentissant dans les rangs roumains, remontant leur moral. 


LE DRAPEAU TRICOLORE SUR LES ŒUVRES DE NICOLINA 


Le centre communiste le plus puissant était constitué par le chemin de fer roumain à Nicolina. 

Plus de 4 000 hommes y travaillaient, presque tous bolchevisés. Les zones résidentielles autour de ces œuvres, Podul Ros, 
Socola et Nicolina, furent envahies par un nombre considérable de Juifs. 

C'est pourquoi le leader du mouvement communiste à lasi, le Dr Ghelerter et son conseiller Gheler, ont établi ici leur point de 
résistance. Moins d'un mois s'était écoulé depuis la défaite de l'ASM et comme signal du début de la grève générale et de la 
bataille décisive, le drapeau rouge était hissé et flottait sur les chantiers. Une grève a été déclarée. Des milliers de travailleurs 
partaient. 


Les autorités étaient impuissantes. 
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L'Agence du Monopole d'État, ci-après dénommée ASM (Tr.) 
Par le biais de tracts, nous avons convoqué tous les Roumains à une réunion dans la salle Prince Mircea. Après 
les discours, nous avons quitté le bâtiment avec nos drapeaux et toute la foule s'est dirigée vers Nicolina. À 
Union Square, nous avons été arrêtés par les autorités qui nous ont conseillé de ne pas continuer car plus de 5 
000 communistes armés nous attendaient et un bain de sang s'ensuivrait. 


Nous avons donc quitté Union Square en direction de la gare, où nous avons accroché des drapeaux au rond-point 
des machines et au-dessus de la gare. Nous avons donc pris un train sur la ligne et sommes allés à Nicolina. 


Quelqu'un a actionné l'interrupteur à la gare et dans le train Nicolina et tout le monde est entré dans l'usine 
Nicolina. 

Nous descendons. Dans les magasins, personne. Sur l'un des bâtiments, le drapeau rouge. J'ai escaladé une 
échelle de secours en tenant un drapeau tricolore entre mes dents. Avec quelque difficulté, comme j'étais à 

une grande hauteur, j'atteignis le toit. J'ai grimpé sur le toit et j'ai rampé jusqu'au sommet. J'ai attrapé le 
drapeau rouge et, au milieu d'énormes acclamations qui ont duré plusieurs minutes, j'ai hissé et tenu le drapeau 
tricolore. Alors à partir de là, j'ai parlé. Hors des murs, les communistes, de plus en plus nombreux, se sont 
progressivement développés en une masse compacte et se sont imposés de manière menaçante. 


Un sacré vacarme. Dedans, hourrasi, dehors, huées et injures. Puis je suis descendu lentement au sol. Pancu a 
ordonné notre départ. Mais à la porte, les communistes ont bloqué notre sortie en criant : « Laissez Pancu et 
Codreanu venir ! 

Nous avons marché 100 pieds devant notre foule et nous sommes dirigés vers la porte. 

Au milieu, Pancu, à sa droite un marchand, Margarint, avec moi à gauche. Nous avons avancé tous les trois sans 
dire un mot, gardant les mains dans les poches de nos armes. 

Ceux qui étaient à la porte nous regardaient, silencieux et immobiles. Nous n'étions plus qu'à quelques pas. Je 
m'attendais au sifflement d'une balle à mon oreille. Mais nous avançons, directs et déterminés. 

Cependant, ce fut un moment très inhabituel et passionnant. Nous n'étions plus qu'à quelques pas. Les communistes 


sont repartis et se sont ouverts à nous ! Pendant une dizaine de mètres nous avons marché en silence 
comme un tombeau au milieu d'eux. Nous ne regardons ni à gauche ni à droite. On n'entendait rien, pas même 


la respiration humaine. Nos hommes nous ont suivis. Mais dès leur passage, le silence fut rompu. La 
malédiction commença, avec des menaces des deux côtés mais sans combat. ensemble nous longeons la voie 
ferrée en direction de la gare. Derrière nous, au-dessus des travaux, le vent soufflant remuaiït l'étoffe du 
drapeau tricolore victorieux. 


L'effet moral de cette action fut incomparable. Tout lasi était en émoi. Dans la rue, tout le monde ne parlait que 

de la Garde nationale de la conscience. Un courant sous-jacent d'éveil roumain se faisait sentir dans l'air. Les trains 
portèrent encore plus loin la nouvelle de cette résurrection, aux quatre coins du pays. Nous avons compris que le 
bolchevisme serait vaincu parce que devant lui, ainsi que sur ses flancs, était érigée une barrière de conscience 
qui empêcherait son expansion. 


Toutes les routes menant à leur nouvelle invasion étaient désormais fermées. Désormais, il devrait battre en 
retraite, peu de temps après l'action Geti. L'administration Averescu s'est jointe à nos efforts, au point que les 
perspectives de ce mouvement ont été complètement annulées. 


SOCIALISME NATIONAL-CHRÉTIENS 
LES SYNDICS NATIONAUX 


La Garde nationale de conscience était une organisation de combat conçue pour abattre l'ennemi. J'ai parlé à 
Pancu à plusieurs reprises au cours de ces nuits de 1919, car nous étions constamment ensemble et 
mangions presque régulièrement à sa table. Et je lui disais : 


« Il ne suffit pas de vaincre le communisme. Nous devons également lutter pour les droits des travailleurs. Ils 

ont droit au pain et se battent pour l'honneur. Nous devons lutter contre les partis oligarchiques, en créant 

des organisations nationales de travailleurs capables de faire valoir leurs droits au sein de la structure de l'État et 
non contre l'État. 


«Nous ne permettons à personne d'essayer de hisser un autre drapeau sur le sol roumain, à l'exception de celui 
de notre histoire nationale. Quelle que soit la classe ouvrière, nous ne tolérons pas 
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s'il s'élève contre le pays ou fait cause commune avec les mouvements étrangers hors de nos frontières, personne ne 
l'admettra 


pour votre pain vous gaspillez et rejoignez les bandes d'un peuple étranger de banquiers et d'usuriers, tout cela pendant 
deux millénaires a été la sueur d'un peuple de travailleurs et les braves sont sauvés, Vos droits, 
oui - mais dans les droits de votre peuple. Il est inadmissible que, par sa rigueur, le droit historique de la nation à laquelle 


vous appartenez soit foulé aux pieds. 


"Mais nous n'admettons pas non plus que, sous couvert de formules colorées, une classe oligarchique et tyrannique s'installe 
dans le dos des travailleurs de toutes catégories et les écorche littéralement, tout en brandissant continuellement des 
banderoles en l'air pour la patrie - ce qu'elles ne font pas". amour; Dieu en qui ils ne croient pas ; L'Église - dans laquelle 

ils n'entrent jamais et l'Armée - qu'ils envoyèrent à la guerre avec des bandes vides. 


"Ce sont des réalités qui ne peuvent pas être utilisées comme de faux emblèmes pour une fraude politique entre les mains 
de quelques jongleurs immoraux." 


Ensuite, nous avons commencé à organiser les travailleurs en syndicats nationaux et même en parti politique : le « 
National-Socialisme Chrétien ». C'est alors que Pancu écrit : 


LE CREDO DU SOCIALISME NATIONAL-CHRÉTIENS 


Je crois en l'État roumain unique et indivis, du Dniestr à Tisa, propriétaire de tous les Roumains et uniquement des Roumains, 
amoureux du travail, de l'honneur et de la crainte de Dieu, soucieux du pays et de son peuple ; donneur de droits égaux, 


civils et politiques, aux hommes et aux femmes; protecteur de la famille, payant vos fonctionnaires*. 


À cette époque, nous n'avions pas entendu parler d'Adolf Hitler et du national-socialisme allemand et des travailleurs 


basés sur le nombre d'enfants et le travail effectué, la qualité et la quantité ; et dans un État, défenseur de l'harmonie 
sociale à travers la minimisation des différences de classes ; et en plus des salaires, nationaliser les usines (appartenant à 


tous les travailleurs) et distribuer les terres à tous les agriculteurs. 


Il répartirait les bénéfices entre le propriétaire (étatique ou privé) et les travailleurs. 

L'ancien propriétaire, en plus de son propre salaire, devrait recevoir un pourcentage inversement proportionnel à la 

valeur de son investissement initial ; en outre, l'État garantirait son investissement initial ; en outre, l'État assurerait les 
travailleurs par le biais d'un « fonds de risque » ; il fournirait des dépôts de nourriture et de vêtements aux ouvriers et 

aux fonctionnaires qui, organisés en syndicats nationaux, auraient leurs représentants dans les conseils d'administration des 
diverses institutions industrielles, agricoles et commerciales. 


Je crois en un grand et fort « père des travailleurs » et roi des paysans, Ferdinand ler, qui a tout sacrifié pour le bonheur de 
la Roumanie et qui, pour notre salut, s'est uni au peuple ; qu'à la tête de ses troupes à Marasti et Marasesti il a vaincu 
l'ennemi ; qui depuis lors regarde avec amour et confiance les soldats qui lui doivent allégeance, soldats qui découvriront 
que leur devoir militaire est une véritable école pour leur nation qu'ils peuvent terminer en un an. «Je crois au drapeau 
tricolore entouré des rayons du national-chrétien-socialisme, symbole de l'harmonie entre les frères et sœurs de la Grande 


Roumanie. 


Je crois en une Sainte Église chrétienne avec des prêtres qui vivent l'Évangile et pour l'Évangile et qui veulent, comme les 


apôtres, se sacrifier pour l'éclairage du plus grand nombre. 


Je reconnais l'élection des ministres par la Chambre, la suppression du Sénat, l'organisation de la police rurale, un 

impôt progressif sur le revenu, des écoles d'agriculture et d'artisanat dans les villages, des « cercles » pour ménagères et 
adultes, des foyers pour invalides et personnes âgées. personnes, foyers nationaux, la détermination de la paternité, 
apportant effectivement à tous la connaissance des lois, l'incitation à l'initiative 
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secteur privé dans l'intérêt de la Nation et le développement de l'industrie domestique paysanne. 


J'espère la résurrection de la conscience nationale même chez l'humble berger et la descente des 


instruits parmi les fatigués, pour les fortifier et les aider dans la vraie fraternité, fondement de la Roumanie 
de demain, Amen ! «La Garde nationale de la conscience». 


Le journal Constiinta (« La Conscience »), lundi 9 février 1920. 


Nous avons donc commencé à organiser les syndicats nationaux. Le document suivant montre comment 


l'un de nos syndicats a été formé. Je le publie pour souligner le sérieux des ouvriers asiatiques de cette 
époque : 


Minutes! 


« Les soussignés, commerçants, ouvriers et employés de l'usine de tabac ASM, se sont réunis ce soir, 
lundi 2 février 1920, au siège de la Garde Nationale de Conscience, n° 3 Rua Alecsandri' sous la 
présidence de M. . W. 

Pancu, président par intérim de la Garde. CONSIDÉRANT les tendances criminelles de certains individus 
qui servent des intérêts étrangers à ce peuple, et, CONSIDÉRANT la propagande à laquelle ils 

se livrent, à savoir s'attaquer au bien-être de cette institution et à l'existence même de ceux d'entre 
nous qui avons travaillé toute notre vie pour une tranche de pain, qui est notre seule 

nourriture et celle de nos enfants, NOUS, travailleurs roumains honnêtes et respectueux des lois, 
désireux de marcher ensemble sous le drapeau de notre pays sur la route dictée par 

les intérêts suprêmes de notre peuple, pour la bien-être de cette institution, afin de contribuer à stopper 
une fois pour toutes la propagande de notre ennemi dans nos rangs, NOUS AVONS DÉCIDÉ de 

nous constituer en un syndicat professionnel national, au sein duquel nous élisons le comité 

suivant et un délégué du National Garde de conscience ». 


Suivent 183 signatures. 


"Constiinta" ("La Conscience"), 9 février 1920, nos 17 et 18. 


UNE IMAGE VRAIE DE LA SITUATION EN 1919 


J'essaie de rapporter le moment de 1919-20, en puisant dans les journaux et les manifestes ce que 
je considère comme significatif. Le premier manifeste publié par Constantin Pancu à lasi en août 1919, 
affiché sur 


tous les murs de lasi, dans un moment de désorientation générale, est le signal de la bataille pour les 
ouvriers roumains de lasi : 


Appel aux commerçants, ouvriers, soldats et paysans roumains 
Frères, 


Après des années de terribles batailles, le monde célèbre la paix entre les hommes ; Les dirigeants sages 
de tous les pays civilisés s'efforcent de mettre fin à la guerre en établissant une loi qui garantira une 
existence paisible à l'avenir. 

Mais voici, de l'Est, des voix de haine se font entendre qui indiquent la tentative de nos ennemis de 

nous déchirer par la discorde et les malentendus entre nous. Depuis la Russie, gouvernée par les ténèbres 
des enseignements erronés, nous sommes invités à combattre, à tirer et à tuer nos frères de même sang. 


De la Hongrie, qui pleure sa grandeur passée, le même appel se fait entendre. Les ennemis de l'Est 
se sont unis à ceux de l'Ouest pour troubler notre paix et 
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S'introduire par effraction. 


Les étrangers au-delà de nos frontières tentent de se passer la coupe du poison entre nous, par l'intermédiaire des 
étrangers qui vivent dans notre pays. Ils osent prétendre qu'ils nous font avancer au nom de la paix, de la justice et de la 
liberté, et au nom des 

travailleurs. Leur parole est un mensonge, leurs demandes un poison mortel car : ils disent vouloir la paix, mais eux- 
mêmes la détruisent, tuant les plus dignes ; Exiger la liberté, mais forcer les gens à s'y 

soumettre par des menaces de mort ; Désirer la fraternité, tout en semant la haine, l'injustice 

et le libertinage au sein des nations. En outre, ils disent vouloir la suppression du capital 

gagné à la sueur du front. 


Ils nous disent qu'ils ne veulent pas la guerre, mais ils se battent. 

Ils exigent la suppression de l’armée, mais ils s'arment. Ils nous exhortent à abandonner le drapeau tricolore, tout en 
hissant à sa place le drapeau rouge de la haine. Ne croyez pas ses manifestes et ses appels, tout comme il n'a pas 
cru l'ennemi lorsqu'il combattait à Oituz, Marasti et Marasesti. 


Le devoir de tout bon Roumain est de veiller à ce que, même à l'avenir, le germe de discorde que l'ennemi tente de 
semer parmi nous ne prenne pas racine. 

Perfectionnez le Travail que vous avez commencé avec votre travail et votre honneur. Vos ennemis sont l’indolence, la 
haine et le déshonneur qui règnent au-delà des frontières, qui nous menacent aussi. 


Prudent! Gardez votre âme propre, n'oubliez pas que notre salut est travail, unité et honneur. 


Frères soldats, 


Avec la foi en Dieu, vous avez brisé la puissance de l'ennemi. Avec vos armes, vous avez gravé les frontières du pays 
pour l'éternité. 

Avec votre sang, vous avez perfectionné et scellé votre sacrifice. C’est pourquoi 

vous ne devez pas permettre à des bandes étrangères et anarchiques de détruire ce que vous avez perfectionné. 
Continuez à maintenir votre amour du pays et votre foi en votre roi. Vous avez juré de défendre les frontières de la 

patrie avec votre sang jusqu'à la dernière goutte. Gardez-les soigneusement contre les mauvaises intentions de l'ennemi, 
car c'est ce qu'ont fait nos pères et nos ancêtres. 


frères paysans, 


Le Dieu de nos pères a eu pitié de nos souffrances et nous a accordé une année aussi généreuse que rarement. Soyez 
reconnaissants envers le bon Dieu, pour votre travail et pour votre foi. Renouvelez vos forces de travail, récoltez 
assidûment les produits de la terre. 

Soyez assuré que les terres de la Tisa, du Danube et de la mer Noire ont été entièrement conquises par vous. 


Gardez-le dans le sacré, défendez ses richesses avec votre travail et votre amour. 


Frère Romes, 


C'est en vous que résident les espoirs et la force de ce pays. Vous êtes aussi le bonheur de demain. Ne 
récoltez pas les malédictions, mais les bénédictions. 
L'ennemi attaque sur le Dniestr et la Tisa. Il tente également de troubler la paix intérieure de notre pays. 


Notre délivrance réside dans le travail, l'honneur, l'amour du pays et la foi en Dieu. 
Soyez prudent, appelez au droit chemin aussi ceux qui se sont égarés et sont passés vers ceux qui n'ont pas de 
peuple et qui sont sans foi. Unis autour du trône et à l'ombre du drapeau tricolore, ils veillent à la paix du pays. 


Dites aux étrangers et aux amoureux étrangers qui tentent de nous déranger qu'une garde nationale s'est formée 
autour de nous, qui veille, qui va lutter contre ceux-là. 
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qui souhaitent semer la discorde entre nous. 

Roumains du monde entier, ouvriers, artisans, soldats et paysans, soyez dignes de nos ancêtres et de 
l'appel de cette époque dans laquelle nous vivons. (ss) le cercle marchand roumain; Syndicat 

de la traction ferroviaire ; la Société des Invalides de Guerre ; la Guilde des 

métallurgistes, etc. 


Constiinta (« La Conscience »), 30 août 1919, année junior, n°1 


LES DIRIGEANTS DES OUVRIERS ROMAINS 


Les dirigeants des ouvriers communistes roumains n'étaient ni des Roumains 
ni des ouvriers. A lasi : Dr Ghelerter, juif ; Gheler, juif ; Spiegler, juif ; Schreiber, 
juif, etc. 


A Bucarest : Ilie Moscovici, juif ; Pauker, 


juif, etc. Autour d'eux, des groupes d'ouvriers 
roumains perdus. 


Si la révolution avait réussi, le président de la république qui aurait usurpé le grand roi Ferdinand 
aurait été Ilie Moscovici. 

Au Parlement de la Grande Roumanie en 1919, alors que les députés et les sénateurs de toutes les 
provinces roumaines se réunissaient, ravis du grand acte d'Union, se levaient et applaudissaient le 
grand roi unificateur, ce M. Illie Moscovici refusait de se lever, s'asseyant ostensiblement. . 
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L'ATTITUDE DE LA PRESSE JUIVE 


Il faut souligner l'attitude de la presse juive en ces temps dangereux pour le peuple roumain. Chaque fois que 
l'existence de la nation roumaine était menacée, cette presse soutenait les thèses qui convenaient le mieux à nos 
ennemis. En effet, après les événements, on peut facilement constater que les mêmes thèses se sont 
obstinément opposées chaque fois qu'elles étaient en faveur d'un mouvement de renaissance roumaine. 


Pour eux, nos soucis étaient des jours de joie, tandis que notre joie pour eux était des jours de deuil. 


Liberté 


La liberté, tant refusée aujourd’hui au mouvement national, était alors considérée comme un dogme, parce 
qu'elle servait la cause de notre destruction. Voici par exemple ce qu'écrit Adevarul (« La Vérité ») du 28 
décembre 1919 sous la signature d'Emil D. Fagure (de son vrai nom Honigmann) : 


"Parce que le Parti Socialiste a le droit de manifester librement, on ne peut pas soutenir que ce parti a un privilège. 
Quel que soit le parti qui voudra manifester, ce droit devra être rejeté..." 


PS 


Haine 


On peut lire sur le même papier : 


"La haine doit toujours être le guide contre le parti des assassins qui a gouverné, dirigé par lon 
Bratianu" 


La haine des Juifs envers les Roumains est une bénédiction ; est pris en charge; on l'invoque. Ce n'est pas un 
crime. Ce n'est pas une honte médiévale. Mais lorsque vient le temps pour les Roumains de défendre leurs 
droits bafoués, leur action est qualifiée de « haine » et la haine devient un signe de barbarie, un sentiment 
dégradant sur lequel rien ne peut être construit. 


commande légale 
Adevarul ("La Vérité"), 5 octobre 1919 


C'est fini! Par le « haut » décret-loi, pendant la période électorale, un nouveau régime est institué, beaucoup plus 
dur qu'auparavant, un régime de siège et de censure, avec l'opposition et le pays tout entier soustraits à la loi. 
c'est pur et simple le régime de la dictature militaire dans lequel seule la couronne est toute-puissante ; la 
couronne et le Parti Libéral, et comme exécuteur de ces deux testaments, vous avez le gouvernement des 
généraux... ainsi, l'ordonnance nous interdit d'attaquer la Couronne. Si dire la vérité est compris comme une 
attaque, c'est-à-dire que la Couronne a 


assumé le lourd fardeau de gouverner le pays avec le Parti libéral, alors cette attaque doit être lancée. 


Le décret nous interdit d'attaquer la forme actuelle d'administration, si l'on entend par là que nous n'avons 
pas le droit de protester avec toute la véhémence contre la forme actuelle. 


gouvernement qui est le résultat de la volonté anticonstitutionnelle de deux personnes, nous protesterons…. 
S'il n'y avait pas d'autre voie ouverte contre cet état de choses, si nous savions que l'incitation à la révolte ou 
contre le soi-disant ordre juridique aurait un certain effet - malheureusement ce n'est pas le cas - nous 
n'hésiterions pas un seul instant à le faire donc, comme il n'y a pas d'autre moyen de lutter contre de tels 
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régime dictatorial et tyrannique. 


* Premier ministre de Roumanie pendant la Première Guerre mondiale, (Tr.) 


Nous nous considérons face à une bande armée qui se met hors la loi et utilise la force brutale... 


Malgré tout cela, nous lèverons ce drapeau et, en tombant, nous crierons encore : « A bas la tyrannie ! 


Vive la liberté’. 


Voilà donc la presse juive de 1919. 


En d’autres termes : inciter à la rébellion contre la Couronne, contre la forme de gouvernement et l’ordre juridique. 


incitation à la révolte 


Adevarul ("La Vérité"), 11 octobre 1919 


"Les fous ! Où sont les fous ?" 


Comme nous l'avons dit, nous avons beaucoup d'hommes bien élevés et aucun fou. Ou alors, c'est de la folie dont nous avons 


besoin. Ceux de 1848 furent fous et déracinèrent le régime boyard* de l'époque... 


Nous avons aussi besoin de fous. Avec des hommes bien élevés qui partagent un cheveu en 14 stW non, prenant une 
décision, il n'y a rien à faire. 
Il nous faut au moins un fou, sinon plusieurs. Que va faire ce fou, comment le saurai-je ? …. 


Un fou est alors demandé. Alors laissez venir les fous. 

Même les socialistes se sont bien comportés. En fait, ils ont un parti derrière eux et des hommes qui ne devraient craindre 
personne. Je vois qu'ils n'ont pas peur, mais ils se comportent quand même bien. Comme |. Nadejde l'a fait autrefois, ils 
restent obstinément dans le cadre légal. Ceux qui sont au pouvoir, civils et militaires, veulent les faire sortir, 

un effort vain. Leur tactique est l'État de droit. Même lorsqu'on leur tire dessus, comme le 13 décembre 1918, lorsqu'ils sont 
réduits en bouillie, lorsque Frimu est descendu dans sa tombe par ses acolytes, les socialistes protestent - certes, avec une 


grande dignité - mais ils ne transgressent pas la loi. . 


De toute façon, il nous faut des fous. 


Que les fous se manifestent pour lancer des actions illégales ou contraires à la loi contre la situation actuelle. 


La Couronne 


Pour les Roumains, la couronne a toujours été un atout précieux. Garants de notre unité et de notre résistance face à tout danger, les 
Juifs n'ont jamais hésité à l'attaquer, à l'insulter et à le compromettre par tous les moyens. 


Voici par exemple comment Dimineata (« Le Matin ») du 16 novembre 1919 traite le roi Ferdinand. 


"À cause d'une erreur" 


Un animal a besoin de soucis limités, mais son cerveau suffit à les satisfaire. Rarement, extrêmement rarement, l'animal se 
trompe. De même, son intelligence, si petite soit-elle, l'empêche de tomber dans une erreur grossière. 


Iln'en est pas de même avec le roi. 


Je veux parler du roi de la création. 
Le roi de la création est bien plus intelligent qu’un chien, un cheval ou un âne. C'est exact. Mais alors qu'aucun de ces animaux 
ne sauterait du bord d’un précipice, ne se jetterait à l’eau pour se noyer ou ne tenterait un mouvement dangereux, le roi de la 


création commet des erreurs quotidiennes. 
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des erreurs impardonnables…... 
* Moi "ers ofp; dvikged -hudhokhn-g @s. ??? (Tr.) 


La sagesse exigeait que le roi ne se laisse pas tomber prisonnier entre les mains d'un seul homme ou d'un seul parti. 


Avec tout le respect que je vous dois, il est de mon devoir de dire à Sa Majesté qu'il avait tort. La situation si obscure est 
le fait de Sa Majesté. Car Sa Majesté, cédant à quelques obsessions coupables et intéressées, fuyait les solutions 
naturelles qu'exigeait la situation intérieure. 


Si, aujourd'hui encore, la couronne ne décide pas de s'engager dans des voies naturelles séparées des intérêts 
futurs, la nature revendiquera ses droits avec encore plus de détermination. 


Que le roi de la création soit prévenu. 


l'église chrétienne 


Opinia (« L'Opinion »), 10 août 1919 


Les nationalistes de lasi commencent à s'agiter. Ils sont si peu nombreux et si méchants, c'est pourquoi leur agitation, 


autrefois révoltante, est désormais ridicule, pure et simple. 
Les nationalistes ont formé une « Garde nationale de la conscience ». Des manifestes ont été publiés ; des réunions ont 


eu lieu. 


Des étudiants chauvins étaient également invités. Les prêtres coutumiers sont venus aussi. A l'heure où partout, par 
les lois les plus despotiques, les différences entre les nationalités sont abolies, chez nous les nationalistes veulent accentuer 
ces différences... la conférence de la paix veut imposer par traité le contrôle des minorités... 


Alors que partout l'Église se sépare de l'État, restant l'affaire privée de chaque individu, dans notre pays les nationalistes 
font appel au clergé pour une propagande religieuse de principe organisée... 


Puis le prêtre intervient : il attrape doucement les gens par les cheveux et leur frappe le front contre les pierres de l'église 
jusqu'à ce qu'ils soient assommés. C'est dans l'Église que les gens apprennent l'humilité et la résignation. C'est la 
volonté de 

Dieu. 

Plus personne n’est dupe des mensonges. C'est en vain que les nationalistes épinglent des bandes tricolores sur 

leurs manches, qui incitent les intellectuels ordinaires à s'opposer aux Juifs, qui poussent les prêtres à nous anathèmer 
à l’église. Personne aujourd’hui ne craint son anathème. 


Nous prêchons l'amour entre les gens. Et enfoncez la porte des temples qui abritent la haine et la Vengeance... 


Signé : M. Sévastos 
la procession 


Opinia (« L'Opinion »), 26 octobre 1919 


A l'appel de la « Garde Nationale de la Conscience », le noble clergé a mis à la disposition des manifestants barbes, 
vêtements et banderoles. 

Mais le luxe d’avoir un Dieu avec toute une équipe se paie. 

Nous préférons que nos impôts embauchent un enseignant plutôt qu'un prêtre. Nous souhaitons donc la séparation de 
l'Église et de l'État. Car ne voulons-nous pas que notre contribution forcée serve à favoriser l'obscurantisme, le 
renoncement et l'esprit de résignation, grâce auxquels se maintiennent les régimes policiers, Retour au Moyen Âge ? 
Pour l'Inquisition ? Nous sommes exaspérés par la terreur en pantalons et queues rayés et en tunique militaire, 

nous ne pouvons plus tolérer la terreur en portant l'habit religieux. Cela nous fait de la peine de voir des manifestations 
de rue motivées par des intrigues politiques et militaires, et nous ne voulons plus assister à des défilés portant des 
mitres et des foulards rouges. 
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Assez! 


Les coupoles des églises pèsent sur les épaules de l'humanité ; les prosternations le tirent à terre. 


Ce cortège va être de mauvais goût. Dans les rues, vous verrez des vêtements de musée, des septerniers constellés de 
diamants, des mitres.. Vous verrez des croix et des étoles. 
Les barbes passeront, les orateurs aux gestes contorsionnés découvriront leur torse montrant à la foule leur côté 


ensanglanté suçant entre leurs dents des éponges imbibées de vinaigre... 


Signé : M. Sévastos 


C'est clair. De là à attaquer les officiers et à leur arracher leurs galons, il n’y a qu’un pas. 
C'est aussi un pas vers la destruction des églises à coups de pioche ou leur transformation en écuries ou en salles de 
fêtes sadiques pour les petits reporters juifs d'Opinia ("L'Opinion"), Adevarul ("La Vérité"), Dimineata ("Le Matin") et votre 


peuple. . 


J'ai vu dans les colonnes de ces journaux, à une époque de grande adversité roumaine, toutes les haines et les 
conspirations sournoises d'une race ennemie, installées ici et tolérées par la pitié et la seule pitié des Roumains. J'ai vu 
à quel point ils affichaient leur manque de respect pour la gloire de l'armée roumaine et pour les centaines de milliers de 


personnes qui sont mortes dans leur uniforme sacré ; leur manque de respect pour la foi chrétienne de tout un peuple. 


Il ne se passait pas un jour sans que le poison ne coule dans nos cœurs à chaque page. 


En lisant ces journaux qui m'enveloppaient l'âme, j'ai appris à connaître les véritables sentiments de ces extraterrestres, qu'ils 
révélaient sans réticence, à une époque où ils pensaient que nous étions tombés à terre. J’ai appris suffisamment 
d’antisémitisme en un an pour durer trois vies. Car on ne peut pas porter atteinte aux croyances sacrées d'un peuple ou à ce 
que son cœur aime et respecte, sans le blesser profondément et sans que le sang ne coule de sa blessure. Dix-sept ans ont 


passé et la plaie saigne toujours. 


Permettez-moi une fois de plus d'accomplir un devoir sacré en évoquant ici ce héros, athlète des ouvriers chrétiens, 
l'artisan Constantin Pancu, sous les ordres duquel j'étais et aux côtés duquel je me tiendrais jusqu'à la "Bête Rouge", comme 


il l'appelait. , a été vaincu. C'est à cet homme - à son courage et à sa fermeté - que réside la libération du 


la ville de lasi devrait être détruite. Sept ans plus tard, ce géant, affaibli par la souffrance et la pauvreté, marchait comme une 
ombre dans les rues de lasi, cherchant de l'aide pour soigner une maladie cardiaque. Il est mort malade et pauvre, oublié 
et sans aide, au milieu d'un pays qui s'en fichait et dans une ville qu'il a défendue avec son propre corps aux heures les plus 


difficiles. 
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LE PREMIER CONGRÈS ÉTUDIANT APRÈS LA GUERRE 


CLUY, 4, 5, 6 SEPTEMBRE 1920 


Ce congrès s'est déroulé au Théâtre National de Cluj, dans une atmosphère de grand enthousiasme, 
résultat de l'unification du 26 


peuple roumain par la force des armes et son sacrifice. C'était la première rencontre de jeunes intellectuels 
issus d'un peuple jusqu'alors dispersé aux quatre vents par le destin et le malheur. Deux mille ans d'injustice 
et de souffrance touchaient à leur fin. 


Quel enthousiasme ! Que d'émotions sacrées ! Combien de larmes nous avons tous versées ! 
Mais si grand que soit notre enthousiasme pour le présent, qui dominait nos cœurs par sa 
majesté, grande était notre désorientation quant à la ligne à suivre dans l'avenir. 


C'est de cette incertitude que le pouvoir juif a cherché à tirer profit en suggérant et finalement en exerçant des 
pressions sur les ministères, la franc-maçonnerie et les hommes politiques pour inscrire à l’ordre du jour du 
Congrès l’admission éventuelle d'étudiants juifs dans les syndicats étudiants. 


En d’autres termes, on a tenté de transformer les associations roumaines en associations roumano- 

juives. Le danger était sérieux : d'un côté le bolchevisme frappait à la porte, de l'autre la probabilité d'être 
dépassé en nombre par les éléments juifs-communistes au sein de nos propres groupes. Dans au 

moins deux d’entre eux, lasi et Cernauti, la situation était tragique. Malgré cela, les dirigeants du congrès, 
Labusca, le président de l'association étudiante de lasi et tout son comité ; Nazarie, le Président de Bucarest 
avec tout son comité et toutes les associations ; et Puscaru, le président de Cluj, a été séduit par l'idée. Les 
jeunes étudiants sont très facilement influençables, surtout lorsqu'ils n'ont pas la foi. Ils se laissèrent séduire 
non pas tant par les avantages matériels immédiats qui pouvaient leur être offerts, mais plus particulièrement 
par la flatterie et la perspective d'un grand avenir qui leur était promis. Mais le jeune homme doit savoir que 
quelle que soit la position qu'il occupe, il est une sentinelle au service de la nation et que se laisser acheter, 
flatter, séduire, signifie un manquement au devoir et peut même conduire à la désertion ou à la trahison. 


Un petit groupe officieux d'lasi, inébranlable dans sa détermination, uni à celui des Bucoviniens, s'est battu 
avec acharnement pendant deux jours. Et finalement nous avons gagné. 

Le Congrès a adopté la motion que j'ai proposée, par vote normal, en opposition à la motion soutenue 

par l'ensemble des dirigeants étudiants. Je crois que le Congrès a voté ainsi non pas tant par conviction que 
par admiration pour la détermination et le désespoir avec lesquels notre lutte a été menée... 


Les élèves de Cernau, âgés d'à peine 60 ans, se sont comportés admirablement. 
Notre petit groupe de lasiens, pas plus de 20, également. si l'on y ajoute le groupe de 20 Ciochina, également 
originaires de lasi, la bataille de deux jours a été gagnée par 100 contre 5 000. 


Notre victoire a été décisive. Si notre point de vue avait perdu, les associations étudiantes auraient 
également perdu leur caractère roumain et, au contact des Juifs, se seraient tournées vers le bolchevisme. 


Le corps étudiant roumain se trouvait à un carrefour majeur. 


Et plus tard, en 1922, nous n’aurions pas eu l’éruption d'un mouvement étudiant roumain, mais peut-être une 
éruption de révolution communiste. 


L'OUVERTURE DE L'UNIVERSITÉ IASI À L'AUTOMNE 1920 
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Dans les autres centres universitaires, c'était le silence. Seul le nôtre, à lasi, était voué à une lutte continue. 

Pour la première fois dans l'histoire de l'Université de lasi, le Sénat universitaire a annoncé l'ouverture de l'année 
universitaire sans le service religieux habituel. 

Pour que quelqu'un comprenne notre douleur, il faut savoir que cette cérémonie solennelle fut, sans interruption, 
pendant un demi-siècle, le plus bel événement de l'Université. L'occasion a réuni tout le Sénat de l'Université, 

tous les professeurs, tous les étudiants nouvellement inscrits et l'élite intellectuelle de lasi. Le service était toujours 
célébré dans l'auditoire par le métropolite de Moldavie ou son vicaire, bénissant le début d'une nouvelle année dans 
l'éducation du peuple roumain. Mais voici que notre université mettait de côté, par un geste du Sénat universitaire, 
ce joyau de sa tradition d'un demi-siècle. 


Plus grave encore, l'université de notre Christian lasi, la plus haute institution éducative de Roumanie, proclamait 
ainsi, en ces temps difficiles, la lutte contre Dieu, le bannissement de Dieu dans les écoles, les institutions et les 
pays. 

Les professeurs de l'Université de lasi, à l'exception de 4 ou 5 connus pour s'opposer à cette tendance, ont salué 
avec une grande satisfaction la décision païenne du Sénat comme un pas en avant qui sortirait la "science 
roumaine" de la "barbarie" et des "préjugés médiévaux". . ". 


Les étudiants communistes jubilaient, les Juifs triomphaient, tandis que certains d’entre nous 
réfléchissaient tristement : nous nous demandions combien de temps il faudrait avant que les églises 
soient démolies et que les prêtres en robe soient crucifiés sur leurs autels ? 


À l'époque, environ huit d'entre nous, étudiants nationalistes de lasi, avions frappé en vain à la porte de nombreux 
professeurs pour tenter de les convaincre d'annuler la mesure prise par le Sénat, mais nos tentatives répétées 

ont échoué. 

C'est pourquoi, la veille de la rentrée scolaire, nous avons décidé de faire un pas sérieux : nous nous opposerons 
avec force à l'ouverture de l’université. 

Afin d'être regroupés, nous avons tous dormi au 4 rue Suhupan, siège de notre action. A six heures du matin, Vladimir 
Frir-nu et moi sommes partis pour l'université - les autres étaient censés l'accompagner. Nous fermons et barricadons 
la porte arrière de l'université, laissant Frimu là pour la garder. J'ai placé une affiche au crayon rouge sur la 

grande porte d'entrée qui disait : « J'attire l'attention des étudiants et des professeurs sur le fait que cette université 
n'ouvrira qu'après le service religieux traditionnel. 


Le reste de nos camarades est arrivé tard, trop tard. Les étudiants ont commencé à arriver à 8 heures. 

Seul à l’entrée, j'ai résisté jusqu’à neuf heures et demie environ, lorsque plus de 300 étudiants se sont rassemblés. 
Lorsque le professeur de mathématiques Muller a voulu s'imposer, je lui ai dit : « Tu as juré sur la croix lorsque tu es 
devenu professeur dans cette université. Pourquoi te soulèves-tu contre la croix maintenant ? 


Vous êtes un parjure parce que vous avez juré quelque chose en quoi vous ne croyiez pas et maintenant vous rompez 
ce serment. " 

Ensuite, les étudiants, menés par Marin, le leader communiste, Hritcu et lonescu de Botosani, se sont précipités sur 
moi, ont ouvert l'entrée principale de l'université, m'ont emmené dans le hall en me frappant à la tête avec des 
bâtons et des poings. Aucune défense, aucune réponse n'était possible car j'étais pris au milieu, poussé de 

toutes parts, encaissé des coups de toutes parts. Finalement, j'étais seul. Alors que j'étais dans un coin, réfléchissant 
au malheur de ma défaite, les six étudiants arrivèrent. Cependant, la victoire de l'ennemi n'a pas duré longtemps, 
dès que le secrétaire de l'université est descendu du presbytère et a affiché l'affiche suivante : « Il est bien connu 
que le rectorat a décidé que cette université serait fermée jusqu'à mercredi, date à laquelle elle ouvrira avec le 
service religieux. Ce fut une grande victoire que nous avons accueillie avec une joie inégalée. Mercredi matin, deux 
jours plus tard, dans la salle remplie à craquer par la population de la ville, a eu lieu le service religieux. J'ai été 
félicité par tout le monde. 


Le professeur AC Cuza s'est entretenu avec une personnalité inégalée 


éloquence. C'est à ce moment-là que m'est venue la conviction — et ne m'a jamais quitté — que quiconque combat 
pour Dieu et son peuple, même s’il est seul, ne sera jamais vaincu. Dans l'opinion publique de lasi, ces luttes, 
principalement à l'ASM et aux Travaux Ferroviaires, et enfin à l'université, ont eu un écho puissant. Ô 
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L'ennemi commence à se rendre compte que le bolchevisme ne peut progresser sans 

obstacles sérieux, même lorsqu'il est soutenu par presque tous les professeurs d'université, toute 

la presse, tous les Juifs, la plus grande proportion d'ouvriers, alors que de l'autre côté il n'y a 

qu'un groupe minime de jeunes. des gens qui s'opposent à ces vagues immenses, armés 

uniquement de leur grande foi dans l'avenir de leur pays. Ces jeunes gens avaient la barrière 

de leur volonté comparable à quelques rochers pointus dans le sol, qu'on peut facilement voir 

par-dessus, mais qu'on ne peut escalader sans de grandes blessures ; en fait, nous n'avons même 

pas pensé à essayer. Les ennemis ne craignaient pas tant nous que notre détermination. La 

partie saine de la population, les lasi chrétiens et roumains, nous encourageaient et nous regardaient avec sympathie. 


L'ANNÉE DE L'UNIVERSITÉ 1920-1921 


Commencée dans les conditions susmentionnées, cette année a été une série interminable de 
batailles et d’affrontements. Nous, les étudiants combattants, nous sommes organisés autour de 
l'association étudiante « Stefan Voda », dont j'étais président. De là, nous attaquons nos 
adversaires, les battant encore et encore. Méprisant la culture roumaine, ils méprisaient 
l'université et tout ce qui 
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nous l'avons eu dans ce pays avec la prétention d'être des sages et des conseillers, comme certains hommes qui arrivent 
d'un grand pays sur ce sol roumain pécheur et arriéré. 


Ils avaient peut-être raison sur certains points, mais ils allaient bientôt se heurter dans notre petit pays au grand bon sens 
laïc, dont ils ont prouvé qu'ils n'en avaient jamais eu dans leur grand empire sur le Dniestr. A l'université, les réunions 
devenaient impossibles. Aucune autre décision ne pouvait être prise. La grande majorité des étudiants étaient des 
communistes et leurs sympathisants. Mais ils n'ont pas pu faire un pas en avant car notre groupe, qui n'avait jamais 

plus de 40 ans, était toujours présent ; nous attaquons et ne permettons pas la diffusion des idées et des pratiques 
communistes. La tentative de grève générale à l'Université de lasi, lors de l'arrestation de l'étudiant communiste 

Spiegler, a échoué au bout d'un jour, parce que notre groupe a occupé la cafétéria, interdisant aux grévistes d'entrer 
dans les repas, affirmant que "qui ne travaille pas ne mange pas". Tous les appels du doyen et de la faculté pour nous 
convaincre que ces étudiants devraient être autorisés à prendre leurs repas ont été vains. Peu de temps après, notre 
groupe remporterait une autre victoire : le changement d'uniforme. 


Les étudiants communistes portaient des casquettes russes, non pas qu'ils n'en possédaient pas d'autres, mais en 

signe ostentatoire d'affirmation du bolchevisme. 

A l'occasion d'un affrontement à l'université, ces casquettes ont été saisies et brûlées à Union Square. Puis, chaque jour, à 
l’université, dans les rues, dans les pubs, la chasse commençait. Tous les bouchons ont été brûlés. Au bout d'une semaine, 
ils ont complètement disparu. 


Notre groupe est allé encore plus loin et a engagé la presse judéo-communiste dans la bataille. Nous n'avions pas de 
presse à imprimer pour faire passer notre message. Après plusieurs articles irrespectueux envers le Roi, l'Armée et l'Église, 
notre groupe, à bout de patience, s'est introduit dans les bureaux et dans l'imprimerie des journaux Lumea ("Le Monde") 
publiés par le Juif Hefter et Opinia 

('L'Opinion"). ") , et détruit les presses à imprimer qui avaient craché du venin et des injures. Nous avons 

provoqué des émeutes, sans doute, mais ces émeutes mettraient fin au grand désordre, au désordre irréparable que les 
mercenaires de la révolution communiste préparaient pour notre pays. 


Mais toute cette activité faisait de moi l'objet principal de sa vengeance. 


La presse juive nous a attaqués ; J'ai répondu violemment. En rencontrant un jour dans la rue les rédacteurs d'Opinia (« 
L'Opinion »), après un échange verbal, après que je leur ai demandé compte de leurs insultes, nous nous sommes 
disputés. Mes adversaires ont été lourdement battus. Mais le lendemain, tous les journaux de lasi ont fait front commun 
contre moi, Opinia (« L'Opinion »), Lumea (« Le Monde »), Miscarea (« Le Mouvement »). 


EXPULSÉ DE L'UNIVERSITÉ IASI POUR TOUJOURS 


Les choses ne s'arrêtent pas là. Le Sénat universitaire a agi immédiatement ; Je me suis rencontré et, sans me donner 
d'audience, il m'a expulsé pour toujours de l'Université de lasi. 


Enfin, l'université et la ville de lasi se débarrasseraient du perturbateur de l'ordre public qui, pendant deux ans, a troublé 


la paix des communistes juifs et s'est opposé à tous leurs efforts pour déclencher la révolution visant au renversement 
de notre roi, l'incendie de églises, la fusillade de 


officiers et le massacre de centaines de milliers de Roumains. Les hommes d'ordre et 


la légalité étaient, aux yeux du sénat universitaire, les communistes ; le perturbateur de cet ordre. 


LE CONSEIL DE LA FACTURE DE DROIT 
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Mais leurs plans ont échoué, car un événement vraiment unique a perturbé le cours normal de notre 
vie étudiante. Le Conseil de la Faculté de Droit a contesté l'expulsion prononcée par le Sénat 

et, dirigé par le professeur Cuza, son doyen, ainsi que les professeurs Matei Cantacuzino et 
Dimitrie Alexandrescu, se sont opposés à cette mesure. 

Les efforts du conseil pour tempérer la colère des 


Le Sénat universitaire a échoué. Le Sénat n'a pas annulé l'ordre d'expulsion. 

Puis la Faculté de droit a retiré son représentant au Sénat, ne s'est plus opposée à sa décision et s'est 
déclarée indépendante. La Faculté de droit m'a informé que je pouvais continuer à suivre les 
cours, le conseil de la faculté refusant de reconnaître la décision du Sénat universitaire. J'ai donc 
continué mes études à l'Université de lasi. 

À la suite de cet incident, le conseil d'administration de la Faculté de droit n'a pas envoyé de 
représentant au Sénat de l'Université pendant trois ans. Ce conflit a continué pendant plusieurs 
années, même après que j'ai quitté l'université. Plus tard, lorsque j'ai obtenu mon diplôme, le 
presbytère a refusé de le délivrer. Et à ce jour, ils ne l'ont pas publié. Pour m'inscrire au 

Barreau et poursuivre mes études à l'étranger, j'ai utilisé le certificat qui m'a été délivré par la 
Faculté de Droit. 


L'ANNÉE DE L'UNIVERSITÉ 1921-1922 


La nouvelle année scolaire s'est ouverte dans des conditions normales, c'est-à-dire avec un 
service religieux. Une fois de plus, l'université et la ville de lasi étaient dans une ambiance festive. 
Ce grand événement est passé presque inaperçu à Bucarest. Là-bas, lorsque les étudiants 
arrivent, leur nombre se perd dans la foule de centaines de milliers de personnes, le bruit, 

les lumières et les nombreux conilits d'intérêts. A lasi, quand 
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les étudiants partent, une mélancolie générale s'installe comme lorsque les grues et les oiseaux partent 


en automne. Quand les étudiants reviennent, la jeunesse arrive, la vie. C'est un jour férié. A Bucarest, 
les étudiants se sentent seuls au milieu d'un monde immense qui ne les voit pas, ne les valorise pas, ne 


les censure pas, ne s'intéresse pas à eux, ne les aime pas. L'éducation de l'étudiant à lasi ne ressemble en rien à 
celle de Bucarest, car il grandit comme un enfant sous l'amour de sa mère, à l'abri de l'amour des 

Roumains. lci, la nation élève ses étudiants. Je dois moi-même à lasi une part importante de gratitude pour 

tout ce que j'ai pu faire. J'ai toujours senti le souci que cet esprit de lasi avait pour moi, j'ai senti le rayon de 

son amour, j'ai senti ses remontrances, ses encouragements, son urgence, son appel au combat. 


Ils nous suivent - les étudiants de lasi - même maintenant, et ils nous suivront jusqu'à la fin de notre vie, 
comme souvenir toujours présent des aspirations et de l'amour de ma mère. Parmi toutes les générations 
d'étudiants qui sont passées par lasi, combien n'ont pas été stimulées à vie par l'appel au combat de lasi ! 
Combien n'ont pas été accompagnés au tombeau, combien sont encore hantés aujourd’hui par leurs 
reproches ! 


On a remarqué au début de l’année que le communisme juif reculait, désorienté, le moral pratiquement nul et n'offrait 
aucune résistance. Tous les étudiants nouvellement inscrits avaient entendu parler de nos combats et avaient 
attendu longtemps pour se joindre à nous. Une fois sur place, ils ont rejoint nos rangs. 


PRÉSIDENT DE L'ASSOCIATION DES ÉTUDIANTS EN DROIT 


Cet automne, j'ai été élu président de l'Association des étudiants en droit. Le Sénat universitaire a refusé ma 
validation sous prétexte que j'avais été expulsé de l'université. Je me suis validé. 


Notre Association des Étudiants en Droit, comme les associations de tous les autres collèges, avait pour 
objectif l'activité scientifique de réalisation et d'approfondissement des études dans les domaines respectifs. 
Par exemple, sous la présidence de Nelu lonescu, deux ans avant moi, l'Association des étudiants en droit tenait 
des réunions presque chaque semaine. Un étudiant a lu un livre sur le droit ou un domaine connexe, l'a 
condensé et, lors d'une réunion, a présenté une critique. Des discussions contradictoires s’ensuivent alors. J'ai 
conservé ce format général, mais j'ai également ajouté quelque chose de nouveau. Toutes ces questions et 
tous ces rapports ne pourraient être traités sans une enquête scientifique sur le problème juif. Des ouvrages ont 
été lus sur ce problème en Roumanie et à l'étranger, sur la puissance juive internationale, sur l'histoire 

de ce problème en Roumanie et à l'étranger. Nous étudiions non seulement leurs méthodes pour nous 
combattre, mais aussi l'esprit et la mentalité juive, et nous proposions donc divers moyens de combattre et de 
nous défendre. 


Puis, après chaque exposé, il y avait des discussions, des conclusions et, enfin, la formulation de la 
vérité instituée pour que chacun puisse repartir éclairé. 
De plus, au cours des mêmes réunions, nous cherchons à réaliser : 


a) l'identification, à chaque étape, de cet esprit et de cette mentalité juive, qui s'est infiltrée 
furtivement dans le schéma de pensée et de sentiment d'une grande partie de la population. 
Roumains. 

b) notre désintoxication, à savoir l'élimination du judaïsme introduit dans notre pensée à travers les 
livres scolaires, la littérature, les enseignants, les conférences, le théâtre et le cinéma. c) la 
compréhension et le démasquage des plans juifs cachés de bien des 

manières. Pour nous 


ils ont des partis politiques, dirigés par des Roumains, à travers lesquels le judaïsme s'exprime ; les journaux 
roumains rédigés par des Roumains, à travers lesquels le juif parle pour ses intérêts ; Locuteurs et 
auteurs roumains, pensant, écrivant et parlant juif en langue roumaine. 
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En étudiant tout cela, nous commençons à comprendre que, pour la première fois dans son histoire, le Roumain 
est entré en contact avec un peuple qui utilise comme arme de combat et de destruction - comme arme 
nationale - la ruse et la perfidie. 

Le Roumain n'a toujours connu que des combats honnêtes. Confronté à la nouvelle méthode juive, il était 
perplexe. Nous avons réalisé que tout cela se résume à la connaissance de l'ennemi et qu'une fois que nous, les 
Roumains, le connaîtrons, nous le vaincrons. 


Nos réunions se sont poursuivies régulièrement tout au long de l'année. Ils attirèrent un nombre croissant 
d'étudiants d'autres collèges, de sorte que l'Association générale des étudiants de lasi devint presque 
inexistante. L'ensemble du corps étudiant était attiré par l'activité du groupe juridique. 


L'auditorium était trop petit pour la foule d'étudiants qui souhaitaient participer à ces rencontres. Les étudiants 
bessarabiens y participèrent en nombre toujours croissant. Six mois d'activité nous ont apporté un véritable 
miracle : les trois quarts des étudiants chrétiens bessarabes se sont réveillés, se sont sentis appelés à une 
nouvelle vie, sont devenus illuminés. En peu de temps, ils deviendront les soldats les plus fidèles de notre 
combat, parvenant, par la foi, le dévouement, la pureté du cœur et l'esprit de sacrifice, à diriger le mouvement 
qui commençait à fleurir. 


Ce moment de fraternité dans la même foi et l'engagement de lutter pour notre pays chrétien contre les 
hordes juives voyous ne sera jamais oublié. Nous qui nous combattions hier, nous nous embrassions 
maintenant. 


Les lignes directrices de nos réunions étaient les écrits de nos génies nationaux Bogdan Petriceicu 
Haijdeu, Vasile Conta, Mihail Eminescu, Vasile Alecsandri, etc. mais surtout les écrits et les conférences du 


professeur Cuza, les écrits du professeur Paulescu, les leçons d'éducation nationale du professeur 
Gavanescul. 


Tous les écrits du professeur Cuza ont été lus non pas une seule fois, mais trois ou quatre fois, et étudiés. 

En particulier, son cours d'économie politique, traitant avec brio la question juive depuis sa position prestigieuse, 
demandant aux Roumains de comprendre leur problème actuel le plus grave, a été pour nous un guide à 
chaque instant dans notre effort pour le connaître. Notre plus grande chance, et celle des Roumains, était donc 
d'avoir le professeur Cuza, l'un des hommes les plus expérimentés dans le domaine juif mondial. c'est grâce à lui 
que nous avons pu nous orienter vers n'importe quelle manœuvre juive. 


Ses cours, du plus haut niveau académique, étaient suivis par tous les étudiants avec une attention sans 
précédent. L'auditorium de la faculté de droit a toujours été trop petit. Pendant longtemps, cette université de 
lasi ne disposera pas d'un professeur chargé de cours sur le nationalisme qui inspirerait un tel enthousiasme. 


À cette époque, pour beaucoup d’entre nous, la vie a commencé à révéler un seul objectif, au-dessus de 
tous les autres intérêts : celui de lutter pour notre peuple dont l'existence même était menacée. 


VISITE DE L'UNIVERSITÉ CERNAUTI 


Dans d’autres universités, le silence régnait. Depuis le printemps de l'année précédente, 1921, l'agitation pour la 
roumanisation du théâtre avait commencé à Cernauti. Une bataille acharnée qui a duré plusieurs jours s'est 
terminée par la victoire des étudiants. Or, au printemps 1922, j'organisai, sous les auspices de l'Association des 
étudiants en droit, une visite des lasiens à Cemauti. Nous avons été bien accueillis par les enseignants et les 
étudiants. Nous, 

100 visiteurs, n'avons rien fait d'autre pendant les trois jours où nous étions là, mais nous avons transmis à nos 
collègues de Cernauti la nouvelle foi qui se répandait dans nos âmes, ce n'était pas difficile pour Cernauti, tout 
comme lasi, mais encore plus, 


elle a souffert de l'invasion juive, avec ses rues, son commerce, ses églises délabrées, ses terres et ses 
Roumains qui gémissaient sous la domination juive. Brièvement, 
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entre nous, une nouvelle et étroite parenté spirituelle s'est créée, basée sur un désir ardent et notre rêve commun de revoir 


notre peuple immédiatement. 


éveillés à la conscience de leur dignité, de leur pouvoir et de leurs droits en tant que maîtres de leur propre destin et de 

celui de leur pays. Cette parenté s'est ensuite renforcée avec la visite revenue des étudiants de Cemauti un mois plus 

tard. C'est alors que j'ai rencontré pour la première fois Tudose Popescu, cette belle figure de jeune combattant qui 
ressemble à un pandur, qui fut plus tard l'un des dirigeants du mouvement étudiant, mais qui dort aujourd'hui dans un pauvre 


cimetière sous une croix oubliée. 


LA REVUE "APARAREA NATIONALA" 


Le 1er avril 1922 paraît le bimensuel Apararea Nationala (« La Défense nationale ») sous la direction des professeurs 
Cuza et NC Paulescu. Chacun peut imaginer ce que la publication de ce magazine signifiait pour nous au milieu de 


nos pensées et de nos préoccupations. 


Nous y avons trouvé tout ce dont nous avions besoin pour notre propre compréhension complète et des arguments utiles. 
Les articles des professeurs Cuza et Paulescu ont été lus religieusement par tous les jeunes et ont eu un impact retentissant 
sur les étudiants du monde entier, tant à Bucarest qu'à Cluj. Nous considérions la publication de chaque numéro comme 

un triomphe, car c'était pour nous un autre moyen de transporter des munitions pour combattre les querelles dans la presse 
juive. 


Il me semble opportun de reproduire ici deux articles publiés à cette époque avec les signatures des professeurs Cuza et 
Paulescu. 


« L'esprit divin du VTT défendra à jamais l'humanité. En résumé, le Talmud — la législation politico-religieuse des Hébreux 
— au lieu de combattre comme l'Évangile les passions de propriété et de domination, il porte au contraire ces vices à un sommet 
incompréhensible afin de réaliser le rêve de Juda d'être, au en même temps, le propriétaire de toute la terre et le seigneur 


de toute l'humanité. 


Mais tandis que les apôtres chrétiens prêchaient ouvertement leur idéal, le Talmud le cache ; et ses deux appendices, le 
Kahal et la Franc-maçonnerie, sont encore plus invisibles. 

Les trois utilisent, pour rester dans le flou, un moyen scabreux et maudit : le mensonge. 

"En d'autres termes, le mensonge est la base du système utilisé par les Juifs, à qui on peut dire. 

« Vous parlez, ainsi vous l'êtes. 

Mais le mensonge a un ennemi mortel : la vérité. Car la vérité est le trait distinctif du christianisme. Le Christ a dit : « Je 


suis la vérité » et c'est pourquoi sa doctrine est exécrée par Israël. 


Le mensonge, au contraire, caractérise ce qu'on appelle l'esprit du mal ou le diable. 
Ainsi Jésus, parlant aux Hébreux, leur dit : « Vous avez pour 
père le diable, et les convoitises de votre père sont votre volonté. Il était un meurtrier depuis le début et ne demeure pas dans 


la vérité parce qu'il n'y a pas de vérité en lui. Quand il ment, il parle pour lui-même, car il est menteur et le père du mensonge. 


"En quittant ce monde, le Christ a envoyé à ses disciples une arme invincible, à savoir Son Esprit. L'esprit divin de 
vérité, qui défendra à jamais l'humanité contre l'esprit démoniaque du mensonge", je m'incline devant cet Esprit de Vérité en 


disant du fond de mon cœur. âme. Je crois au Saint-Esprit !" 


(Prof. Dr NC Paulescu, de "Physiologie philosophique. 
Le Talmud, le Kahal, la Franc-maçonnerie" vol. Il., Bucarest 1913, pp. 300-301) 


La science de l'antisémitisme 


« Une autre horrible combinaison de mots : la science de l'antisémitisme. Comment l'antisémitisme peut-il 


être une science ? "les scientifiques avec leurs rochers, ceux avec leurs phoques, les 


Madhime MaæthléttedbG Ggigle 


les mathématiciens avec leurs x, les philologues avec leurs suffixes, les scientifiques avec leurs idées 

dites « fixes » de la culture. "L'antisémitisme ? Pour ces scientifiques, ce n'est que sauvagerie, manifestation 
aveugle d'instincts brutaux, vestiges des temps préhistoriques, honte de notre civilisation que 

condamnent tant la science que la conscience éclairée de l'homme, libre de préjugés et de passions. 


C'est l'atmosphère créée particulièrement par les juifs - et que cultivent les judaïsés - autour de 
l'antisémitisme, trompant les naïfs ou exploitant la naïveté des stupides en prétendant qu'eux aussi sont 

au même niveau que la civilisation moderne. ‘ 

Et qui ne veut pas l'être ? 

Il y a par exemple ce cas intéressant d’un individu judaïsé, lui-même à moitié juif, parlant quelques 

années plus tôt avec un air d’incroyable scientifique de notre antisémitisme, qui était alors, comme 
aujourd’hui, inchangé. Et voici ce que nous raconte cet auteur, nomen-odiosum, dans Viata 

Romaneasca (« La vie roumaine »), deuxième année, n° 1. 11 novembre 1907, pp. 186, 204-207 - un traître 
à la pensée nationale comme il fut plus tard un traître à notre action nationale pendant la guerre : « Je 

veux parler de la question juive... complètement dénaturé par les propos vulgaires et féroces. 


Judéophagie de nos antisémites, qui ainsi. ils nous engagent dans le monde civilisé... 


"Avec des armes rouillées sorties de l'arsenal des persécutions médiévales, avec une propagande de 
haine, avec une incitation passionnée à l'excès, avec l'éveil des instincts bestiaux dans les masses 
populaires. on ne peut que compromettre une juste 

cause - mais la cause de l'antisémitisme je ne peux pas, c'est juste... 

"Mais donner à ce conflit. un faux air de persécution raciale, de persécution religieuse, en un mot, 
d'antisémitisme, ne peut que servir la cause de l'ennemi, trop heureux d'exploiter les divagations de 
quelques maniaques..." scandaleux antisémites, met prématurément à l'ordre du jour toute la question. « 
Personne, et surtout le nôtre, ne peut à lui seul se défendre à l'infini, sans répercussions, contre les 
idées modernes, ni contre l'action politique étrangère... » les points sont ceux de 

l'auteur, c'est-à-dire qu'ils ne sont pas suspensifs, mais menaçants, contenant apparemment 

une disposition politique fantastique. 

Éd. [c'est-à-dire Cuza, Tr.] 

"Par conséquent, placer notre question dans le domaine de l'antisémitisme, de la haine raciale, 

signifie pour nous être conduits à une défaite honteuse et fatale. urgences asiatiques. démagogie 
violente, agitation malsaine.. un effort de spéculation passions sombres... (Les derniers points, encore 
une fois, sont ceux de l'auteur, présageant la même menace de crimes aussi horribles 

que ceux de l'antisémitisme. Ed. [ie, Cuza, Tr.] 


J'ai cité ce concept typique, typique de tous ceux qui se sont vendus aux Juifs. Et on voit à quoi tout cela 
se résume : des clichés (« le monde civilisé », « les idées modernes »), mais surtout des calomnies (« 
une judéophagie vulgaire et féroce », « des armes rouillées », des instincts bestiaux », des 

divagations de certains pulsions de maniaques.,  propagateurs de scandales antisémites, " Asiatiques 
« passions sombres »). 

Nous trouvons de telles « appréciations » émanant non seulement des amoureux juifs ordinaires, 

mais parfois même de certains représentants distingués de la culture dans d’autres domaines. 

Ainsi, par exemple, l'éminent juriste, professeur d'université, orateur, homme politique, ancien ministre 
de l'instruction publique, Monsieur AC Arion, m'a pointé du doigt à cause de mon antisémitisme, en 
plénière de la Chambre des Députés l'apostrophe - nous pouvons dire « 

célèbre » venant d'un tel homme — me traitant d'homme des cavernes. 

Quant aux Juifs, leur vision de l'antisémitisme est encore plus caractéristique. 

Au-delà du cliché habituel, « avec haine et sauvagerie » - naturellement sans raison, ils n'hésitent pas 

à discuter des motivations -, selon eux, l'antisémitisme est une folie, une dégénérescence 

intellectuelle, une affliction de l'esprit. C'est ainsi que nous sommes considérés par l'un des 

« intellectuels » juifs modernes les plus éminents, le Dr K. Lippe, d'origine illustre en tant 
qu'arrière-petit-fils du célèbre commentateur du Talmud du Moyen Âge Rasi, qui disait tob 

sebegoim barog (tuer le meilleur des Goyim). 


Le docteur. K. Lippe, MD, est venu de Galice et s'est installé à lasi, où il a purgé une peine pour avoir 

tué une femme en lui faisant avorter, et a même écrit un ouvrage spécial en allemand intitulé : Symptômes 
de la maladie mentale - Antisémitisme (1887). . 

Et comme preuve que les arguments utilisés par les juifs parasites contre l'antisémitisme sont très 

pauvres, ainsi que ceux des judaïsés, et toujours les mêmes, voici le Curierul Israelit (« Le Courrier israélite 
»), organe officiel de l'Union des Les juifs naturalisés affirment dans l'éditorial de son édition de ce 
vendredi 15 
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Septembre 1922, sous le titre calomnieux - pour nous qui écrivions dans l'Aparare'a Nationala ("La Défense 
nationale") - "Une bande de fripons". 


Il existe chez ces antisémites un état de dégénérescence intellectuelle qui a atteint la perversité des sens, 

une sorte de sadisme mental par lequel ceux qui sont touchés sont poussés au mensonge et à la calomnie. 
Comme vous pouvez le constater, c'est une explication très simple, mais aussi extrêmement naïve : tout ce qui a 
été dit 


contre les Juifs sont des mensonges et des calomnies dus à une dégénérescence intellectuelle spécifique. 

La définition de l'antisémitisme - selon les juifs et les judaïsés - se résume donc dans ces deux mots, 

sauvagerie et folie, bien sûr, des « antisémites ». Quant aux Juifs en tant que phénomène social, ils n'entrent 

même pas dans cette « explication ». Comme s'ils n'existaient pas. C’est cette sauvagerie et cette folie qui 

ont poussé tous les peuples de tous les temps, Égyptiens, Perses, Romains, Arabes, ainsi que les nations 
modernes jusqu’à aujourd’hui, à considérer les Juifs comme une menace nationale et à prendre des mesures contre 
eux. 


C'est cette sauvagerie et cette folie qui ont obscurci la compréhension des représentants les plus éminents de la 
culture de toutes les nations, tels que Cicéron, Sénèque, Tacite, Mahomet, Martin Luther, Giordano 

Bruno, Frédéric le Grand, Voltaire, Joseph 11, Napoléon ler, Goethe, Herder Ludwig Feuerbach, Richard Wagner, 
Bismarck, Rudolf Virchow, Theodor , Emmanuel Kant, Fichte, Schopenhauer, Charles Fournier, 

Billroth, Eugen Dfihring - et d'innombrables autres personnes dans tous les domaines pour dénoncer les 

Juifs. 


Enfin, la sauvagerie et la folie expliquent l'antisémitisme des représentants les plus illustres de notre 
culture, comme Simion Barnutiu, BP Hajdau, Vasile Alecsandri, Vasile Conta, Mihail Eminescu. 


Sauvages et fous : tout ça, Civilisés et bien élevés : les judaïsés, Et les juifs : inexistants, et la vénalité des 

judaïsés est incapable d'expliquer l'antisémitisme comme phénomène social, nous l'appellerons une théorie 
antisémite . 

Selon notre théorie, dans la constitution de l'antisémitisme il faut distinguer trois étapes : l'instinct, la conscience, 

la science. 

L'instinct a toujours conduit les foules, d'abord préoccupées par leurs intérêts matériels immédiats, à 

s'opposer au parasitisme juif à travers des mouvements populaires, souvent généralisés et sanglants, comme ce 

fut le cas parmi tant d'autres à travers le monde, par exemple le terrible mouvement des Cosaques en Ukraine mené 
par Bogdan Hmelnischy au cours de laquelle plus de 250 000 Juifs sont morts en 1649. 


La conscience de la menace juive s'éveille progressivement, d'abord dans les classes instruites. 
Puis elle se propage et pénètre dans les masses. Le premier groupe se joint au peuple pour soutenir 
ses revendications. Ces derniers deviennent ainsi progressivement conscients. 


La science commence par une recherche partielle, jusqu'à atteindre - seulement de nos jours - la 

détermination de son objectif, à savoir étudier le judaïsme en tant que phénomène social, éloigné de 
l'environnement dans lequel il cherche à se cacher, en concluant qu'il s'agit d'un problème humain, dans la vérité, 
la plus grande, dont il faut trouver la solution. 


On pourrait dire, au vu des conclusions auxquelles sont parvenues les études partielles jusqu'à présent, qu'elles 
constituent l'antisémitisme de la science. C'est la base, qu'il ne faut pas confondre avec la science de l'antisémitisme. 
Ce qui les distingue, c'est leurs différents objectifs. Et voici la définition ciblée de cette science, qui démontre 
clairement qu'elle est une véritable science à part entière : 


La science de l'antisémitisme a pour objet le judaïsme comme problème social, étant donc nécessairement la 
synthèse de toutes les sciences qui peuvent contribuer à sa solution. 


Ce que sont ces sciences qui, par leurs études partielles, contribuent à la connaissance du judaïsme, nous l'avons 
déjà vu. Et c'est ainsi que la science de l'antisémitisme utilise 
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leurs conclusions pour parvenir à une solution. 

L'histoire établit que dès les premiers temps les Juifs étaient un peuple errant parmi d'autres, des 
nomades, sans champ. La science de l'antisémitisme établit qu’un tel nomadisme est contraire au bien-être 
des peuples agricoles sédentaires et ne peut être toléré. 


L'anthropologie établit que les Juifs sont un mélange de races non apparentées, se différenciant entre elles, 
comme les Sémites, les Aryens, les Noirs, les Mongols. La science de l'antisémitisme explique la stérilité 
de la nation juive dans le domaine culturel par ce métissage et montre que cela 


Les métis ne peuvent rien apporter à la culture des autres nations, qu'ils ne font que falsifier, dénaturant leurs 
caractéristiques. 


La théologie établit que la religion juive est une religion exclusiviste, fondée sur l'alliance particulière 
conclue entre son Dieu, Yahvé, et les Juifs considérés comme un peuple élu et saint (codes am), 
distinct des autres peuples. 

La science de l'antisémitisme en déduit rigoureusement qu’un tel concept exclut la possibilité de toute 
coopération pacifique ou de toute assimilation avec les Juifs. 


La politique stipule que partout, au sein des autres nations, les Juifs ont leur organisation sociale unique, 
constituant un État dans l’État. La science de l'antisémitisme conclut « que les Juifs sont un élément 
anarchique, dangereux pour l'existence de tous les États. 


L'économie politique établit que les Juifs ont vécu de tout temps, même en Palestine, comme un peuple 
superposé aux autres nations, exploitant leur travail, sans être eux-mêmes producteurs directs. La 
science de l'antisémitisme affirme que tout peuple a le droit de défendre son travail productif contre 
l'exploitation par les Juifs, qui ne peuvent être tolérés vivant comme des parasites, mettant en danger 
l'existence des gens. 


Philosoby établit que la conception juive de la vie est un anachronisme contraire au progrès humain. 
La science de l’antisémitisme impose, comme devoir envers la civilisation, que cette monstruosité culturelle 
soit éliminée par l'effort conjoint de toutes les nations. 


La science de l'antisémitisme fonde ses conclusions sur ce que des sciences spécialisées diverses 


mais différentes ont objectivement établi - qui conduisent toutes nécessairement à la même conclusion : 
l'élimination des Juifs du milieu des autres 


peuples mettant fin à leur existence contre nature et parasitaire qui à une conception anachronique 
opposée à la civilisation et à la paix de toutes les nations qui ne peuvent plus le tolérer. 


Cette théorie antisémite diffère, comme on peut le constater, de la théorie juive et judaïsée qui réduisait 
l'antisémitisme à deux expressions individuelles qui, en fait, dès qu'elles se manifestent en masse, 
deviennent un problème social : la sauvagerie et la violence. - et l'explique aussi. 


L'instinct d’antisémitisme peut parfois s'accompagner de sauvagerie et de haine. 
Car l'instinct est aveugle — dit-on — bien qu'il soit essentiel pour défendre la vie. 
La conscience de l'antisémitisme s'ajoute cependant à l'instinct, renforçant ses pulsions, aussi « sauvages » 


soient-elles. 
Car pour être « civilisé », il faut d’abord exister. 


La science de l'antisémitisme parvient enfin à expliquer ce phénomène, éclairant encore davantage la 
conscience des gens, satisfaisant pleinement leurs instincts et leurs violentes éruptions, ainsi 

légitimées par la révélation de leur cause — le parasitisme des Juifs. 

Ainsi, il nous donne la formule de la solution scientifique au problème du judaïsme, qu'il suffit d'appliquer 
pour le comprendre, l'antisémitisme moderne unit donc toutes les énergies : l'énergie de l'instinct, de la 
conscience, de la science, de la la vérité pleinement révélée formant une formidable force sociale, 
certainement capable de résoudre le plus grand problème de la civilisation de notre temps, qui est 

le problème juif. Et que font les juifs et les judaïsés contre cette grande puissance, cherchant à prolonger 
l'existence vouée à l’échec de leur parasitisme ? On a vu : des clichés, des insultes et des caprices. 
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"La judéophagie vulgaire de nos antisémites..." "ils nous compromettent aux yeux du monde civilisé...", "Des armes 
rouillées, sorties de l'arsenal des persécutions médiévales...", "L'incitation au crime bestial" instincts populaires 
dans les masses... », « pulsions asiatiques... », « folie... », « sadisme mental »." 


Ce sont tous les arguments qu'ils opposent à notre antisémitisme, car ils n'en ont pas d'autre, pensant pouvoir y 
mettre fin par leur bêtise, tandis que des énergies revanchardes couvent au sein de toutes les nations 
révoltées par le parasitisme nomade. " 


AC Cuza, Apararea Nationala ("La Défense Nationale") n° 16, 15 novembre 1922, premier 


année. 


LA FONDATION DE L'ASSOCIATION DES ÉTUDIANTS CHRÉTIENS 


Le 20 mai 1922, lors d'une réunion restreinte, nous abolîmes l'Association générale des étudiants de lasi, qui était 
encore aux mains d'un reste d'opposants soutenus par le presbytère, et fondâmes "L'Association des 

étudiants chrétiens" qui existe encore aujourd'hui. Nous étions un petit groupe au début, puis nous avons fondé 
un cercle étudiant évoluant plus tard vers l'Association des Étudiants en Droit, et maintenant enfin, de nos travaux, 
une véritable association générale étudiante est née sous le nom d'ASSOCIATION DES ÉTUDIANTS 
CHRÉTIENS pour que les cœurs de tous les étudiants de lasi frappaient, mais un corps étudiant différent de celui 


de 1919. 


A ce moment-là, non sans une grande mélancolie dans l'âme, après trois années de combat et de chères amitiés 
renouées dans le feu de tant d'épreuves, j'approchais du jour de mon départ de l'université, de la vie 

étudiante et de mes compagnons de bataille. Il ne me restait qu'un mois avant de passer mon examen de fin 
d'études et je n'en revenais pas de l'idée que je devais partir, que nous, les diplômés du lycée de 1919, si 
étroitement liés au cœur, allions nous disperser, mon Dieu. sait seulement. vers quels coins du pays. C'est 
pourquoi, après avoir nommé mes successeurs, Sava Margincanu dans l'Association des Étudiants en Droit et Ilie 
Garneata dans l'Association des Étudiants Chrétiens, 26 camarades qui se sentaient les plus unis, ont fait le 

vœu de lutter où que nous soyons, pour le credo qui nous unissaïit en tant qu'étudiants. à l'Université. Nous 
avons tous signé ce vœu, l'avons mis dans une bouteille, puis l'avons enterré. Après avoir réussi mes cours de 

fin d'études, un autre vote a été émis par un deuxième groupe de 46 personnes, plus récentes dans la bataille. 

Ils étaient mes invités à Husi, où pendant quatre jours nous avons tenu des réunions, éclaircissant dans nos 
esprits les moindres détails de notre activité future. Ici, mon père a parlé à plusieurs reprises à mes camarades, les 
encourageant à se battre. Nous nous sommes donc séparés en portant dans nos âmes le désir de jours 

meilleurs et plus justes pour notre peuple. 


OBLIGATION D'HONNEUR 


Les soussignés, étudiants de l'Université de lasi, conscients de la situation difficile dans laquelle le peuple roumain 
se trouve menacé dans son existence même par un peuple étranger qui s'est approprié nos terres et tend à 
s'emparer de la direction du pays ; pour que nos descendants n'errent pas dans des terres étrangères 

chassés de leurs terres par la pauvreté et la misère, et pour que notre peuple ne saigne pas sous la tyrannie 

d'un peuple étranger, nous nous levons résolument autour d'un idéal nouveau et sacré, celui de défendre notre 
patrie contre l'invasion juive. 


C’est autour de cet idéal que nous avons formé l'Association des étudiants chrétiens de l’Université de lasi. C'est 
avec cet idéal dans le cœur que nous quittons les couloirs 
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de l'école aujourd'hui. 

Lutter où que nous soyons, pour notre justice, pour les vies menacées de nos peuples, nous considérons que c'est notre 
principal devoir d'honneur. C'est pourquoi, réunis aujourd'hui, samedi 27 mai 1922, nous nous engageons à une obligation 
commune, celle de nous répandre dans tout le pays et de porter partout le feu qui nous a animés dans les temps de notre 


jeunesse pour éclairer les cœurs attristés de nos aux gens le flambeau de la vérité, celui de leur droit à une vie libre sur ces 
terres. 


Nous maintiendrons des contacts plus étroits avec l'Association que nous laissons derrière nous aujourd'hui et dont 

nous restons des membres solidaires, étant le point central qui nous unira toujours dans notre lutte commune. Nous nous 
reverrons dans 8 ans, seulement en 1930, du 1er au 14 mai à l'Université de lasi. Le comité des adhésions fera en 

sorte que tous les membres soient informés deux mois avant ce jour et organisera leur arrivée. Nous invitons toutes les 
générations d'étudiants qui nous suivent à travers cette Association, et qui doivent faire preuve de compréhension pour inscrire 
leur travail sur l'autel de la patrie, à nous rejoindre cette année et ce jour-là à l'Université de lasi. 


27 mai 1922 


Corneliu 
Zelea-Codreanu-Husi N. 


Nadejde, 21 rue Université- 

lasi Grig. Ghica, 23 rue Carol-lasi |. 

Sarbu, 

Rudi, département de Soroca Grigoriev 

Eusevie, Caragaiani, département Cetatea-Alba Ilie 
Gameata, 40 rue Muzelor-lasi Alexandru P. Hagiu, 
Chetresti-Vaslui Loan Blanaru, 35 rue Tabacari 

-Husi Constantin C. Zotta, 13 rue Major Teleman- 
Husi A. lbraileanu, 3 rue Ghica Voda-Galati M. 
Berthet, Purcari, comté de Cetatea-Alba lacob I. 
Filipescu, Tg. 

Falciu, département de Falciu Leonid Bondac, 5 rue I. 
Heliade Radulescu-Soroca C. Madarjac, 71 rue Apostol- 
Galati 1. Miclescu, 165 rue Portului-Galati lonel 

1. Teodoreanu, 

Muzelor-Galati Laseu Nicolae, 22 rue Sinadino- 
Chisinau Bobov Mihail, 85 rue Podolskaia- 

Chisinau Mihail V. 


Sarbul, Mascauti, département d'Orhei Nicolae 

B. lonescu, 59 Constantin 

Rue Brancoveanu-R-Sarat Pavel Epure- 

Cetatea-Alba, Cathédrale Gh. 

Boca, Balaceana, 

département de Suceava Vasile Nicolau, 61 rue Lascar Catargiu-Husi 
Andronic Zaharia, Partestii de Sus, Bucovine Vasile N. 
Popa, Paunesti, département de Plutna Vasile Corniciuc, 
Putrauti, département de Suceava Nicolae N. 

Aurite, Tereblecea, département de Siret Gr. Mihuta, 
Scheia, département de Suceava Ciobanu 

Stefan, 9 rue Sturza-Suceava Eugeniu 

Cardeiu, Bilca, département de Radauti Eug. N. 
Manoilescu, Epureni, Comté de Falciu Viadimir 
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Frirnu, Calmatui, comté de Cahul Gh. 
Zarojeanu, 40 rue Muzelor-lasi 


Prelipceanu Tit. Vasile, Horodnicul de jos, comté 

de Radauti Prelipceanu Gr. Vasile, Horodnicul 

de jbs, comté de Radauti Constantin Darie, Horodnicul 
de Sus, comté de Radauti Prêt de Pasearu à Stefan, 


Tereblecea, comté de Siret Mihail |. Babor, Balaceana, comté 
de 


Suceava Sava Margineanu, Stroesti, comté de 
Suceava Taranu Traian, Stroesti, comté de 
Suceava Al . Pistuga, Tarnauca, comté de Dorohoi 
Dragomir Lazarescu, Tarnauca, comté de 


Dorohoi Constantin C. Campanu, 
Scheia, comté de Suceava D. Porosnicu, 


Gurmezoaia, Falciu N. Gh . Ursu, Malusteni, 
département de Covurlui 


C. Ghica, 23 rue Carol-lasi 


À LA FIN DE MES ÉTUDES UNIVERSITAIRES 


À la maison, les trois années que j'ai passées à l'université se sont déroulées sous mes yeux et je me 

suis demandé : comment pourrions-nous surmonter tant d'obstacles ; comment pourrions-nous vaincre la 
mentalité, la volonté de milliers d'hommes ? comment nous pourrions vaincre les sénats universitaires ; et 
comment adoucir l'audace de toute une presse ennemie ? Avons-nous l'argent nécessaire pour embaucher des 
mercenaires, publier des journaux, aller à la campagne, alimenter cette véritable guerre ? Nous n'avions rien. 


Lorsque je me suis lancé dans ce premier combat, je ne l'ai pas fait à cause de l'insistance de quelqu'un d'autre, ni 
à la suite de quelque confabulation, ou d'une décision préalable que j'étais chargé d'exécuter, ni même sous 
l'impulsion d'un grand et prolongé débat intérieur. trouble ou pensée. profondeur avec laquelle j'ai considéré ce 
problème. Rien de la sorte. Je ne pourrais pas décrire comment je me suis retrouvé dans ce combat. 

Peut-être comme un homme qui, marchant dans la rue avec ses soucis et ses pensées, surpris par l'incendie 
qui consume une maison, enlève son manteau et saute au secours de ceux qui sont engloutis par les flammes. 
Moi, avec l'esprit d'un jeune de 19-20 ans, j'ai compris de tout ce que je voyais que nous perdions notre pays, 
que nous n'allions plus avoir de pays, que grâce à la collaboration inconsciente des travailleurs roumains 
pauvres, appauvris et exploités , la horde juive au pouvoir et dévastatrice nous engloutirait. J'ai agi selon les 
ordres de mon cœur, selon un instinct de défense que possède même le plus petit ver rampant, non pas par 
simple instinct de conservation, mais pour défendre le peuple dont je faisais partie. Alors, tout le temps, j'avais 

le sentiment que tout le monde était derrière nous, avec tous les vivants, avec tous ceux qui sont morts pour leur 
pays, avec leurs générations futures ; que notre peuple se bat et parle à travers nous, que le nombre d'ennemis, 
aussi grand soit-il, devant cette entité historique, n'est qu'une poignée d'humains misérables que nous 
disperserons et vaincrons. 


C'est pourquoi tous nos adversaires ont échoué, à commencer par les sénats universitaires irréfléchis qui, 
croyant qu'une bande de jeunes fous se battaient en nous, ont en réalité combattu et abattu leur propre peuple. 
Il existe une loi de la nature qui met chacun à sa place ; rebelles contre nature, depuis Lucifer jusqu'à nos 
jours, tous ces rebelles, souvent très intelligents, quoique toujours manquant de sagesse, tombèrent stupéfaits. 


Dans le cadre de cette loi naturelle, de cet ordre sage, chacun peut se battre, a le droit de se battre entre eux. 
En dehors d'elle, contre elle, sous cet ordre, personne ne peut 
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activer sans punition et invincible. Dans l'organisme humain, les globules sanguins doivent rester au sein de sa 
structure et à son service. Il y aurait rébellion non seulement si un globule s'agitait contre l'organisme, mais lorsqu'il le 
ferait encore moins, c'est-à-dire lorsqu'il serait à son propre service, lorsqu'il ne ferait que se satisfaire, lorsqu'il 
n'aurait d'autre but ni idéal en dehors de lui-même, quand il est devenu votre propre Dieu. 


L'individu à l’image et au service de son peuple. Les gens dans la structure et au service de leur Dieu et des lois de Dieu. 


Celui qui comprend ces choses sera victorieux, même s’il est seul. Celui qui ne comprend pas sera vaincu. Je termine ma 
troisième année universitaire sous l'influence de ces réflexions. D'un point de vue organisationnel, nous avions établi 
l'idée de leader et de discipline. La démocratie a été exclue, et non par spéculation ou conviction obtenue par la théorie. 


Nous avons vécu l’anti-démocratie depuis le début. J'ai toujours dirigé. En trois ans, je n’ai été élu président de 
l'Association des étudiants en droit qu'une seule fois. 

Le reste du temps, ce ne sont pas les combattants qui ont fait de moi un leader, mais je les ai choisis pour me suivre. 

Je n'ai jamais eu de commissions et je n'ai jamais soumis de propositions au vote. Cependant, chaque fois que j'en 
ressentais le besoin, je consultais tout le monde, mais sous ma propre responsabilité, je prenais des décisions seules. 
C'est pourquoi notre petit groupe a toujours été une unité inébranlable. Il n'y avait pas de factions d'opinions divisées, de 
majorités ou de minorités, en conflit les unes avec les autres sur des questions d'action ou de théorie. 


Pour tous les autres groupes, c’est l'inverse. C'est pourquoi ils ont été vaincus. 


une grande foi, comme une flamme qui brûle continuellement dans nos cœurs, illuminant notre chemin ; un amour grand 
et inoubliable l'un pour l'autre, une grande discipline, une décision pendant la bataille et un équilibre 


évaluation du plan de bataille ; celles-ci, la bénédiction de notre pays et de Dieu, nous ont assuré la victoire pendant ces 
trois années. 


L'ÉTÉ 1922 


L'été 1922 ne se déroule pas sans heurts. Sur les scènes des théâtres nationaux ou communaux roumains des 

villes de Moldavie, des pièces juives ont commencé à être jouées en yiddish par la troupe « Kanapof ». Nos jeunes ont 
considéré cela comme une menace, car ils ont vu le début de l'aliénation de cette institution destinée à l'éducation 
nationale et morale du peuple roumain. Expropriés du commerce, de l'industrie, des richesses du sol et du sous- 

sol roumain, dans la presse, nous nous verrons un jour aussi expropriés des scènes de nos théâtres nationaux. Le 
théâtre, avec l’école et l’église, peut élever une nation décadente à la conscience de ses droits et de sa mission 
historique. Cela peut préparer et motiver une nation à lutter pour sa libération. Désormais, même cette forteresse nous 
sera enlevée. Nos théâtres, construits avec la sueur et l'argent des Roumains, serviront aux Juifs pour préparer et renforcer 
leurs forces dans la lutte contre nous. Et d'un autre côté, depuis ces scènes roumaines, ils nous serviront, à nous 
Roumains, de « nourriture spirituelle », ce qui contribuera à notre démoralisation nationale, à notre décadence et à 
notre destruction morale. 


Il était du devoir des autres, notamment du gouvernement, ou de toute autorité, ou encore des enseignants, de prendre 
position contre cette nouvelle attaque anti-roumaine. Mais aucun n’a été pris. Seuls les jeunes ont réagi de la meilleure 
façon possible, risquant les coups, se faisant inonder d'injures innombrables, ne trouvant de soutien nulle part. 

Cette lutte a été menée dans toutes les villes : Husi, Bariad, Botosani, Pascani, etc. par le groupe des étudiants asiatiques 
aidés partout par les lycéens. 

Ils entrèrent dans des salles remplies de Juifs, jetant aux artistes de Satan tout ce qu'ils pouvaient saisir, les chassant 

de la scène. 


Roumain. 


Peut-être — diront certains — d’une manière non civilisée. Moi aussi, disons, peut-être. Cependant, à quel point est- 
il civilisé pour une nation étrangère de 
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piller les uns après les autres tous les biens de mon pays ? À quel point est-il civilisé qu’une même nation 
empoisonne ma culture et la serve ensuite sur scène pour me tuer ? 

Dans quelle mesure les moyens utilisés par les Juifs en Russie étaient-ils civilisés ? Est-il civilisé de massacrer 
des millions de personnes sans procès ? Est-ce civilisé de brûler des églises ou de les transformer en cabarets ? 


Pour ma part, dans ma pauvreté et avec mes faibles forces, je me défends contre une attaque du mieux que je peux — par 
l'écrit, si je le peux ; 

avec l'aide des autorités, s'ils sont encore roumains ; par la parole, si quelqu'un écoute ; par la force, en dernier 

recours, et si chacun garde le silence. Indigne et traître est celui qui ne défend pas son pays par trahison ou par 

lâcheté innée, ou qui ne réagit pas du tout. 


En tout cas, ce combat était une protestation, la seule protestation au milieu d’un silence lâche et terrifiant. Le 
lendemain, nos camarades revinrent pleins de coups et de blessures, car il n'était pas facile pour un groupe de 
15 jeunes d'entrer dans un théâtre avec 3 ou 4 000 Juifs ; et, surtout, ils revinrent abattus, sous l'opprobre 

et les invectives de nos Roumains. 


Je me demande souvent : qu'est-ce qui nous a permis de tenir, un si petit groupe, face à tant de coups, à tant 
de réprimandes de toutes parts ? Nous n'avons trouvé de soutien nulle part. Dans ce combat contre nous tous, 
nous trouvons le seul soutien en nous-mêmes ; dans notre conviction que nous étions sur le grand chemin de 
notre destin national, aux côtés de tous ceux qui ont combattu, souffert et sont morts en martyrs pour notre terre 
et son peuple. 


EN ALLEMAGNE 


Je suis retourné à lasi à l'automne 1922. Là, j'ai partagé avec mes camarades une de mes vieilles idées, celle 
d'aller en Allemagne pour poursuivre mes études d'économie politique et en même temps essayer de réaliser 
mon intention de prendre en compte nos idées et nos convictions. à l'étranger. . Nous avons très bien compris, 
sur la base de nos études, que le problème juif avait un caractère international et que la réaction devait donc 
avoir une portée internationale ; qu'une solution totale à ce problème ne pourrait être obtenue, sauf 


par l'action de toutes les nations chrétiennes éveillées à la conscience de la menace juive. 
Mais je n'avais ni argent ni vêtements. Mes camarades m'ont donné des vêtements et ont emprunté le montant de 


8 000 lei de l'ingénieur Grigore Bejan, qui devaient être remboursés mensuellement, chacun contribuant selon 
ses capacités. Avec cet argent, je partis pour Berlin, accompagné à la gare de tous ceux dont je m'étais séparé, 
qui restaient désormais chez eux pour continuer le combat. 


Une fois arrivés à Berlin, deux amis étudiants, Balan et C. Zotta, leur furent d'une grande aide. J'ai postulé 

à l'université. Le jour de l'inscription, j'ai revêtu mon costume national et je me suis rendu à cette belle 

cérémonie au cours de laquelle le doyen, selon une ancienne tradition, serre la main de chaque nouveau 
candidat. Dans les couloirs de l'université, j'étais la cible de la curiosité générale en raison de ma tenue roumaine. 


Deux questions en particulier peuvent intéresser le lecteur de ces lignes concernant l'Allemagne de 1922 : un 
regard sur la situation générale et le statut des mouvements antisémites. 


Les blessures laissées par la guerre terminée par la défaite saignaient encore. La misère matérielle 

s'étendait à Berlin et dans le reste du pays. Dernièrement, la vallée de la Ruhr, un important centre de richesse, 
a également été occupée. J'assistais à la chute précipitée et catastrophique de la marque. 

Dans les quartiers ouvriers, manque de pain, manque de nourriture, manque de travail, des centaines 

d'enfants s'approchent des passants, mendiant. La chute de la marque a également plongé l'aristocratie 
allemande dans la même misère. Les gens qui avaient de l'argent, en quelques 
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jours où ils étaient sans le sou. Ceux qui vendaient leurs terres et leurs biens immobiliers, attirés par le 

mirage des prix élevés, se sont appauvris en quelques semaines. 

Les capitalistes juifs nationaux et étrangers ont conclu des accords colossaux. Ceux qui possédaient des 
devises fortes sont devenus propriétaires d'immenses immeubles de 50 appartements pour seulement quelques 
centaines de dollars. Les spéculateurs ont parcouru toute la ville, réalisant de formidables escroqueries. 


Partageaient aussi cette grande misère plusieurs étrangers, parmi lesquels moi, car je n'avais pas d'argent. Les 
8 000 lei que j'avais apportés ont été dépensés. Puis la famine commença. 

Mais au milieu de la souffrance générale, sa propre souffrance est plus facile à supporter. Étant du genre à 

ne pas se plier facilement face aux difficultés, je ne me suis pas soumis à la misère, mais j'ai essayé de la 
combattre. 

J'ai étudié toutes les possibilités et j'ai décidé de me consacrer au commerce. J'avais besoin de très peu de capital 
pour acheter un stock de nourriture dans le pays, l'amener à Berlin et le revendre ensuite aux restaurants. Ce fait 
m'a poussé à déménager à léna avant les vacances, où la vie était moins chère. Là, au milieu de la misère dans 
laquelle luttait le peuple allemand, j'ai été impressionné par l'esprit de discipline, la capacité de travail, 

le sens du devoir, la correction, la force d'endurance et la foi en des jours meilleurs. C'était un peuple sain et je 
voyais qu'il ne se laisserait pas renverser et que, avec des pouvoirs insoupçonnés, il se relèverait de sous le 
rocher de toutes les difficultés qui l'oppressaient. 


Le mouvement antisémite. En Allemagne, il y avait plusieurs organisations politiques avec des étudiants antisémites 
dans les journaux, les manifestes, es insignes, mais toutes faibles. Le Berlin doctrinaire, comme celui d'léna, était 
divisé en centaines d'associations et il y avait très peu d'antisémites. La masse des étudiants connaissait le problème, 
mais vaguement. On ne peut pas parler d’une action étudiante antisémite ni même d'une orientation doctrinale 
similaire à celle de lasi. J'ai eu de nombreuses discussions avec des étudiants à Berlin en 1922, qui sont 

aujourd'hui certainement des hittierites, et je suis fier d'avoir été leur professeur d'antisémitisme, leur exportant les 
vérités que j'ai apprises à lasi. J'ai entendu parler d'Adolf Hitler pour la première fois à la mi-octobre 1922. J'étais allé 
chez un ouvrier du nord de Berlin avec qui j'avais noué de bonnes relations et qui faisait des « croix gammées 

». Son nom était Strumpf et il habitait au 3 Salzwedeler Strasse. Il m'a dit : "On dit qu'un mouvement antisémite a 

été lancé à Munich par un peintre de 36 ans, Hitler. Il me semble que c'est l'homme que nous, Allemands, attendions." 
La prédiction de cet ouvrier s'est réalisée. J'ai toujours admiré ses pouvoirs intuitifs, grâce auxquels il pouvait 
sélectionner avec les antennes de son âme, un étranger parmi des dizaines d'hommes, dix ans avant son temps, celui 
qui réussirait en 1933, unissant le peuple allemand tout entier sous un seul grand commandement. . 


C'est aussi à Berlin et à peu près à la même époque que j'ai appris la nouvelle de la grande éruption fasciste : 

la marche sur Rome et la victoire de Mussolini. Je me réjouissais autant que s'il s'agissait de la victoire de mon propre 
pays. Il existe, entre tous ceux qui, dans les différentes parties du monde, qui servent leur peuple, une parenté de 
sympathie, comme il existe une parenté entre ceux qui travaillent à la destruction des peuples. 


Mussolini, l'homme courageux qui a marché sur le dragon, était l'un des nôtres, alors toutes les têtes du 
dragon sont tombées sur lui, jurant de mort. Pour nous, les autres, il sera un brillant 


North Star nous donne de l'espoir; il sera la preuve vivante que l'hydre peut être vaincue ; preuve des possibilités de 
victoire. 

"Mais Mussolini n'est pas antisémite. Vous vous réjouissez en vain", nous murmurait à nos oreilles la presse juive. La 
question n'est pas de savoir de quoi nous nous réjouissons, dis-je, mais de savoir pourquoi vous, les Juifs, êtes 
tristes de sa victoire, s'il n'est pas antisémite. Quelle est la logique de l’attaque mondiale contre lui par la 

presse juive ? L'Italie compte autant de Juifs que la Roumanie compte de Ciangai [un groupe ethnique beaucoup 


plus restreint] dans la vallée du Siret. Un mouvement antisémite italien serait comme si les Roumains lançaient un 
mouvement contre les Ciangai. 
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Mais si Mussolini avait vécu en Roumanie, il n'aurait pas pu être antisémite, car le 
fascisme signifie avant tout défendre sa nation contre les dangers qui la menacent. 

cela signifie la destruction de ces dangers et l'ouverture d’un chemin clair vers la vie et 

la gloire pour votre nation. 

En Roumanie, le fascisme ne peut signifier que l'élimination des dangers qui menacent 

le peuple roumain, à savoir l'élimination de la menace juive et l'ouverture d'un libre chemin 
vers la vie et la gloire auxquelles les Roumains ont le droit d'aspirer. Le judaïsme est 
devenu maître du monde grâce à la franc-maçonnerie et, en Russie, grâce au 
communisme. Mussolini a détruit chez lui ces deux têtes juives qui menaçaient de mort 
l'Italie : le communisme et la franc-maçonnerie. Là-bas, le judaïsme a été éradiqué à 
travers ses deux manifestations. Dans notre pays, il faudra l’éradiquer par ce qui existe : 
les juifs, les communistes et les francs-maçons. Telles sont les pensées que nous, jeunes 
Roumains, opposons en général aux efforts juifs visant à nous priver de la joie de la victoire 
de Mussolini. 


LE MOUVEMENT ÉTUDIANT 
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J'étais encore à léna lorsqu'un jour j'ai été surpris par la nouvelle selon laquelle l'ensemble des 

étudiants roumains de toutes les universités s'étaient levés pour se battre. Cette manifestation 

collective de la jeunesse roumaine, sans que personne ne s'en doute, a été une éruption 

volcanique née des profondeurs de la nation. Elle s'est manifestée pour la première fois à Cluj, le 

cœur de cette Transylvanie qui prenait position chaque fois que la nation se trouvait dans une 

impasse, puis, presque simultanément, elle a éclaté violemment dans tous les autres centres universitaires. 


En effet, les 3 et 4 décembre, de grandes manifestations ont eu lieu à Bucarest, lasi et Cernauti. 
L'ensemble des étudiants roumains s'est levé comme dans un moment de grand danger. 

Pour la millième fois, cette race terrestre, si souvent menacée au cours de l'histoire, a 

libéré sa jeunesse pour affronter la menace afin de sauver son être. Un grand moment collectif 
électrisant, sans préparation préalable, sans discussions pour et contre, sans décisions de 

comité, sans que ceux de Cluj connaissent même ceux de lasi, Cernauti ou Bucarest. Un grand 
moment d'illumination collective comme un éclair au milieu d'une nuit noire, au cours duquel toute la 
jeunesse du pays a reconnu son destin de vie et aussi celui de son peuple. 


Ce destin traverse brillamment notre histoire nationale et s'étend tout au long de notre avenir 

roumain, indiquant le chemin de la vie et de l'honneur que nous et nos petits-enfants devrons suivre, 

si telle est la vie et l'honneur que nous souhaitons à notre peuple. . Les générations peuvent suivre 

ce destin, s'en rapprocher ou s'en éloigner, ayant ainsi la capacité de donner à leur nation le maximum 
de vie et d'honneur ou le maximum de déshonneur et de honte. Parfois, seuls des individus 

isolés, abandonnés par leur génération, 

peuvent atteindre cette destination. À ce moment-là, ce sont eux qui parlent en votre nom. 

Tous les millions de morts et de martyrs du passé sont avec eux, tout comme la vie de la nation de 
demain. 


Ici, la majorité et ses opinions n'ont pas d'importance, même si elles peuvent être de 99 pour cent. 
Ce ne sont pas les opinions de la majorité qui déterminent le destin de notre peuple. 

Eux, la majorité, ne peuvent s'en approcher ou s'en éloigner qu'en fonction de leur état de 
conscience et de vertu ou d'inconscience et de décadence. Notre peuple n'a pas survécu 

grâce aux millions d'esclaves qui ont soumis leur cou aux étrangers, mais grâce au joug Horia 
d'Avram lancu, Tudor, lancu Jianu, à travers tous les haiduci *, qui, face au joug étranger, ne se 

sont pas soumis, mais plaçaient leurs porteurs, muselés sur le dos, qui parcouraient les sentiers de 
montagne, emportant avec eux l'honneur et l'étincelle de la liberté. C'est à travers eux que notre 
peuple a parlé, et non à travers des « majorités » lâches et bien élevées. Ils vaincraient ou 
mourraient, quoi qu'il arrive. 

Car quand ils meurent, tout le peuple vit de leur mort et est honoré par leur honneur. 

Ils brillent dans l'histoire comme des phares dorés sur des hauteurs baignées au crépuscule par 

les rayons du soleil, tandis que sur les vastes plaines, aussi étendues et nombreuses soient-elles, 
s'installent les ténèbres de l'oubli et de la mort. Ce n'est pas celui qui vit et gagne en sacrifiant le 
destin de son peuple qui appartient à l'histoire nationale, mais seulement celui qui, gagnant ou 
perdant, s'en tiendra à ce destin. Notre destin roumain est prédéterminé par la sagesse de Dieu ; a pu 
être vue le 10 décembre par les étudiants roumains. Et c'est là que réside la valeur de cette journée : 
toute la jeunesse roumaine a vu la lumière. Le 10 décembre, les délégués de tous les centres étudiants 
se sont réunis à Bucarest, ont fixé sur dix points ce qu'ils considéraient comme l'essence de 

leur mouvement et ont déclaré une grève générale dans toutes les universités, exigeant la 

réalisation de ces points. 


La date du 10 décembre n'est pas très utile pour formuler les points convenus, même si les 
délégués ont pu formuler sur l'essence de la vérité qui dérangeait alors toute la jeunesse roumaine. 
C'est grand à cause du miracle de l'éveil de ce jeune homme à la lumière que son âme a vue ; pour 
sa décision d'action commune de déclarer la guerre sainte qui exigerait de ce jeune homme tant 

de force de cœur, tant d'héroïsme, tant de maturité, tant de sacrifices connus et inconnus, tant 

de tombeaux ! 

Le 10 décembre 1922 a convoqué les jeunes de ce pays à une grande épreuve. 
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*_ Des hommes légendaires de type Robin des Bois. (Tr.) 


Ni ceux de Bucarest, ni moi qui étions au loin, ni d'autres qui étaient peut-être des lycéens, mais qui 
croupissent aujourd'hui dans tant de prisons ou dorment sous terre, ne pouvaient croire que cette journée 
nous ferait traverser tant de dangers, nous amènerait nous avons tant de coups et tant de blessures dans les 
batailles pour défendre notre pays. 


À Bucarest, Cluj, lasi et Cernauti, il y a eu de formidables éruptions de masses étudiantes qui, guidées 
par leur propre intuition — et non par leurs dirigeants — se sont tournées vers l'ennemi. IIS se tournent 
d'abord vers la presse juive : Adevarul (« La Vérité »), Dimineata (« Le Matin »), Mantuirea (« La 
Rédemption »), Opinia (« L'Opinion »), Lumea (« Le Monde »), des lits chauds d'infection 

morale, de poison et de confusion pour les Roumains. Ils se tournent vers eux pour les détruire, 

mais aussi pour montrer au peuple roumain le danger que représente la ligne de front ennemie 

contre laquelle il doit se méfier. Manifester contre la presse signifie : la déclarer ennemie de l'intérêt 
national et attirer ainsi l'attention des Roumains pour qu'ils ne se laissent pas tromper, aveugler 

ou diriger par la presse écrite par des Juifs ou des Roumains judaïsés. 


Cette presse attaque l'idée religieuse, affaiblissant ainsi la résistance morale des Roumains et rompant leur 
contact avec Dieu. Cette presse diffuse des théories antinationales, affaiblissant la foi dans leur nation 

et les séparant de la terre de leur pays, de leur amour pour elle, terre qui a toujours été un désir de bataille et 
de sacrifice. 


Cette presse présente faussement nos intérêts roumains, induisant et orientant les Roumains dans des directions 
contraires aux intérêts nationaux. Cette presse élève des éléments médiocres et des hommes capables de 
corruption pour que l'étranger puisse satisfaire leurs intérêts, et elle avilit les gens moraux qui ne s'abaissent 

pas à rendre service au judaïsme et à ses intérêts. 


Cette presse empoisonne l'âme de la nation, publiant quotidiennement et systématiquement des 

crimes sensationnels, des affaires immorales, des avortements, des aventures. 

Cette presse tue la vérité et sert le mensonge avec une persévérance diabolique, utilisant la calomnie comme 
arme de destruction pour les combattants roumains. C’est pourquoi les Roumains doivent être prudents 
lorsqu'ils lisent un journal juif, prêter attention à chaque mot, dont aucun n'est imprimé au hasard, et essayer 
de déchiffrer le dessein juif qui se cache derrière tout cela. Ce sont ces questions que le mouvement étudiant 
a voulu porter à l'attention de tous les Roumains lorsqu'il a appelé les rédactions juives, les déclarant 
ennemis du peuple roumain. J'ai souligné que les formidables éruptions des masses étudiantes étaient 
dirigées par leur pouvoir d'intuition et non par leurs dirigeants. 


Car il est facile pour quelqu'un de conduire plusieurs individus chez quelqu'un pour organiser une manifestation 
hostile, mais lorsque de grandes foules se retournent contre quelqu'un avec hostilité selon l'ordre de leur 
instinct, alors cette personne est condamnée, sans droit d'appel, comme ennemi de la nation. 
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La formule « numerus clausus » passe de bouche en bouche lors des batailles étudiantes, mais 

pas comme une formule salvatrice, car les masses ne publient pas de formules, elles pointent du doigt 
des menaces. 

"Numerus clausus" signifie que la menace juive étant très nombreuse, nous ne pouvons plus la 
soutenir dans les écoles, dans le commerce ou l'industrie, ni dans les professions indépendantes. 
"Attention à votre grand nombre”, c'est ce que signifie "numerus clausus", car cela dépasse nos 
capacités de 


résistance nationale et si nous n'agissons pas, nous périrons en tant que peuple. 


C'est la valeur totale de cette formule. Ou, si l'on veut, comme mesure d'économie, elle a la valeur 
d'une formule d'urgence, de premiers secours nécessaires, bien que totalement inadéquats 

pour guérir la maladie. « Numerus clausus » signifie en soi : la limitation des Juifs dans les écoles, 

les professions, etc. À quel nombre, cette limitation ? Le rapport entre le nombre de Juifs et le nombre 
de Roumains en Roumanie. Autrement dit, s'il y a 15 millions de Roumains et 3 millions de Juifs en 
Roumanie, la proportion est de 20 %. Selon la formule du « numerus clausus », les Juifs doivent être 
admis dans les écoles, les professions médicales, les bars, etc. dans une proportion de 20 % : 

« numerus clausus » signifie limiter le nombre de Juifs à la proportion entre leur nombre et le nombre 
total de Roumains. 


Le "Numerus clausus" n'est qu'une formule pour redistribuer les Juifs au sein des nations, pas 

une formule pour résoudre le problème. Cette formule ne résout presque rien, car elle concerne des 
proportions respectables, mais elle ne réduit pas la forte proportion de Juifs. Si les Juifs sont 3 
millions, c'est ce qu'ils restent. Surtout, il ne traite pas la cause de cette forte proportion, et ne montre 
pas les moyens par lesquels elle peut être diminuée ; enfin, elle ne constitue pas en elle-même le 
moyen de résoudre le problème juif. 


LE PROBLEME JUIF 
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LE NOMBRE DE JUIFS 


Le grand nombre de Juifs soulève une série de problèmes : 1. Le problème 
foncier roumain ; 2. Le problème des 

villes ; 3. Le problème de 

l'école roumaine et de la classe dirigeante ; 4. Le problème de la 

culture nationale. 


Tout cela est impeccablement traité par le professeur AC Cuza dans ses écrits. 

Personnes, nationalité dans l'art, articles, discours parlementaires, cours d'économie politique. Les 

idées que je présente ci-dessous appartiennent essentiellement à la pensée du professeur Cuza. 

Le nombre de Juifs en Roumanie n'est pas connu avec précision. 

Cela est dû au fait que les statistiques collectées ont été réalisées avec le plus grand désintérêt de la part 
des politiciens roumains afin qu'ils puissent dissimuler leur travail de trahison nationale et parce que les Juifs 
partout dans le monde fuient la vérité des statistiques. Un proverbe dit : « Les Juifs vivent de mensonges 
et meurent au contact de la vérité. » D'ailleurs, pendant longtemps, le directeur des statistiques d'État au 
ministère des Finances était Leon Colescu, de son vrai nom Leon Coler. Et de leur point de vue, ils ont 
raison, car si les Roumains étaient confrontés au nombre exact de la population juive, ils se rendraient 
compte qu'ils sont confrontés à une réelle menace nationale et se soulèveraient pour défendre leur 
patrie. en d’autres termes, face à la vérité statistique, le pouvoir juif vacille, meurt. Il ne peut vivre 

qu’en cachant la vérité, en la falsifiant par des mensonges. 


Nous pensons qu'il y a entre 2 et 2,5 millions de Juifs en Roumanie. S'il y avait seulement un million - 
comme ils le prétendent - le peuple roumain 


faire face à un danger mortel. Car ce n’est pas seulement le nombre lui-même qui compte, la quantité, mais 
aussi la qualité de ce nombre, en particulier les positions occupées par les Juifs dans la structure 
fonctionnelle de l’État et dans la vie de la nation sous tous ses aspects. 


Notre terre a été une terre d'invasions. Mais jamais, au cours de sa longue histoire, un envahisseur n’a 
atteint un nombre aussi impressionnant que celui des Juifs d'aujourd'hui. 

Les invasions nous ont envahis ; les envahisseurs d'aujourd'hui ne partent jamais. Ils s'installent ici, sur 
notre terre, en nombre plus inconnu que jamais auparavant et ils restent comme des croûtes sur le 

corps et les habitants de cette terre. Quand cette invasion juive at-elle commencé ? On ne trouvait 

que quelques milliers de Juifs vers 1800 dans toute la Moldavie. En 1821, il y avait 120 familles à Bucarest. 


Cette installation tardive dans notre pays est due au fait que les Juifs ont toujours été impliqués 
dans le commerce, et que le commerce a besoin de liberté et de sécurité pour se développer. 


Ces deux conditions manquaient en Roumanie : d'une part, la liberté d'exploiter le sol roumain, donc 
toute perspective d'expansion commerciale, et, d'autre part, la stabilité et la sécurité. La terre roumaine 
était la terre la plus précaire au monde. Le paysan roumain n'avait aucune sécurité de logement, de 
bétail, de travail ou de récolte d'année en année. Notre pays a été ravagé par des invasions et a servi 
de théâtre de guerre pendant des siècles, souvent au lendemain de dominations étrangères et de tributs 
sangjlants. 


Qu'étaient censés faire les Juifs dans ce pays ? Combattre les Huns, les Tartares, les Turcs ? 

L'invasion juive a commencé il y a à peine 100 ans. Grâce à la paix d'Andrinople en 1829, la liberté du 
commerce fut accordée et en même temps les horizons d'une vie plus paisible commençaient à apparaître. 
C'est alors que commença leur invasion, s'accentuant d'année en année sur nos têtes roumaines, 
notamment celles des Moldaves, nous vidant de nos richesses, nous détruisant moralement et nous 
menaçant d'extinction. En 1848, les marchands et industriels moldaves commencèrent à se plaindre 
auprès du dirigeant Mihail Sturza, exigeant des mesures contre les marchands juifs et leur concurrence 
malhonnèête. 


Depuis, l'invasion n’a cessé de s’intensifier. « Invasion » n'est peut-être pas le terme approprié, car il 


présuppose l'idée de violence, de courage moral et physique. 
"L'infiltration juive" est plus 
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terme approprié, car il englobe mieux l’idée de pénétration astucieuse, de pénétration lâche et perfide. Car 

ce n’est pas rien de voler la terre et les richesses d’un peuple, sans justifier la bataille, les risques, le grand 
sacrifice, la conquête réalisée. Peu à peu, ils conquirent le petit commerce et l'industrie roumains ; puis, 
utilisant les mêmes tactiques trompeuses, ils attaquèrent le grand capital et la grande industrie, prenant ainsi le 
contrôle des villes de la moitié nord du pays. L'attaque contre la classe moyenne roumaine a été menée avec 
cette précision que l'on retrouve seulement dans le cas de certains insectes prédateurs qui, pour paralyser 
l'ennemi, le piquent dans la colonne vertébrale. 


Ils n'auraient pas pu choisir un endroit plus approprié. S’attaquer avec succès à la classe moyenne signifiait 
briser le peuple roumain en deux. C'est la seule classe qui a un double contact : bas, avec la classe 
paysanne, qui se superpose à elle et exerce sur elle une autorité en raison de sa meilleure condition 
économique et de son éducation ; avec la classe dirigeante qu’elle porte sur ses épaules. Une attaque 
réussie contre la classe moyenne, c'est-à-dire sa destruction, entraîne dans son sillage une 

conséquence fatale, aucun effort supplémentaire n'est requis de la part de l'attaquant : a) L'effondrement de 
la classe dirigeante (cette classe dirigeante finira par s'effondrer), b ) 


L'impossibilité de sa reconstitution, c) La confusion et l'animalisation, la défaite et l'asservissement 

de la classe paysanne. En fin de compte, l'attaque juive contre la classe moyenne roumaine est censée entraîner 
la mort. La mort du peuple roumain ne signifie pas la mort du dernier Roumain, comme certains l’imaginent. 
Cette mort signifie la vie en esclavage. La réduction à l'esclavage de plusieurs millions de paysans roumains, 

qui travailleraient pour les Juifs. Voici les conclusions du professeur Nicolae lorga sur le nombre de Juifs et 

leur arrivée dans nos régions. Le professeur Lorga dans « L'Histoire des Juifs dans nos Principautés », une 
communication présentée à l'Académie roumaine le 13 septembre 1913, exposant cette question, précise 

entre autres : 


« À Neamt, plusieurs Juifs se sont installés sur les terres du monastère entre 1764 et 1766 » (p. 18). 


« À Botosani, aucun document du souverain comme celui de 1757 ne mentionne des Juifs parmi les autres 
habitants de la ville » (p. 17). 


« Parfois, un Juif apparaît à Suceava comme tenancier de taverne sur les terres de l'Église ; parfois comme 
petit commerçant à Ocna, Harlau, Siretiu, Galati, Barlad (il fut un temps où les chrétiens barladiens 
pouvaient être considérés comme étant impliqués dans le commerce plus que dans n'importe quel autre 
commerce). autre profession) "(p.10); « puis à Roman où en 1741 seuls « Moldaves » et « Arméniens » 
étaient connus ; à Targul Frumos où en 1755 « deux tavernes » et une femme juive y sont mentionnées 

» (p. 17-18). 


En Bucovine, lors de son annexion en 1775 : 


« Dans les régions de Cernauti et de Campulung, auxquelles étaient annexées des parties de Hotin et Suceava 
- dans toutes ces régions - avant la domination impériale autrichienne, il n'y avait que 206 familles juives. 


En 1775, à cause de la crue galicienne, leur nombre atteignit 780 à 800 familles. 

Le premier gouverneur du pays, le général Ehzenberg, a appris qu'ils se consacrent principalement à la 
création de tavernes, avec du vin, du whisky, de la bière... 

Ce sont, dit le général, « les gens les plus pervers, enclins à la paresse, vivant sans trop de peine de la 
sueur des ouvriers chrétiens »." 


Une commission opérant en 1781 montre que : 


« Dans ce pays, les Juifs ont l'habitude d'acheter au paysan le poussin dans l'œuf d'avance, le miel en 

fleur, l'agneau dans le ventre de sa mère, pour une somme dérisoire, et au moyen de cette usure ils sucent 
entièrement les habitants jusqu'à ce qu'ils soient à sec. , les conduisant à la pauvreté, de sorte que les 

paysans ainsi accablés de dettes ne trouvent pas de ressources pour l'avenir pour se sauver, mais fuient le pays. 
On voit l'administration de ce pays (la Moldavie), puis les boyards, notamment Constantin Moruzi , se 

défendant désespérément contre eux. à 
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".… Alors que les Cabales offraient à Enzenberg par écrit 5 00,0 pièces d'or par an pour supporter 
l'ancien état de choses, la corruption de notre dirigeant a également été tentée, mais il a rejeté 
l'ARGENT plutôt que d'exposer son pays à une destruction totale." , (p.20). 


Et plus tard, vers 1840-48, voici ce que dit le professeur lorga Tertnine : 


« On pourrait compter ces établissements d'exploitation et de dépravation, taverne après taverne, 
avec des bouteilles de pommes de terre au whisky et d’autres poisons, à travers la Moldavie, épuisant 
une course pour nourrir les vices civilisés de la classe dirigeante » (p. 34). 


Et le professeur lorga écrit à ce sujet : 


« Malgré cela, l'intervention étrangère, encouragée par des éléments juifs dans le pays, n’a pas cessé. 
En 1878, ils ont imposé des conditions avant de reconnaître l'indépendance de la Roumanie 

(acquise au prix de tant de sacrifices de sang roumain) et ont multiplié les indignités sur la question 

de l'indépendance : combien les Kahals actuels paient-ils les dirigeants roumains ? 


La Roumanie, qui ne peut s'empêcher de se suicider en cédant politiquement la moitié d'elle-même 
au pouvoir des Juifs moldaves.… Et comme Kogalniceanu a défendu les 
villages contre l'alcool et l'usure juive, M. Maiorescu défend la dignité de la Roumanie contre l'insulte 
d'accorder des droits civils aux étrangers dans le pays sous la pression de ses coreligionnaires 

à l'étranger. »(p.39). 


Je cite ces exemples rapportés par une grande autorité scientifique reconnue et incontestée, pour 
faire la lumière sur les débuts des colonies juives sur le sol roumain. 


LE PROBLEME DE LA TERRE ROUMAINE - LA LOI DU TERRITOIRE 


Il ne peut y avoir aucun peuple dans ce monde, même s’il ne s'agissait que d’une tribu de 
sauvages qui, confrontés à une invasion étrangère, ne considéreraient pas avec une douleur 
déchirante le sort de leur pays. Tous les peuples du monde, depuis le début de l’histoire jusqu'à 
aujourd’hui, ont défendu le sol de leur patrie. L'histoire de tous les peuples, comme la nôtre, est 
pleine de luttes pour la défense de leurs terres. Était-ce une anomalie, une maladie de notre part, 

la jeunesse roumaine, que nous soyons comptés dans la défense de notre terre menacée ? Ou une 
anomalie si on ne le défendait pas quand on le voyait en danger ? Ce serait une anomalie que nous 
ne la défendions pas, c'est-à-dire ne faisons pas ce que toutes les nations ont fait. Se mettre 


en contradiction avec le monde entier et avec toute notre histoire serait une anomalie et un état de 
maladie. 


Pourquoi, me demande-t-on, tous les peuples se sont battus, se sont battus et se battront toujours 
pour la défense de leurs terres ? La terre est le fondement de l'existence d'une nation. La nation a ses 
racines comme celles d'un arbre profondément enfoncées dans le sol, d'où elle tire sa nourriture 

et sa vie. Personne ne peut vivre sans terre, tout comme aucun arbre ne peut vivre suspendu dans 

les airs. Une nation qui n'a pas de terre propre ne peut vivre que si elle s'établit sur la terre d'une 

autre nation — dans son propre corps, compromettant ainsi ses moyens de subsistance. Il 

existe des lois données par Dieu qui régissent la vie des peuples. L'une de ces lois est la loi territoriale. 
Dieu a donné à chaque peuple un territoire défini dans lequel vivre, grandir et développer et créer 

sa propre culture. 


Le problème juif en Roumanie, comme ailleurs, consiste dans la violation par les Juifs de cette loi 
naturelle du territoire. IIS ont envahi notre territoire. Ce sont eux les coupables et ce n'est pas nous, 
le peuple roumain, qui sommes appelés à supporter les conséquences de leur délit. La logique 
élémentaire nous dit : le contrevenant doit supporter les conséquences de l'infraction commise. Va-t- 
il devoir souffrir ? Laissez-le souffrir ! 

Tous les délinquants souffrent. Aucune logique au monde ne me dira que je dois mourir pour 
l'infraction commise par d'autres. 


Ainsi, le problème juif ne vient pas de la « haine raciale ». Elle découle d'une infraction 
commise par les Juifs contre les lois et l’ordre naturel dans lesquels vivent tous les peuples. 
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du monde. La solution au problème juif ? Le voici : la réintégration des délinquants dans l’ordre naturel 
universel et leur 


respectant la loi naturelle. Mais les lois du pays interdisent également l'invasion juive. 

L'article 3 de la Constitution dispose : "Le territoire de la Roumanie ne peut être colonisé par une 

population d'origine étrangère". 

Que signifie le fait que deux millions de Juifs s'installent sur le territoire roumain, sinon la 

colonisation ? Mais ce territoire est la propriété inaliénable et irrévocable du peuple roumain. Et comme 
quelqu'un l’a écrit, pas après 50, pas après 100, mais même des milliers d'années plus tard, nous 
revendiquerons le droit à cette terre en reconquérant les terres de Transylvanie après 1000 ans d'occupation 
hongroise. 


NOUS ET NOTRE TERRE 


Tous les gens autour de nous sont venus d'ailleurs et se sont installés sur les terres où ils vivent aujourd'hui. 
L'histoire nous donne des dates précises sur l'arrivée des Bulgares, des Turcs, des Magyars, etc. Un seul peuple 
est venu de rien : le nôtre. Nous sommes nés sur cette terre dans la nuit des temps, aux côtés des chênes 

et des sapins. Nous lui sommes liés non seulement par le pain et l'existence qu'il nous procure en travaillant sur 
lui, mais aussi par tous les ossements de nos ancêtres qui dorment dans son sol. Tous nos parents sont 

là. Tous nos souvenirs, toute notre gloire de guerre, toute notre histoire ici, sur cette terre, sont enterrés. 


Voici les ruines de Sarmisegetuza avec les cendres du roi immortel Decebal, car celui qui sait mourir comme 
Decebal ne meurt jamais. « Ici reposent les dirigeants Musatins et les dirigeants Basarabs ; ici à Podul Inalt, 
Razboeni, Suceava, Baia, Hotin, Soroca, Tighina, Cetatea Alba, Chilia, dorment les Roumains tombés au 
combat, nobles et paysans, aussi nombreux que les feuilles et les brins d'herbe. 


À Posada, Calugareni, sur les rivières Oli, jiu e.Cerna, à Turda ; dans les montagnes du malheureux 

et oublié Moti de Vidra, jusqu'à Huedin et Alba-lulia (le lieu de torture de Horia et de ses frères 

d'armes), on trouve partout des témoignages de batailles et des tombeaux de héros. Dans toutes les 
Carpates, depuis les monts Olténiens jusqu'à Dragoslavele et Predeal, depuis Oituz jusqu'à 

Vatra Dornei, sur les sommets et au fond des vallées, partout le sang roumain coulait comme des rivières. au 
milieu de la nuit, dans des moments 

difficiles pour notre peuple, nous avons entendu l'appel du sol roumain nous appelant au combat. Je demande 
et j'attends une réponse : de quel droit les Juifs souhaitent-ils nous prendre cette terre ? 


Sur quel argument historique fondent-ils leurs prétentions et, surtout, l'audace avec laquelle ils nous défient, nous 
Roumains, ici dans notre propre pays ? Nous sommes reliés à cette terre par des millions de tombeaux et des 
millions de fils invisibles que seule notre âme ressent, et malheur à ceux qui tentent de nous en arracher. 


LE PROBLÈME DES VILLES 


Mais à l'intérieur de cette terre roumaine, les Juifs ne se sont installés nulle part, au hasard. 

Ils s'installèrent dans des villes, formant en leur sein de véritables îlots de populations juives compactes. Dans 
un premier temps, ce sont les villes et villages commerçants du nord de Moidavia qui furent envahis et 
conquis : Cernauti, Hotin, Suceava, Dorohoi, Botosani, Soroca, Burdujeni, ltcani, Briceni, Secureni, etc. 


Avant eux, le commerçant et le commerçant roumain ont progressivement disparu - aujourd'hui une rue, 
demain une autre, après-demain un secteur. En moins de 100 ans, 
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Les centres roumains d'ancienne renommée perdirent leur caractère roumain, prenant l'apparence de 

véritables places fortes juives. Les autres villes de Moldavie tombèrent également rapidement : Roman, Piatra, 
Falticeni, Bacau, Vaslui, Bariad, Husi, Tecuci, Galati ; et lasi, la deuxième capitale de la Moldavie - après la première, 
et notre ancienne Suceava - a tout simplement été transformée en un sale nid juif, qui entoure les pauvres et 
glorieuses ruines de la forteresse de Stefan le Grand. 


Désormais, à lasi, on peut parcourir des rues et des secteurs entiers sans jamais rencontrer un Roumain ou un 
voir un 


Maison roumaine ou boutique roumaine. Les gens passent devant des églises célèbres, maintenant en ruines 

et délabrées :. l'église de Talpalari* construite par la guilde des cordonniers roumains, l'église de Curelari* construite 
par la guilde des bourreliers roumains. Tout s'effondre. Dans la grande ville de lasi, il n'existe plus de 

cordonnier ni de harnacheur roumain. 


L'église Saint-Nicolas le Pauvre, de la vieille noblesse moldave, s'est complètement effondrée ; et sur les tombes 

qui les entourent, les restaurants juifs jettent encore leurs détritus, détritus et détritus. L'église de la place principale, où 
se trouve la plus grande foule, est fermée faute de monde. Et c’est la population juive qui constitue désormais cette 
agglomération de personnes. Dans la rue Lapusneanu, le palais de Cuza Voda, qui gémit presque comme s'il 
souffrait, a été transformé en banque juive, et dans son ancien jardin on peut voir un théâtre juif de style palestinien. 
L'envahisseur étranger piétine tout ce que nous considérons comme le plus sacré. Nos cœurs gémissent d'angoisse. 
Nous, les enfants, l'âme déchirée, nous demandons : comment peut-il y avoir des Roumains qui se 

comportent avec une telle inimitié envers leur peuple ? Comment peut-il y avoir autant de traîtres ? Comment se 

fait-il qu'ils n'aient pas été alignés contre le mur ou brûlés vifs au moment de leur trahison ? Comment se fait-il que tout 
le monde soit impassible ? Comment se fait-il qu'on ne fasse rien ? 


Ce sont des problèmes de conscience qui nous pèsent, qui dérangent notre âme, qui perturbent notre vie. 
Nous savons que nous ne trouverons jamais notre paix sauf dans les combats, dans la souffrance ou dans les tombes. 
Notre silence nous couvre de lâcheté et chaque minute de retard semble nous tuer. 


Nous ne parlons même pas des villes et villages commerçants de Bessarabie qui sont des blessures ouvertes 
dans le corps fatigué et comprimé du pays. 

Nous n'avons même pas évoqué le Maramures, où des Roumains, en état d’esclavage, meurent quotidiennement. 
Il n'y a pas de mots pour décrire la grande tragédie du Maramures. Mais la pourriture s’est propagée comme un 
cancer ; atteint Ramnicul-Sarat, Buzau, Ploesti et pénètre dans la capitale. En 15 ans, Vacaresti, un ancien 
quartier roumain, tombe ; Dudesti tomba entièrement ; de même les marchands roumains de Calea Grivitei. Les 
marchands célèbres du quartier d'Obor meurent et sont remplacés par des Juifs ; Calea Victorieil* tomba. 
Aujourd'hui, en réalité, il s'agit simplement d'une voie roumaine de « défaite » ; car les trois quarts des propriétés 
de Calea Victoriei appartiennent désormais à des Juifs. Au cours des dix dernières années, les Juifs se sont répandus 
vers l'ouest, à travers la plaine du Danube, jusqu'en Olténie et dans la capitale de Craiova, la capitale 

de Michel le Brave ; ils sont allés à Ramnicul-Valcea, Severin, sous la protection d'hommes politiques 

roumains qui, bien payés, prétendent qu'il n'y a pas de problème juif. 


Cette trahison de la part de ces politiciens envers leur peuple est si épouvantable que s'ils sont encore en 

vie, le peuple devra leur arracher les yeux ; s'ils sont morts, leurs os doivent être déterrés et brûlés sur la place 
publique. Leurs enfants et petits-enfants devaient être poursuivis en justice, leurs richesses confisquées 

et ils devaient être stigmatisés du qualificatif de « fils de traîtres ». La perte de nos villes roumaines 

a des conséquences dévastatrices pour nous, car les villes sont le centre économique d'une nation. 

Toutes les richesses du pays y sont accumulées. De sorte que celui qui contrôle les villes contrôle les moyens 
de subsistance, la richesse d'une nation. Serait-il indifférent à nous, Roumains, propriétaires de notre richesse 
nationale ? Nous-mêmes ou les Juifs ? Pour n'importe qui dans le monde, cela pourrait être indifférent. Parce 
qu'une population se reproduit et se développe au sein 
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moyens de subsistance dont elle dispose. Moins ces moyens sont nombreux, plus faible est la 
croissance de la population en question et plus faibles les chances de son développement, 

et vice versa. Ces vérités sur la loi de la population ont été étudiées par tous les économistes et 
formulées par le professeur Cuza avec une clarté inégalée. Le passage des richesses roumaines 
entre les mains des Juifs ne signifie pas seulement une dépendance économique ou 

politique à l'égard des Roumains - car ceux qui n'ont pas de liberté économique n'ont pas de liberté 
politique - mais cela signifie plus encore : une menace nationale qui écrase notre capacité 

même de croissance. en population. À mesure que nos moyens de subsistance disparaissent, nous, 
Roumains, périrons sur notre terre, laissant nos places aux mains de la population juive, dont 

le nombre augmente de jour en jour, à la fois à cause des invasions étrangères et à cause de 

la saisie de nos moyens de subsistance. notre subsistance, notre richesse. 


* Pluriel pour cordonnier et fabricant de harnais, respectivement. (Tr.) 


Deuxièmement, les villes sont les centres culturels d’une nation“. lci, dans les villes, se trouvent des 
écoles, des bibliothèques, des théâtres, des salles de classe, tous au service des habitants de la ville. Une 
famille juive peut facilement subvenir aux besoins de cinq ou six enfants à l'école, tandis que le 

paysan roumain, dans un village éloigné de la ville, peut difficilement envoyer un enfant à l'école 

jusqu'au bout. Et dans ce cas, il est complètement épuisé en force et en richesse au point de mettre en 
danger le bien-être des quatre ou cinq autres enfants de la maison. Ainsi, celui qui contrôle les villes 
contrôle les possibilités de participation à la culture. Mais ce n'est pas tout. C'est à travers les villes et 

les écoles qu'une nation remplit sa mission culturelle dans le monde. Comment les Roumains peuvent- 

ils remplir leur mission culturelle à travers les voix, les plumes, les cœurs et les esprits juifs ? 


Enfin, les villes sont les centres politiques d’une nation, les nations suivent l'exemple des villes. 

Celui qui contrôle les villes, directement ou indirectement, détient la direction politique du pays. 

Que reste-t-il des campagnes en dehors des villes ? Une multitude de plusieurs millions de paysans, sans 
moyens humains d'existence, épuisés et appauvris, sans culture, empoisonnés par la boisson, 

menés par les juifs enrichis devenus désormais seigneurs des villes roumaines, ou par les 

Roumains (maires, maires, policiers, gendarmes , ministres) qui ne sont des administrateurs 

nominaux que parce qu'ils ne sont rien d'autre que des exécuteurs inactifs des plans juifs. Ces 
fonctionnaires sont soutenus, flattés, comblés de cadeaux, cooptés dans les conseils d'administration, 
payés mensuellement par le pouvoir économique judiciaire (Judas n'a été payé qu'une seule fois) ; leur 
soif d'argent est éveillée, ils sont poussés vers le luxe et le vice, et lorsqu'ils désobéissent aux directives 
et ordonnances juives, ils sont tout simplement expulsés, bien qu'ils soient ministres. Leurs salaires et 
allocations sont réduits, leurs vols révélés et des transactions douteuses révélées, les impliquant afin de 
les compromettre. 

Voilà ce qui reste de la patrie roumaine depuis que nous avons perdu nos villes : une classe 

dirigeante malhonnête, un peuple de paysans sans liberté et tous les enfants roumains sans patrie et 
sans avenir. 


LE PROBLÈME DE L'ÉCOLE ROUMAINE 


Celui qui contrôle les villes contrôle les écoles, et celui qui contrôle les écoles aujourd’hui contrôle le pays 
demain. Voici quelques statistiques de 1920 : 


La situation à l'Université de Cernauti 


École de philosophie. 
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Semestre d'été, Roumains : 174 ; Juifs 574. 


École de droit. 


Semestre d'été, selon la confession : Orthodoxe : 


237 (Roumains et Ruthènes) 
Catholiques : 98 


Luthériens : 26 


Autres religions : 31 
Hébreu : 506 


De Situatia demografica a Romaniei (La situation démographique en Roumanie) par Em. 
Vassiliu-Cluj p. 84 


* 


*The Victory Way, une avenue commerçante à la mode (Tr.) 
Voir AC Cuza, Apararea Nationala (« La Défense nationale ») n° 3, 1er mai 1922. 


en Bessarabie 


Écoles primaires rurales : Garçons : 
72,88,9 Roumains, 1,974 Chrétiens de souche non roumaine Filles : 27,555 Roumaines, 1,302 ,; 1 281 Juifs. 
Chrétiens de souche non roumaine , 2 147 Juifs. 


Écoles élémentaires urbaines : garçons. 


6 385 Roumains, 2 435 non-roumains, dont 1 351 juifs. Filles: 


5 501 Roumains, 2 435 non-roumains, dont 1 492 juifs. 


Ecoles secondaires et 


professionnelles : 1 535 orthodoxes, 6 302 
Hébreu, 


Ecoles secondaires mixtes : 690 


orthodoxes, 1341 hébraïques. 


(Op. cit, p. 84-5) 


dans l'ancien royaume 


juifs roumains 
Lycée de Bacau 363 198 


Lycée Botosani 229 127 

Lycée féminin Botosani 155 173 

Lycée de Dorohoi 177 167 

Lycée de Falticeni 152 100 

Lycée National, lasi 292 201 

Gymnase Alexandre le Bon, lasi 93 215 


Stefan le Grand Gymnase, lasii 94 120 
Lycée de Romain 256 157 


Lycée Piatra-Neamt 343 179 


Écoles privées: 
Bucarest 441 781 


lasi 37° 108 


Galati 1.90, 199 
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(Op.cii. Pp. 85-7) 


*x 


La Moldavie et la Valachie avant l'unification de la Roumanie en 1918. (a) 


La situation à l'Université de lasi 
Juifs roumains 
École de médecine 546 831 


Ecole de Pharmacie 97 299 
Ecole des Arts 35 1 100 
École des sciences 722 321 


Faculté de droit 1 743 370 


(Op.cit. Pp.87-8) 


Le système éducatif roumain, ainsi détruit par le grand nombre de juifs, soulève deux problèmes : 


1. Le problème de la classe dirigeante roumaine, car l'école forme les dirigeants de demain, non seulement les 
politiciens, mais tous les dirigeants dans tous les domaines d'activité. 


2. Le problème de la culture nationale, car l’école est le laboratoire dans lequel se façonne la culture d’un peuple. 


Afin de souligner la tragédie de ce système scolaire roumain opprimé par les Juifs, il me semble particulièrement 
important de citer ci-dessous les douloureuses découvertes de l'un des pédagogues les plus éminents de notre nation, 
le professeur lon Gavanescul, de l'Université de lasi : Nous ne voulons plus voir le spectacle offert par le Lycée 
National de lasi, où 

l'écrasante majorité des étudiants est composée d'éléments juifs. Les quelques étudiants roumains se sentent 
étranges ; pendant la récréation, ils se retirent sans cesse dans les coins. Ils constituent la minorité tolérée. 


La plupart vivent séparés, se parlent de leurs préoccupations, de leurs jeux, de leurs sociétés, Macaby, Hacoah, 
Macoah, etc., de leurs réunions et conférences, de leurs sports, de leurs projets de travail et de leurs bons moments. 
Et en cas de doute sur la discrétion des Roumains, les étudiants juifs (majoritaires à l'école mais minoritaires dans 

le pays) chuchotent entre eux ou passent directement au yiddish... 


Dommage que les professeurs roumains soient confrontés à ces âmes étudiantes ! 

involontairement, il se souvient de la poule qui a fait éclore des œufs de cane. Regardez-la, alors qu'elle se tient 
debout, effrayée, au bord du lac, ricanant, tandis qu'elle appelle désespérément ses canetons, ses petits d'une autre 
espèce qui ont sauté dans l'eau, glissant de l'autre côté où elle ne peut pas les suivre. Quelle école de 

nationalisme pouvez-vous enseigner à ce public ? Pouvez-vous parler si vous ressentez en vous la flamme du 
patriotisme, des aspirations et des idéaux roumains ? Pouvez-vous même ouvrir la bouche ? Leurs mâchoires se 
serrent, leurs mots se figent sur leurs lèvres. 


Le grand Kogalniceanu, devant des bancs si remplis d'étudiants étrangers. aurait-il pu prononcer son célèbre discours 
d'introduction à l'histoire des Roumains, qu'il a prononcé dans ce lieu même, où aujourd'hui le Lycée « national » roumain 
est devenu un lycée « national » juif ? un? 


Il aurait perdu l'inspiration qui tire sa force de la sympathie des yeux brillants, pleins de compréhension et de foi. 


1. Gavanescul, Imperativul momentului istoric, (« L'impératif du moment historique ») p.67. 


Et plus: 
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"Et pour nous limiter à un seul aspect de la vie nationale, où a-t-on jamais vu en Angleterre, en France, en 
Italie une école à quelque niveau que ce soit, où le nombre prépondérant des élèves appartient à un peuple 
autre que celui qui constitue la population indigène de pays et qui a fondé l'État national en question ? 

"On pourrait imaginer, par exemple, que dans une faculté de droit d'une université anglaise, il y ait 547 Juifs 
contre 234 Britanniques, le même ratio de Juifs par rapport aux Roumains dans la faculté de droit de 
Cernauti en 1920. ? "Ou que, dans une école de philosophie en Italie, il pourrait y avoir 574 Juifs contre 174 
Italiens, soit le même rapport Juifs/Romains à Cernauti ? 


"Ces proportions sont-elles normales ? Ne sont-elles pas des monstruosités inadmissibles et 

inconcevables de la biologie ethnique ? Ne sont-elles pas une indication d'inconscience criminelle de la part de 
la classe 

dirigeante responsable du peuple roumain ?" (I. Gavanescul, op.cii,) 


LE PROBLÈME DE LA CLASSE DIRIGEANTE ROMAINE 


Mais qui sont les étudiants et étudiantes d’aujourd’hui ? Les étudiants d'aujourd'hui sont les 

enseignants, les médecins, les ingénieurs, les avocats, les maires, les membres du Congrès, les ministres 
de demain, en un mot, les futurs dirigeants du peuple dans tous les domaines d'activité. Si les 

étudiants actuels sont à 50, 60, 70 % juifs, demain nous aurons logiquement 50, 60, 70 % de 

dirigeants juifs pour ce peuple roumain. On peut encore se demander si une nation a le droit de limiter le 
nombre d'étudiants étrangers dans ses universités ? 

Voici comment cette question est répondue à l’Université Harvard. Bulletin de Morris Gray, diplômé en 
menteur (1906) après y avoir étudié le problème juif - cité par le professeur Cuza dans "Numerus 
Clausus" p. 11. Morris Gray a commencé par formuler le problème en principe, en demandant : « 
Premièrement, quelle est la fonction d'une université ? Quelles sont ses fonctions ? 


« Si son devoir est envers l'individu, l'admission à l'université doit être fondée, franchement et 
manifestement, sur le principe démocratique : tout candidat doit être admis à condition de réussir l'examen 
d'entrée et de payer la première période de scolarité, et cela sans toute enquête sérieuse sur la 
personnalité du candidat ou sur ses possibilités latentes d'avancement, de capacité ou d'utilité 

pour lui-même ou pour autrui. 


Mais si le devoir de l'université est un devoir envers la nation, son attitude à l'égard de l'admission 
des étudiants doit naturellement reposer sur un principe différent. 


À mon avis, le devoir d'une université est de former des hommes dans les différents domaines de la pensée 
humaine de telle manière qu’au moins certains d’entre eux puissent devenir des leaders dans leurs 
domaines respectifs et ainsi servir la nation. 


C'est un principe bien établi , ajoute le professeur Cuza : 


"Le devoir des universités est envers leur nation, pour laquelle elles doivent préparer des dirigeants dans 
tous les domaines et ceux-ci doivent nécessairement être ethniquement autochtones." Car il est intolérable 
qu'une nation forme des dirigeants étrangers dans ses universités. " 


Des chiffres précédents, on peut déduire le grave problème de la classe dirigeante roumaine de 
demain. Une vérité bien établie demeure : la Roumanie doit être dirigée par les Roumains. Quelqu'un 


prétend-il que la Roumanie devrait être dirigée par des Juifs ? sinon, alors 

un 

Je dois admettre que le jeune étudiant roumain a raison et que toutes les campagnes, toutes les erreurs, 
toutes les infamies, toutes les provocations, toutes les conspirations, toutes les injustices qui sont 
accumulées et qui le seront 
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ce jeune Roumain, trouvent leur justification dans la guerre menée par les Juifs pour l'extermination 
des Roumains et de leurs meilleurs combattants. 


LE PROBLÈME DE LA CULTURE NATIONALE 


Un peuple qui considère ce problème comme le plus grave de tous est comme un arbre préoccupé par le problème 
de ses fruits. Lorsqu'il se retrouve opprimé par les chenilles, il ne peut plus remplir sa mission dans ce monde, il ne 
peut pas porter de fruit ; alors elle devrait affronter le problème le plus triste, plus grand encore que le problème 

de la vie elle-même, car, voyant son but dans la vie détruit, il lui serait plus douloureux s'il mourait. Les plus grandes 
douleurs sont celles des efforts inutiles, car ce sont les douleurs qui résultent de la conscience effrayante de la 
futilité de la vie. 


N'est-il pas effrayant que nous, le peuple roumain, ne puissions plus porter de fruits ? Que nous n'avons pas une 
culture roumaine propre, de notre peuple, de notre sang, pour briller dans le monde aux côtés de celle des autres 
peuples ? Que nous sommes condamnés aujourd’hui à présenter au monde des produits d'essence juive ? 
Qu'aujourd'hui, en ce moment où le monde attend que le peuple roumain apparaisse pour montrer le fruit de notre 
sang et de notre génie national, nous nous présentons avec un 


infection de la caricature culturelle juive ? 


Nous regardons ce problème avec un cœur lourd d'angoisse et il n'y aura pas de Roumain qui, voyant toute son 
histoire en danger, ne prenne les armes pour se défendre. Je reproduis ici tirées de « L'Impératif du moment 
historique », du professeur |. Gavanescul, ces lignes immortelles : 


«La principale préoccupation du peuple roumain, aussi importante pour son être que sa préservation physique, 
est son affirmation dans le domaine de l'idéal de vie de l'humanité - la création d'une culture spécifiquement 
roumaine. |l est impossible qu’une culture roumaine naisse d’une école ou d’une 

organisation économique ou politique à caractère étranger. " 


"Une institution, en tant que fonction de la vie nationale, n'a un caractère roumain que lorsque le facteur humain qui 
en est à l'origine est roumain." 


Face à cette triste situation, face au grand nombre d'envahisseurs qui nous écrasent, 
Le professeur Gavanescul, posant la question de l'école et de la culture nationales, se pose avec inquiétude : 


« Où les âmes roumaines peuvent-elles chercher refuge ? Où peuvent-ils échapper à l’impression douloureuse et 
obsessionnelle de l’exil dans leur propre pays ? Hormis l'église, où ils entrent pour recueillir leurs pensées en 
silence, sous la protection de la croix salvatrice, leur seul refuge est l'école. 


L'école est le nid idéal où le génie national rassemble sa progéniture pour la nourrir, l'élever, lui apprendre à 
voler, lui montrer le chemin vers les hauteurs que seul ce génie national connaît et doit atteindre. « L'école est le 
lieu de refuge où les cordes sensibles de la nation et les organes spirituels du peuple sont à l'écoute 

pour chanter une nouvelle symphonie encore inédite au monde, la première symphonie de ses talents naturels 
prédestinés par Dieu uniquement à son être. 


L'école est le sanctuaire où se dévoile le grand mystère de la vie d'un peuple, où l'âme ethnique distille son 
essence immortelle en gouttes de lumière pour lui donner la forme idéale qui lui est exclusivement prédéterminée 
par la pensée créatrice de le monde. 


Les instruments mélodiques des autres âmes ethniques ne peuvent pas participer harmonieusement à la 
symphonie de notre culture. De par leur composition, ils ne savent que s'incliner pour faire entendre la note de leur 
peuple. 

Quel genre de symphonie roumaine pourraient-ils produire ? 
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L'essence du génie national des autres âmes ethniques ne peut se cristalliser sous une forme 
autre que celle déterminée pour elles par le créateur des peuples. Comment construire une image 
roumaine à partir de l'essence nationale juive, magyare ou allemande ? " 


(1. Gavanescul, « L'impératif du moment historique », pp. 64-8). 


Non seulement les Juifs seront incapables de créer la culture roumaine, mais ils falsifieront celle 
que nous avons et la serviront empoisonnée. L'école roumaine étant ainsi macérée, nous nous 
trouvons dans la situation de renoncer à notre mission de peuple, de renoncer à la création d'une 
culture roumaine et de mourir avec le poison juif. 


LE RETOUR EN ROUMANIE 


Contrairement à nos collègues d'autres universités, nous, étudiants asiatiques, savions tout 

cela grâce aux conférences du professeur Cuza, aux écrits des professeurs Paulescu et Gavanescul, 
à nos études et recherches effectuées à l'Association des étudiants en droit et à ce que nous avons 
vu. avec nos propres yeux et ressenti avec notre propre âme. Un problème de grande conscience 
s'est posé pour nous. Chaque jour nous apportait des preuves supplémentaires. Nous reconnaissons 
la perfidie de la presse juive, nous avons vu sa mauvaise foi en toutes circonstances, nous avons vu 
ses incitations derrière tout ce qui est anti-roumain ; nous avons vu le travail de flatterie et d'éloges 
de personnalités politiques, de fonctionnaires, d'autorités, d'écrivains, de prêtres chrétiens, qui se 
sont mis au service des intérêts juifs ; nous avons vu le ridicule inondé de ceux qui 


adopté une attitude correcte et digne de la Roumanie, ou de ceux qui ont osé dénoncer le danger 
juif ; nous avons vu l'indécence avec laquelle nous étions traités dans notre pays, comme s'ils y 
étaient seigneurs depuis des milliers d'années ; 


nous avons assisté avec une indignation croissante à l'intrusion audacieuse de ces visiteurs 

indésirables dans les problèmes les plus intimes de la vie roumaine : la religion, la culture, l'art, la 

politique, alors qu'ils cherchaient à tracer des lignes selon lesquelles devait évoluer le destin du peuple roumain. 
Aussi jeune que j'étais, presque un enfant, j'ai été longtemps troublé par ces pensées alors que je 

cherchais une solution. 

Les éléments qui m'ont le plus impressionné, qui ont ensuite déterminé mon combat et qui m'ont 

réconforté et fortifié dans les moments de souffrance, ont été : 1. 

Conscience du danger mortel dans lequel se trouvent notre peuple et son avenir. 

2. Mon amour pour la terre et ma douleur pour chaque lieu sacré et glorieux, 

aujourd'hui ridiculisé et profané par les Juifs. 


3. Pitié pour les cendres de ceux qui sont tombés amoureux de leur pays. 
4. Le sentiment de révolte contre les offenses, ainsi que le ridicule et le piétinement 


par cet étrange ennemi de notre dignité d'être humain. 

et en tant que Roumains. 

C'est pourquoi, lorsque le 10 décembre 1922 j'appris la grande nouvelle : l'explosion volcanique du 
mouvement étudiant, je décidai de rentrer chez moi pour pouvoir, moi aussi, combattre aux côtés de 
mes compagnons. Peu de temps après, le train me ramenait chez moi. De Cracovie, j'ai envoyé un 
télégramme aux étudiants de Cernauti qui m'attendaient à la gare. J'y suis resté deux jours. 
L'université était fermée. Les étudiants qui le gardaient ressemblaient à des soldats au service de 
leur pays, avec le 
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âme illuminée par Dieu. Aucune trace d'intérêt personnel n’obscurcit sa belle et sainte action. La cause pour laquelle ils se 
sont unis et ont combattu ensemble allait bien au-delà d'eux-mêmes et de leurs difficultés et besoins constants. 


A Cemauti, les principaux combattants étaient : Tudose Popescu, fils du vieux curé de Marcesti, département de 
Dambosvita, étudiant en troisième année de Théologie ; puis Danileanu, Pavelescu, Carsteanu, etc. J'ai posé des questions 
sur le plan de bataille. Il a été décidé de déclarer une grève générale jusqu'à la victoire, c'est-à-dire jusqu'à ce que le 
gouvernement résolve de manière satisfaisante les points soulevés dans la motion du 10 décembre, à commencer 

par le "numerus clausus". Pour moi, ce plan me semblait faux. 


Dans ma tête, un autre commençait à se former : a) Le 
mouvement étudiant doit atteindre tout le peuple roumain. Limitée désormais aux universités, elle devrait être 
étendue à un mouvement national roumain, car d'une part le problème juif ne se limite pas aux universités mais 
concerne la nation roumaine tout entière, et d'autre part les universités seules ne peuvent pas le résoudre. b) Ce 


mouvement national doit être incorporé dans une organisation sous un commandement unique. c) Le but de cette 

organisation devrait être de lutter pour amener le mouvement national au pouvoir, ce qui résoudra à la fois le "numerus clausus" et tous 
les autres problèmes, car aucune autre règle des partis politiques en dehors de ce mouvement ne résoudra le 

problème national. d) En gardant ces points à l'esprit, les étudiants devraient organiser une grande assemblée nationale 

de Roumains de tous horizons, qui marquerait alors le début de la nouvelle organisation. c) Pour la mise en œuvre de cette 

assemblée, chaque université devra 

fournir autant de drapeaux que possible. 


comtés de chaque province, le tissu de chacun étant ensuite donné par une délégation d'étudiants à un nationaliste connu 
que la délégation considérerait comme la personne la plus qualifiée pour la tâche de rassembler autour d'elle un groupe 
de dirigeants de villes et de campagnes. Puis, recevant le télégramme annonçant la date et le lieu du rassemblement 

une semaine à l'avance, il partait vers ce lieu avec le drapeau et tous ses hommes. 


f) Pour que le gouvernement ne cherche pas à empêcher la manifestation, tous les préparatifs doivent être faits 
discrètement, en gardant la date inconnue jusqu'à la dernière minute. 


J'ai décrit ce plan à environ 50 combattants dans l'un des dortoirs. Ils considéraient que c'était bien. Nous avons donc 
tous mis notre argent en commun, acheté le tissu nécessaire et immédiatement les étudiants ont commencé à fabriquer des 
drapeaux pour les comtés de Bucovine. 


CHEZ IASI 


A lasi, j'ai rencontré tous mes anciens coéquipiers. J'ai également exposé mon plan pour eux. lci aussi, les 
drapeaux ont été fabriqués le premier jour par des écolières pour tous les comtés de Moldavie et de Bessarabie. 


Je n'ai pas pu trouver le professeur Cuza. Il était parti pour Bucarest avec le professeur Sumuleanu et mon père pour 


assister à une réunion dans la capitale. 


À BUCAREST 


Le lendemain, je suis parti pour Bucarest. Ici, je suis allé voir les professeurs Cuza, Sumuleanu et mon père, qui depuis 
plus d'un quart de siècle luttent ensemble contre la menace juive, écrasés par les ridicules, les coups et même les 
blessures, et qui éprouvent aujourd'hui la grande satisfaction de voir tous les jeunes du pays, au nombre de plus de 30 000, 
ont brandi des drapeaux de bataille pour la foi qu'ils ont servie toute leur vie. 
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Mais à Bucarest, mes pensées n’ont pas été accueillies avec le même enthousiasme. D'abord parce que j'ai rencontré une 
certaine opposition de la part du professeur Cuza. En présentant mon projet, proposant la création d'un mouvement 
national, dirigé par lui comme chef, lors du rassemblement qui aura lieu, il n'a pas considéré mon projet comme bon 


parce que, a-t-il dit. « Nous n'avons pas besoin de nous organiser, notre mouvement s'appuie sur un formidable courant de masse 
». 


J'ai insisté, comparant un mouvement de masse à un puits de pétrole qui, déconnecté d'un oléoduc, ne sert à rien même lorsqu'il 
jaillit, car le pétrole déborde. Je suis cependant parti sans succès, mais le lendemain, le professeur Sumuleanu et mon 


père l'ont convaincu. 


Mais je fus bientôt confronté à une difficulté à laquelle je ne m'attendais pas. C'était vers le début du mois de février. Le grand 
nombre d'étudiants débordait d'enthousiasme ; Même si toutes les cantines étaient fermées et les portes de tous les dortoirs 
fermées contre nous, les laissant mourir de faim dehors en plein hiver, les étudiants étaient enthousiastes, admirablement protégés 
par les Roumains de la capitale, qui le lendemain ouvrirent grand les portes de leurs maisons, abritant et nourrissant plus de 

8 000 étudiants en difficulté. 


Il y avait, dans ce geste, de l'approbation, une envie de se battre, de la solidarité, du réconfort pour les blessés. 

Mais je n'ai eu aucun contact avec cette masse. Je ne connaissais personne là-bas. Grâce à l'étudiante Fanica Anastasescu, 
qui était directrice de la revue Apararea Nationala (« La Défense nationale »), j'ai fait la connaissance de certains d'entre 

eux. J'avais l'impression que les dirigeants du mouvement étudiant de Bucarest n'étaient pas suffisamment orientés, car 

même si des éléments de l'élite dotés de qualités intellectuelles distinctes, fait vérifié par les fonctions qu'ils occupèrent plus tard 
dans la société, se retrouvèrent inopinément à la tête d'un mouvement auquel ils n'avaient pas pensé alors. En fait, comme ils 
étaient nombreux, chacun avait une opinion différente. Parmi les éléments précieux du leadership, en première ligne 

figurent : Cretu, Danulescu, Simionescu, Rapeanu, Roventa et d'autres. La messe était belliqueuse, mais certains dirigeants 

ont jugé préférable de calmer une telle humeur. D'un autre côté, tant sa connaissance insuffisante de la question 


juive que 


Le manque de contact avec les hommes politiques a conduit au moins certains d’entre eux à tenter, dans une certaine 
mesure, de repositionner le mouvement sur le plan matériel, ce qui était à mes yeux inadmissible. 


Car cela aurait été comme si quelqu'un avait dit : 1. Nous luttons pour récupérer notre pays des mains des Juifs. 


2. Nous nous battons pour le pain blanc sur nos tables. 

3. Nous nous disputons pour des repas à deux plats. 

4. Nous nous sommes battus pour un lit plus confortable. 

5. Nous nous battons pour l'équipement de nos laboratoires, pour les instruments de dissection, etc. 

6. Nous nous battons pour plus de dortoirs ; de sorte qu'à la fin les autorités nous disaient à haute voix : « Les revendications des 
étudiants ont été satisfaites ; le gouvernement a reconnu l'état lamentable des étudiants, leur grande misère, etc. Sur les six 


points exigés, cinq ont été autorisés : disséquer instruments, laboratoire, deux pains blancs par jour, deux repas 


trois étudiants 


dortoirs avec lits confortables, etc. 
Quant au premier point : sauver le pays des bandes juives, rien ne sera dit, sous prétexte que le gouvernement accorde cinq 
points sur six. Dès le début du mouvement étudiant, toute la presse juive a cherché à le déplacer sur ce plan matériel : que le 


but du mouvement soit « un morceau de pain ». 


Ainsi, la véritable cible — le Juif — passerait inaperçue. En fait, si un. problèmes, en relisant les journaux, on constate que les 
hommes politiques roumains posent également le problème dans des termes similaires. les étudiants devraient avoir des dortoirs, 
une meilleure nourriture, etc. Comme je l'ai dit, une partie de la direction étudiante de Bucarest était encline à cette propension. 
Si les étudiants avaient suivi ce cours, ils auraient été distraits de leur véritable mission. Mon opinion a toujours été contre 
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ce point de vue - contre toute intrusion d'ordre matériel dans la formulation des revendications des étudiants. 


Car, je disais, comme je le dis aussi aujourd'hui, ce n'étaient pas les besoins immédiats ou les désirs matériels qui 
animaient les étudiants. ce grand mouvement, mais au contraire c'était l'abandon des préoccupations de ces 
choses, des intérêts égoïstes, de leurs propres souffrances ou de celles de leur famille : c'était l'oubli de toutes 
ces choses de la part des étudiants roumains, l'identification de leur totalité être aux préoccupations, aux 

besoins et aux aspirations de son peuple. C'est cet altruisme et cela seul qui a allumé la lumière sacrée dans 

ses yeux. 


Le mouvement étudiant n’était pas un mouvement de revendications matérielles. Elle a dépassé les besoins 


d'une génération, se mêlant aux aspirations supérieures de la nation. D'un autre côté, ici à Bucarest, prévalait 
l'idée selon laquelle le mouvement étudiant devait rester dans les limites de l'université, rester un mouvement 
académique et non devenir un mouvement à caractère politique. Mais cette opinion était totalement fausse, car 
elle coïncidait avec le dessein des Juifs et des partis politiques qui avaient le plus grand intérêt à limiter ce 
mouvement ardent à l'université afin que là, d'une manière ou d'une autre, il puisse s'éteindre. 


Notre opinion n'était pas que nous avions formé un mouvement pour faire de l'agitation, mais pour remporter la 
victoire. Nos forces étudiantes étant insuffisantes pour cela, nous devions nous unir à tous les Roumains. 


En outre, les dirigeants de Bucarest se sont opposés à la proclamation du professeur Cuza comme président 
d'une éventuelle organisation, affirmant qu'il n'était pas doué pour un leadership aussi actif. J'ai insisté pour 
que nous le soutenions, tel qu'il est. 

Enfin, ceux de Bucarest avaient de grandes réserves à mon égard. Cela me faisait de la peine, car je venais 
vers eux avec le cœur le plus pur et le plus saint d'un homme, avec un désir ardent de coopérer du mieux 
que je pouvais pour notre pays. Peut-être que, ne me connaissant pas, ils avaient raison d'avoir des réserves. 


C'est pour ces raisons que j'ai rencontré une opposition à Bucarest. J'ai donc commencé à travailler hors 
commission et nous n'avons fabriqué que 3 ou 4 drapeaux. 


AU CLUJ 


Je suis parti pour Cluj avec Alexandru Ghica, un des trois enfants de Mme Constanta Ghica, de lasi, qui étaient 
les arrière-petits-enfants du souverain qui se sont comportés admirablement pendant la campagne 

étudiante. 

La présidente du centre étudiant de Cluj était Alexa, une personne modérée et bonne. Fle m'a reçu avec les 
mêmes arguments concernant l'orientation des étudiants et la proclamation du professeur Cuza comme 
président du nouveau mouvement. La masse étudiante était ferme et pleine d'enthousiasme. C'est alors que 
j'ai rencontré Mota, un jeune homme agile et talentueux. Il avait les mêmes opinions qu'Alexa. J'ai essayé de le 
convaincre, mais en vain. J'ai eu une période difficile. Je ne connaissais personne. Malgré cela, j'ai trouvé 


quelques étudiants à mes côtés : Corneliu Georgescu, étudiant en pharmacie ; Isac Mocanu des Lettres ; 
Crasmaru, en médecine ; Justin Lliesu, etc. 


Nous n'avons fabriqué qu'un seul drapeau, donc chez le capitaine Siancu, qui dès le premier instant a accepté 
avec beaucoup d'enthousiasme notre plan d'action, nous avons prêté serment à ce drapeau, 


Madhime MaæchléttedbG Ggigle 


L'ASSEMBLÉE DE L'IASI, LE 4 MARS 1923. LA FONDATION DE 
LA LIGUE DE DÉFENSE NATIONALE 


De retour à lasi, j'avais devant moi deux chemins d'activités parallèles : 1. Poser les bases du 
rassemblement pour lequel les drapeaux étaient fabriqués dans toutes les universités. 


2. Poursuivre le mouvement étudiant et maintenir la grève générale. 


Concernant le premier point, la plus grande difficulté n’était pas le manque d'hommes, ni le manque 
d'organisation, ni les mesures gouvernementales. Cette fois, le plus gros obstacle est venu du professeur 
Cuza lui-même, qui, sans désapprouver, manquait d'enthousiasme. 


Le professeur Cuza n'était pas suffisamment convaincu de la nécessité de s'organiser et ne croyait pas à la 
possibilité de succès du rassemblement projeté. 

Quant au deuxième point, j'ai été confronté à de sérieuses difficultés avec les dirigeants des centres de Bucarest et 
de Cluj, difficultés qui ont empêché un accord sur un point de vue unique vers un plan de bataille autour duquel 

se réaliserait l'unité parfaite de ce nouveau monde, élevant avec toutes vos forces unies pour défier l'ennemi et 
toutes nos erreurs passées. 


Ni la direction ni l'ensemble de ces centres étudiants : a) ne connaissaient 

le problème juif, et surtout ne connaissaient pas le juif ; ils ne connaissaient pas le pouvoir juif, 

sa façon de penser et d'agir. Ils ont commencé à faire la guerre sans connaître l'adversaire. b) Ils croyaient 
que le gouvernement libéral de l'époque, ou éventuellement 

son successeur, auquel nous avions promis notre soutien, répondraïit à nos exigences. C’est sur cette base 
qu'ils ont préféré s'engager dans la diplomatie, croyant qu'ils finiraient par convaincre les hommes politiques de 
la justesse de notre cause. Je crois qu'il n'y a rien de plus angoissant que de discuter d'un problème avec des 
hommes qui n'en connaissent même pas les aspects les plus élémentaires. Face à cette situation, j'ai pris les 
mesures suivantes : 


1. Que plusieurs bons délégués du centre de lasi participent régulièrement aux réunions du comité central de 
Bucarest (Les réunions de ce comité se tenaient régulièrement deux et trois fois par semaine. Elles commençaient 


à 21 heures et duraient 3, 4, 5 et même 7 heures le matin, dans des discussions contradictoires (pour beaucoup 
de participants, les seuls souvenirs du mouvement étudiant étaient ces rencontres avec leurs rencontres 


rhétoriques au sein du comité). 


2. Qu'à Bucarest et Cluj soit formé un groupe des meilleurs combattants du corps étudiant pour travailler 
indépendamment des directives de leurs centres respectifs. 


A Cluj et à Bucarest, ces groupes se sont formés très rapidement ; à Bucarest, ils étaient présents au comité, où 
les dirigeants se sont heurtés à une forte opposition à chaque réunion. À Bucarest, 


lbraileanu, le délégué de lasi, a été d'une grande aide. De même, l'attitude ferme de Simionescu, le leader des 
étudiants en médecine, a maintenu le corps étudiant dans un véritable esprit. 


Quant aux préparatifs de l'assemblée, selon les nouvelles reçues de lasi, les perspectives étaient les suivantes : 
En seulement deux semaines, plus de 40 drapeaux ont été distribués dans 40 comtés, à des personnes de 
confiance. Il était naturel qu'après deux mois de mouvement étudiant, de grève générale dans toutes les 
universités, l'âme des Roumains bouillonnait et ils étaient prêts à apparaître partout, n'attendant que le mot. Les 
drapeaux et les nouvelles de la manifestation sont arrivés à temps. 


Le professeur Cuza souhaitait fixer la date du rassemblement au mois de mai afin d'attirer davantage de personnes. 
J'étais d'avis que le rassemblement devrait avoir lieu le plus tôt possible pour les raisons suivantes : 


1. Tous les gens debout, rassemblés autour du mouvement étudiant, s'attendaient à entendre un ordre venant de 
quelque part, à former une unité, à savoir qu'il existait un plan à suivre. 


Madhime MaæthléttedbG Ggigle 


2. J'avais peur que les juifs et la franc-maçonnerie, apprenant la situation, ne déclenchent un pseudo 


organisation nationaliste afin d'exploiter le peuple et ainsi détourner le mouvement dans une 
impasse. 


Quoi qu'il en soit, cela aurait créé une telle confusion dans l'esprit des Roumains qu'il ne fallait pas 
l’envisager. 

3. J'ai senti qu'il était nécessaire de soutenir la première ligne du mouvement étudiant, car faire la guerre 
n'est pas facile, avec des coups qui viennent de toutes parts : gouvernement, autorités locales, 

parents, enseignants ; avec la pauvreté, la faim, le froid. Une mobilisation des masses roumaines venant 
à leur défense, en leur envoyant un mot d'encouragement, revigorerait tout le front de ce 

mouvement. 

4. Enfin, parce que des milliers d'étudiants étaient inactifs, ne sachant que faire ; ils ont manifesté une 
fois, deux fois ; ils ont tenu une ou deux réunions. Mais deux mois s'étaient écoulés. 


Ces jeunes devaient avoir quelque chose à faire. Une fois la nouvelle organisation née, tous ceux qui ne 
savaient pas quoi faire ensuite auraient un large champ d'activités. 


Ils pouvaient commencer le travail le lendemain, se rendre dans les villages pour s'organiser et 
les gagner à la nouvelle foi. 


4 MARS 1923 


Le professeur Cuza décida que le rassemblement aurait lieu le dimanche 4 mars 1923 ; l'endroit, lasi. 


Il m'a invité à dîner. Là s'est posée la question de savoir quel nom donner à la nouvelle organisation. Le 
capitaine Lefter a dit : Le Parti de la Défense nationale, comme en France. J'ai pensé que c'était 

approprié. Le professeur Cuza a ajouté : « Ce n'est pas un parti mais une ligue — la Ligue 

chrétienne de défense nationale. Et c’est ainsi qu’on l’appelaiït. 

J'ai donc envoyé des télégrammes à Cemauti, Bucarest et Cluj, contenant le même message : 

"Mariage à lasi le 4 mars". Ensuite, je me suis occupé d'organiser les moindres détails de la 

préparation du rallye. cela a été déterminé par le professeur Cuza en accord avec le professeur Sumuleanu 
et mon père : dans la Cathédrale - prière ; à l'Université - hommage à Simion Bamutiu et Gh. Marzescu; au 
Saläo Bejan - réunion publique. 


Des affiches ont été imprimées annonçant la grande assemblée nationale. La nouvelle d'une 
grande assemblée roumaine à lasi, dans le but de fonder une organisation de combat, se répandit 
comme l'éclair parmi les étudiants des quatre universités et ensuite parmi les Roumains en général. 


Dans la nuit du mois de mars, les 3 trains complets ont commencé à arriver, menés par des chefs qui 
apportaient le tissu pour les drapeaux. Dans la matinée, 42 groupes avec 42 drapeaux sont 

arrivés. Le tissu de ces drapeaux était noir — signe de deuil ; au centre une tache blanche et 

ronde, signifiant nos espoirs entourés par les ténèbres qu'ils devront vaincre ; au centre du blanc, une 
croix gammée, symbole de la lutte antisémite à travers le monde ; et autour du drapeau, une 

bande du drapeau tricolore roumain — rouge, jaune et bleu. Le professeur Cuza a approuvé, à Bucarest, 
la forme de ces drapeaux. Nous les avons ensuite fixés sur des poteaux, les avons enveloppés 

dans des journaux et nous sommes tous partis pour la cathédrale, où le service a eu lieu devant une 
foule de plus de 10 000 personnes. 


Les 42 drapeaux, lorsqu'ils devaient être bénis, étaient déployés devant l'autel. Une fois bénis, ils 
devaient être emmenés à travers le pays, chacun étant entouré d'une véritable forteresse d'âmes 
roumaines. Ces drapeaux, envoyés dans chaque comté, seraient un moyen de rassembler tous 
ceux qui partagent les mêmes pensées et sentiments. Avec sa bénédiction solennelle, sa symbolique 
impressionnante et son emplacement dans chaque municipalité, un problème majeur d'organisation 
et d'orientation populaire était en train d'être résolu. 


Depuis la cathédrale, des milliers de personnes, drapeaux déployés, ont formé une procession à 
travers Union Square, Lapusneanu et Carol Sts., en direction de l'Université. Là, dans un 
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Dans un geste d'hommage et de vénération, des gerbes de fleurs ont été déposées en hommage à Mihail Kogalniceanu, 
Simion Barnutiu et Gheorghe Marzescu, ce dernier défenseur de l'article 7 de la Constitution de 1879 et, ironiquement, 
père du ministre libéral George Marzescu, défenseur des Juifs. 


C'est là, dans l'amphithéâtre de l'Université, qu'a été signé le document fondateur de la « Ligue de Défense 
Nationale Chrétienne ». 


Get après-midi-là, la réunion a eu lieu dans la salle Bejan, présidée par le général lon Tarnoschi. 
uCouI 


les personnes qui ne pouvaient pas être hébergées dans le couloir se trouvaient dans la rue. Le professeur Cuza a 
été proclamé président de la Ligue chrétienne de défense nationale avec beaucoup d'enthousiasme. Les 

intervenants étaient : le professeur Cuza, le professeur Sumuleanu, le général Tarnoschi, mon père, chaque 

délégué municipal et ceux des centres universitaires : Tudose Popescu, Prelipceanu, Alex. 

Ventonic, Donca Manea, Novitchi, Sofron Robota. Parmi eux, moi. A la fin, après avoir lu la motion, le professeur Cuza 
m'a confié une mission en disant : « Je m'occupe de l'organisation du jeune avocat du LANC CZ Codreanu ». 


* 


pour l'ensemble du pays sous ma direction directe, le 


Puis il a nommé les chefs du comté. Le rallye s'est terminé dans un ordre parfait et avec beaucoup d'enthousiasme. 
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L'abréviation roumaine de « Ligue de défense nationale chrétienne » (Tr.) 


AUTRES ORGANISATIONS ANTISÉMITIQUES ET NATIONALISTES 


De petites organisations antisémites à caractère économique et politique existaient déjà avant 1900, ainsi 
qu'après. Il s'agissait là de faibles efforts déployés par des personnes visionnaires et aimant leur pays pour 
s'opposer à l'invasion juive toujours croissante. Mais l'organisation antisémite la plus sérieuse était le « Parti 
Nationaliste-Démocratique », fondé le 23 avril 1910 sous la direction des professeurs N. lorga et AC Cuza. Ce 
parti avait tout un programme administratif. Son article n°45 donnait la solution au problème juif : 


"La solution au problème juif doit passer par l'élimination des Juifs, le développement des capacités productives 
des Roumains et la protection de leurs entreprises." 


Après avoir énuméré ces points, lisez cette déclaration solennelle : 


« Nous maintiendrons, ferons connaître et défendrons ce programme avec toute notre fermeté et notre force, 
considérant que c'est notre premier devoir d'honneur ». 
AC Ciiza N. ldrga 


Cette organisation regroupait tous les combattants vétérans depuis 1900. Parmi les plus éminents, on comptait : le 
professeur Sumuleanu, le professeur lon Zelea-Codreanu, Butureanu à Dorohoi, Toni à Galati, CN Ifrim et plus 
tard Stefan Petrovici, CC Coroiu et d'autres. 


En 1914, ils ont tous dirigé le mouvement exigeant que la Roumanie entre dans la guerre pour la libération 

de la Transylvanie ; et en 1916, la plupart d’entre eux étaient sur la ligne de front, accomplissant brillamment leur 
devoir. Depuis 1910-11, les communes de Dorohoi, sous la direction de l'avocat Butureanu ; lasi, sous le 
commandement du professeur Cuza ; et Suceava, sous la direction de mon père, devint un bastion de la 


Renaissance 
roumain. 


En 1912, le courant dans ces comtés était si puissant que lors des élections, le gouvernement ne pouvait éviter 
une défaite solide sans recourir à la terreur. A cette occasion, mon père a été grièvement blessé. 


Immédiatement après la guerre, alors que les paysans revenaient du front, désireux résolument d'une nouvelle vie, 
les premières élections amenèrent le professeur Cuza à lasi et mon père à Suceava au Parlement. Là, ils se 

sont engagés dans une lutte parlementaire acharnée, applaudie dans tout le pays. Le combat s'est déroulé contre 
la paix que les Allemands, dont les armées ont envahi notre pays, voulaient nous imposer. 


L'écho de ces affrontements vraiment remarquables a rassemblé les espoirs du pays autour du Parti nationaliste- 
démocrate, de sorte que lors des élections qui ont suivi, de véritables victoires formidables ont été 

enregistrées. À Suceava, la victoire était incomparable. Sur les sept sièges de député, l'administration en a obtenu 
un, les autres groupes aucun et la liste de mon père six. À Dorohoi et lasi, à peu près pareil. Les trains 
emmenaient 34 députés nationalistes à Bucarest. 

Mais malheureusement pour le peuple roumain, toutes ces troupes venues de tous les coins du pays se sont 
soldées par une lourde défaite. 


Cela a frappé comme un éclair au-dessus de la tête des Roumains. Les forces judéo-maçonniques ont réussi à 
diviser les deux chefs du parti, le professeur Nicolae Lorga d'AC Cuza. Nicolae Lorga ne s'est pas opposé au 
traité qui nous impose la "clause de minorité", se déclarant disposé à le signer. Le professeur Cuza, devant la 
barricade d'en face, souligne que cette fameuse « clause de minorité » représente une 
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un mépris de tout le sang versé par les Roumains, une ingérence inacceptable dans nos affaires 
nationales et le début d'un malheur pour nous. En fait, cette imposition nous a été imposée pour 
garantir les droits politiques aux Juifs en 


Pâtes. 


Pendant un certain temps, N. lorga n'était pas un antisémite. il était clair que la rupture était 
irréparable. Et cette malheureuse nation roumaine eut de nouveau le cœur brisé par ses espoirs de salut. 


La plupart des membres du parti et des parlementaires se sont rangés du côté du professeur 
Nicolac Lorga, estimant que la position du professeur Cuza les éloignait encore plus de toute chance 


d'accéder au pouvoir. Avec le professeur Cuza, il ne restait plus que le professeur Sumuleanu et mon 
père. 


"LA FASCIA NATIONALE ROUMAINE" ET "L'ACTION ROMAINE" 


En 1923, pendant le mouvement étudiant et sous l'impulsion de la vague nationaliste, surgit 

"La Fascia Nationale Roumaine" sous la direction de Vifor, Lunguiescu, Baguiescu, et à Cluj, "L'Action 
Roumaine" dirigée par les professeurs Catuneanu, Ciortea, luliu Hategan, avocat Em. Vasiliu- 

Cluj et un groupe d'étudiants dirigé par Mota. 


Le premier a publié l'hebdomadaire « Fascisme », bien écrit et plein d'esprit. Mais ils ne connaissaient 
pas le problème juif. Ces derniers ont publié le bimensuel "Romanian Action" puis "Romanian 
Brotherbood", également très bien écrit, mais se sont limités à la seule publication. Ils ne 

pouvaient initier aucune action ni créer une organisation solide. 


Pendant ce temps, l'étudiant Mota a traduit du français "Les Protocoles", qui ont été commentés par 

le professeur Catuncanu et Em. Vasiliu-Cluj, puis publié sous forme de livret, également à cette 

époque In. Vasiliu-Cluj a publié son ouvrage "La situation démographique de la Roumanie", dans lequel 
il montre statistiquement l'état terrible des villes roumaines. 


Ces deux organisations n'avaient pas de pouvoir d'action, d'organisation ou de compétence doctrinale 
comme celui de la « Ligue de défense nationale chrétienne », qui ne dura que jusqu'en 1925, date à 
laquelle elles fusionnèrent avec cette dernière. 


Après la fondation de la "Ligue Nationale de Défense Chrétienne", mon activité devait se 
poursuivre selon deux axes: celui du mouvement étudiant comme unité distincte 

organisée par centres, ayant pour objectif immédiat ses propres batailles dans lesquelles il fut 
impliqué pendant trois mois, et celui du LANC où j'ai assumé le rôle d'organisateur du professeur 
Cuza. 

Du côté des étudiants, je devrais m'efforcer de : 


a) Maintenir la posture de grève générale qui engageait l'honneur des étudiants, travail 
assez difficile compte tenu des attaques, des coups, des pressions, des appâts qui coulaient 
partout sur la tête des étudiants. De plus, il y avait des étudiants défaitistes, partisans 

des croyants vaincus, qu'il fallait contrôler. 


b) Utiliser systématiquement les éléments étudiants disponibles pour recruter parmi 
toutes les masses roumaines, en les organisant en une seule armée. LANC 


Du côté du LANC, nous avions des dirigeants et des drapeaux dans une quarantaine de comtés. Nous avons besoin: 


a) L'achèvement des drapeaux pour les comtés restants. b) Le contact 

le plus étroit possible avec les dirigeants respectifs, c) L'établissement immédiat 

de directives précises dans le contexte organisationnel, jusqu'à présent. inexistant mais demandé 
par les chefs de comté qui ne connaissaient pas la médecine. pm ,, Dans 


bref : défensif sur les lignes étudiantes ; offensive sur les lignes LANC. 
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La grande masse des étudiants a agi, guidée par leur sain instinct pour notre race et l'esprit des 
morts. a suivi son chemin glorieux en surmontant de nombreuses difficultés. 


Avec la Ligue, les problèmes étaient un peu plus sérieux. Les chefs de comté ont demandé des 
éclaircissements et des lignes directrices pour l'organisation. Les personnes touchées par ce courant 
devaient être renforcées dans leur foi, endoctrinées, pleinement informées sur l'organisation et les objectifs 
qu'elles étaient censées atteindre dans leur lutte. 


Ils ont dû apprendre la discipline et la confiance de leurs supérieurs. Nous n'étions pas alors en train 
de donner naissance à un mouvement, mais nous avions déjà un mouvement complet qu'il fallait 
organiser, discipliner, endoctriner et mener au combat. 


Quand je suis allé voir le professeur Cuza avec les lettres et les ordres reçus, il a été désarmé par eux, par 


ils lui ont fait découvrir un nouveau monde étrange. Brillant comme un soleil et incontesté sur les 
hauteurs du monde théorique, lorsqu'il fut ramené sur terre sur le champ de bataille, il devint 

impuissant. "Nous n'avons pas besoin de réglementation. 

Laissez-les s'organiser. » 

Ou: 

"Nous ne sommes pas à la caserne pour avoir besoin de discipline" - nous a-t-il répété à plusieurs 
reprises. J'ai donc commencé à rédiger moi-même un règlement, dans les moindres détails. Mais me 
rendant compte qu'il s'agissait d'un travail difficile pour mon âge, je l'ai apporté à mon père et, après y avoir 
travaillé pendant plusieurs jours, j'ai apporté les modifications nécessaires dans la forme et le contenu. 

Le système d'organisation était simple, mais différent de celui des partis politiques jusqu'alors. La 
différence était qu'en plus de l'organisation politique elle-même, basée sur les comités de village 

et les membres du comté, j'ai formé séparément un corps de jeunesse organisé par dizaines et 

par centaines. Nos formations politiques jusqu'alors n'avaient rien de tel. Plus tard, ils les ont également 
adoptés sous la forme de la Jeunesse du Parti Libéral, de la Jeunesse du Parti National Paysan, etc. Il ne 
voulait pas entendre parler de cela. S'ensuivit alors, pendant plusieurs heures, une dispute 
embarrassante entre le professeur Cuza et mon père, qui me glaça littéralement. Soupçonnant que 

cela pourrait éventuellement conduire à un conflit malheureux, je suis désolé d'être à l'origine de ce fil 

de discussion. Mon père, un homme violent et grossier, a pris le statut et s'est rendu chez l'imprimeur 
pour le publier sans l'approbation du professeur Cuza. 


Mais celui-ci, faisant preuve de plus de tact et de calme, si inflexible qu'il fût dans certaines 
matières, était tout aussi malléable dans des cas comme celui-ci, et savait aplanir les choses. 


Il a rappelé mon père en lui disant : 


"D'accord, imprimons-le, mais donnez-moi une chance d'y jeter un œil." Il le corrigea, le réarrangea, y 
ajouta une partie doctrinale d'appels, de manifestes, puis l'envoya à la presse. Celui-ci devint alors "Le 
Bon Guide du Roumain" et plus tard celui de la LANC, le livre fondamental de la Ligue jusqu'en 1935. 
J'étais convaincu que quelque chose de bon et d'absolument nécessaire pour l'organisation avait 
effectivement été accompli, mais dans mon cœur je me disais : "Les choses vont devenir difficiles si on 
a besoin d'autant de discussions sur ces questions élémentaires. Dans une organisation, ni le manque 
de compréhension d'un patron ni beaucoup de discussions ne sont bons. 
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MODIFICATION DE L'ART. 7 DE LA CONSTITUTION DE MARS 
1923. 


L'OCTROI DES DROITS CIVILS AUX JUIFS 


La rumeur courait depuis longtemps que le Parlement libéral, qui était aussi l'Assemblée 
constituante, chargée de réécrire la Constitution, entendait modifier l'art. 7 dans le sens d'accorder 
« la citoyenneté et les droits politiques à tous les Juifs présents en Roumanie ». Jusqu'à 

présent, cet article de l'ancienne Constitution interdisait l'octroi de la citoyenneté aux 

étrangers et constituait donc un véritable bouclier de défense contre l'invasion et l'ingérence de les 
Juifs dans l'administration de notre propre destinée roumaine. En accordant ce privilège 
d'ingérence dans les affaires publiques de la Roumanie à un maximum de deux millions de 

Juifs et aux Juifs nouvellement installés sur notre terre, le droit à l'égalité avec les 

Roumains qui ont vécu en Roumanie. sur cette terre pendant des millénaires, c'était une injustice 
criant jusqu'au ciel et une grande menace nationale qui ne pouvait qu'inquiéter et ébranler 
profondément tous les Roumains qui aimaient leur pays. 


Face à cette situation, le professeur Cuza avait écrit une série d'articles immortels montrant 
la menace qui menaçait l'avenir de cette nation et la Ligue a distribué dans tout le pays des 


pétitions à signer par les Roumains, par lesquelles cet art. 7 de la Constitution soit maintenu 
tel quel. Les pétitions ont été remplies de centaines de milliers de signatures et 


transmises à l'Assemblée constituante. 


Je pensais que cela indiquait que nous, les étudiants, pendant que cette grave question était en 
discussion, devrions nous rendre de tous les centres à Bucarest, où, avec les étudiants locaux 
et la population, nous manifesterions pour mettre fin à cet acte qui asservit notre avenir. Je 

suis parti pour Cernauti, Cluj et Bucarest. Les étudiants ont accepté ma proposition et ont 
commencé à s'organiser pour le match. Afin d'indiquer la date du départ, il fut convenu que 
j'enverrais un simple télégramme. Mais le plan a échoué. Nous pensions que les délibérations 


sur cette question dureraient au moins trois jours, pendant lesquels nous pourrions atteindre 
Bucarest. Mais le 26 mars, les délibérations durent moins d'une demi-heure. Le gouvernement 


libéral ainsi que l'Assemblée, apparemment conscients de l'acte de grande honte qu'ils 
s'apprêtaient à commettre, ont cherché à le dissimuler, en le faisant passer le plus 
discrètement possible. 


Le lendemain, après ce grand acte de trahison nationale, la presse dite roumaine, ainsi que la 
presse juive, ont traité cet acte infâme avec silence. "Dimineata" ("Le Matin"), "Luptall (" Le 
Combat "), Adevarul (" La Vérité "), imprimaient quotidiennement en gras le conflit entre 
propriétaires et locataires à Bucarest et dans un coin quelques mots par lesquels ils annonçaient 
de simples et perfide : l’article 7 de l’ancienne Constitution a été remplacé par l’article 133. 


Le Parti libéral et la tristement célèbre Assemblée de 1923 ont ainsi posé et scellé la pierre 
tombale de l'avenir de ce peuple. Aucune malédiction de nos enfants, de nos mères, de nos 
aînés, de tous les Roumains qui souffrent sur cette terre, maintenant et pour toujours, ne 

suffira à punir ces traîtres à leur nation. Ainsi, dans le silence et dans une atmosphère de lâcheté 
généralisée, ce grand acte de trahison nationale a été consommé. Seule la voix du professeur 
Cuza, la personnalité qui domine désormais toute la nation roumaine, pouvait être entendue : 


" Roumains, la Constitution du 28 mars 1923 doit être abolie immédiatement. 

Protestation contre sa promulgation. Exigez des élections libres. Organisez-vous pour 
assurer votre victoire. Une nouvelle constitution doit garantir les droits prioritaires de la nation 
roumaine, en tant que peuple dominant de l'Etat. 


Quand j'ai appris la nouvelle à lasi, j'ai commencé à pleurer. Et je me suis dit : "Ce n'est pas 
possible ! Au moins que le peuple sache que nous protestons. Car si les gens au cou desquels 
est mis un tel joug ne protestent pas, c'est un peuple d'imbéciles." 

Ensuite, j'ai rédigé un manifeste adressé aux lasiens, appelant tous les Roumains à une 
réunion de protestation à l'université. La nouvelle des droits civiques accordés aux Juifs se 
répandit comme la foudre. La ville bouillonnaiït. 
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Sur ordre du gouvernement, les autorités locales ont fait intervenir l'armée, les gendarmes, la police ; 

des provocations ont éclaté, suivies d'interdictions de mouvement. 

Le plan a donc été modifié. « Le rassemblement, au lieu de se tenir à l'université, a eu lieu en 14 points de la 
ville. C'est alors qu'ont commencé les manifestations et les affrontements qui ont duré toute la nuit. 


Les autorités locales, l'armée et la police ont été complètement déconcertées par le changement brutal de nos 
plans de bataille, de notre point de rendez-vous et par la course d'un bout à l'autre de la ville, informées par 
leurs agents des manifestations qui avaient eu lieu. éclatait toutes les demi-heures à des points opposés. 

Le groupe sous mes ordres s'est rencontré au moment le plus difficile : Podul Rosu (Socola) et Tg. Cucului, où 
l'impertinence juive prétendait qu'un manifestant antisémite ne mettrait jamais les pieds et ne s'en sortirait 
jamais vivant. Aucun Roumain n'y vit. 


Des milliers de Juifs se réveillèrent et coururent comme un nid de vers. Lorsque nous avons été confrontés à 
des tirs, nous avons répondu par le feu. 

Nous avons fait notre devoir, en renversant tout ce qui nous gênait et en montrant aux Juifs que lasi, 
l'ancienne capitale de la Moldavie était encore roumaine et que là-bas, c'est notre bras qui gouverne, qui peut 
autoriser ou interdire, qui maintient la paix ou la guerre, qui punit ou pardonne. 


Le lendemain, la cavalerie de Bariad arriva dans la ville pour aider les deux régiments locaux, la 
police, la gendarmerie et les Juifs, et les journaux de Bucarest publièrent des éditions spéciales avec 
des titres comme : « lasi a vécu une nuit et un jour de révolution. " 


C'est ce que nous pourrions faire, juste des enfants ; nous savions le faire, et pour le moment le joug était 
posé sur nos épaules. Nous ne l’acceptons pas avec sérénité, avec résignation d’esclave, avec lâcheté. 
Nous avons fait tout cela et avons prêté le serment sacré de briser ce joug à vie, peu importe le nombre de 
batailles et de sacrifices que l'on attendait de nous. 


Je suis allé au commissariat de police le lendemain pour apporter de la nourriture aux prisonniers. Là, 
lulian Sarbu était interrogé car il était soupçonné d'être l'auteur du manifeste. Voyant cela, je suis allé voir 
l'enquêteur et lui ai dit : « Sarbu n'est pas l'auteur du manifeste, je le suis. 


MA PREMIÈRE ARRESTATION 


Au commissariat, ils m'ont dit : "M. Codreanu, vous devez vous présenter au Tribunal accompagné de l'agent". 


"Pourquoi l'agent ?" J'ai répondu. "J'y vais seul." C'était la première fois que ma parole était remise en 
question. Je me suis senti offensé. "Non, je ne pars pas avec l'agent. Il peut, s'il le souhaïte, marcher 20 
mètres derrière moi. J'y vais seul. Ma parole vaut plus que 20 policiers." Je suis parti, avec l'agent marchant 
20 pieds derrière moi. 

Je suis arrivé à la Cour. L'agent est venu et m'a emmené chez Juiz de Instruçäo Catichi qui m'a dit : « Vous 
êtes en état d'arrestation et je dois vous envoyer au pénitencier ». 


Quand j'ai entendu cela, j'ai vu du noir devant mes yeux. À cette époque, « emprisonné » était une chose 
dégradante. Personne parmi les lasiens n'a jamais été arrêté et personne n'a entendu parler d'un 

étudiant nationaliste arrêté. Et encore moins moi, avec un passé de patriote ? Je me suis approché de 

son bureau et lui ai dit : « Votre Honneur, je n'accepte pas d'être arrêté et personne ne viendra me chercher 
et m'emmènera au pénitencier. 


Le pauvre homme, pour éviter de plus amples discussions, ordonna à l'agent de m'emmener au pénitencier et 
me conseilla de ne pas m'y opposer. Puis il est parti. L'agent a essayé de m'emmener. Je lui ai dit : « 
Rentre chez toi, 


mec, et laisse-moi tranquille. Tu ne peux pas me sortir d'ici. 
Puis d'autres agents sont entrés. J'y étais de 11h à 8h. Tous les efforts pour m'éliminer ont échoué. 


Je pensais : "Je ne suis 
coupable d'aucun acte répréhensible. J'ai fait mon devoir envers mon peuple. S'il y a un coupable qui doit 
être arrêté, ce sont ceux qui ont fait du tort à votre peuple : le Parlement qui a donné les droits civils aux Juifs. 
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Finalement, tous les fonctionnaires de la Cour rentrèrent chez eux, un par un, chez les gardiens. Seuls 
les agents à côté de moi et moi sommes restés. 

Vers 8h00, trois policiers sont arrivés. 

"M. Co.dreanu, nous avons l'ordre d'évacuer cette Cour." 

"Très bien messieurs, je pars." 

Nous descendons les escaliers et quittons le bâtiment. À ma grande surprise, j'y ai vu une compagnie de 
gendarmes en demi-cercle, procureurs, juges, policiers. 


Sur ce, je suis allé de l'avant et je me suis assis au milieu de la cour. Les autorités sont venues me voir et 
m'ont dit : 


"Vous devez aller au 

pénitencier." "Je n'irai pas." 

Ils m'ont soulevé, m'ont mis dans un véhicule et j'ai été transporté lentement jusqu'au pénitencier, suivi à pied 
par le gendarme. Au dernier moment, alors que nous franchissions la porte de la prison, nos garçons ont 
tenté de me libérer, mais les armes des agents les ont arrêtés. 


Était-ce une protestation contre les lois ? Non. C'était une lutte contre le joug de l'injustice. 


Mon refus obstiné de me laisser arrêter me semblait être le pressentiment de beaucoup de souffrances 

qui m'attendraient une fois que j'aurais parcouru le chemin qui me conduisait à l'intérieur des murs froids de 

la prison. J'y suis resté une semaine, jusqu'à la veille de Pâques. Mes premiers jours en prison ! 

Moralement parlant, je les ai pris très durement, car je ne comprenais pas que quelqu'un puisse être arrêté alors 
qu'il combat pour son peuple et sur ordre de quelqu'un qui lutte contre le peuple. 


Après avoir été libéré, je suis rentré chez moi. De nombreux Roumains sont venus me rencontrer dans les 
gares, me témoignant leur sympathie et m'encourageant à continuer la lutte, qui est la lutte du peuple, qui 
finira par être gagnée. 


La nation tout entière, dans tous ses meilleurs éléments, depuis le paysan jusqu'à l'intellectuel, a reçu avec 
une grande douleur la triste nouvelle de l'Art. 7 modifications ; mais il ne pouvait rien faire, car il se réveilla 
épuisé et trahi par les dirigeants. Je me demande quelle malédiction repose sur nos têtes et quels péchés 
nous ont condamnés, nous, Roumains, à faire partie de dirigeants aussi pervers ? 


Nous sommes ici face à deux moments historiques dans deux Roms différents, avec deux groupes de 
personnes et avec le même problème : l'Assemblée constituante de 1879 dans la Petite Roumanie, 

toute petite, qui a eu le courage de résister aux pressions de l'Europe, et l'Assemblée constituante de 1923, 
dans la Grande Roumanie, est née du sacrifice de notre sang qui, par servilité vénale, sous la pression de 
l'Europe elle-même, n'hésite pas à humilier et à mettre en danger la vie de toute une nation. 


LES GRANDS HOMMES DE ROUMANIE, 1879 


ET 
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LE VOILE DE L'OUBLI 


Dans les pages qui suivent, les lecteurs de ce livre seront quelque peu surpris de trouver une série 
d'extraits des œuvres de divers sommets de la pensée, du patriotisme et du caractère de notre 
peuple, qui en 1879 a lutté avec acharnement pour le droit du peuple roumain dans toute l'Europe. , 
déroulement , Bien que l'inclusion de ces extraits alourdit et complique le 

normal du présent volume, au mépris des règles habituellement suivies en pareille matière, je les 
inclue non pas tant dans le souhait de les utiliser comme arguments historiques, mais pour mettre à 
nouveau en lumière ces perles de raisonnement et d'expression de ces grands ancêtres, à qui 

la conspiration de l'occultisme judéo-maçonnique 


persécutés, les enfermant sous de lourds sceaux et des plaques de l'oubli, simplement parce qu'ils 
écrivaient, pensaient et combattaient comme de véritables géants roumains. 

Notre génération d'étudiants, après cinquante ans d'abdication politique face au péril juif, s'identifie 

aux mêmes convictions, sentiments et caractère que ceux de 1879, et au moment de cette union sacrée 
incline la tête en signe de gratitude et de respect envers l'ombre. de sa grandeur. 


COMPTE VASILE 


Considérez l'attitude de notre grand récit à la Chambre en 1879. 

Cinquante ans plus tôt, le philosophe roumain démontrait avec des arguments scientifiques inébranlables, 
encadrés dans un système logique impeccable, la solidité des vérités raciales qui doivent être à la 

base de l'État national ; une théorie adoptée cinquante ans plus tard par ce même Berlin qui nous a 
obligé à accorder des droits civiques aux Juifs en 1879. 


De là, on peut voir la fragilité des arguments de ceux qui attaquent le mouvement national inspiré par la 
nouvelle idéologie allemande, alors qu'en réalité, après tant d'années, c'est Berlin qui a suivi la ligne 
de Vasile Conta, Mihail Emineseu et du autres. 


Si nous ne combattons pas l’élément juif, nous périrons en tant que nation. C'est un fait 

reconnu, même par ceux qui nous attaquent aujourd'hui, que la première condition pour qu'un État existe 
et prospère est que les citoyens de cet État soient de la même race, du même sang, et cela est facile à 
comprendre. En premier lieu, les individus de même race ne se marient généralement qu'entre eux, 
car c’est seulement ainsi qu'ils peuvent conserver l'unité de race ; ensuite, le mariage crée les 
sentiments familiaux qui sont les liens les plus forts et les plus durables entre les individus ; et quand 
on considère que ces liens familiaux s'étendent jusqu'à embrasser tous les citoyens de l'État, on 

voit que ceux-ci sont attirés par un sentiment général d'amour, par ce qu'on appelle la sympathie 
raciale. De plus, sachant que le même sang coule dans les veines de tous les membres d'un peuple, 

il est entendu que tous ces membres auront, par hérédité, les mêmes sentiments, les mêmes 
tendances et même les mêmes idées ; de sorte que dans les temps périlleux, dans des occasions 
uniques, leurs cœurs battent à l'unisson, leurs esprits adoptent une seule opinion, l’action de tous 
visera le même but ; en d’autres termes, la nation formée d’une seule race n’aura qu’un seul centre 

de gravité ; et l'État fait d'une telle nation, qui et seulement celle-là sera dans les meilleures conditions 
de résistance, de pérennité et de progrès. 


Par conséquent, comme pour le maintien d'une espèce, la première condition requise pour l'existence 
d'un État est que ses habitants soient de la même race. Eh bien, c’est la vérité sur laquelle repose le 
principe des nationalités, sur lequel se fondent tant de choses dans le monde civilisé. Bien entendu, 

ce principe des nationalités ne se réfère qu'à la race et non à ce qu'on appelle « les sujets de l'État sans 
distinction de race », car alors le principe n'aurait aucune application. 


Eh bien, ce principe est désormais tellement ancré dans la conscience de tous, hommes d'État 
ou simples citoyens, qu'aujourd'hui tous les États du monde civilisé naissent ou se reconstituent 
uniquement sur cette base. 
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Que les publicistes juifs ou les amoureux juifs ne disent donc plus que la base de l'État est simplement 
l'intérêt matériel commun de ses citoyens, car, au contraire, nous voyons que c'est précisément ce siècle, 
notre siècle, qui a donné naissance au début de la nationalités; ce qui prévaut aujourd'hui de plus en plus. 
Ilest vrai que cela n'empêche pas les étrangers d'acquérir la citoyenneté d'un Etat, à 

condition qu'ils assimilent la nation dominante ; c'est-à-dire se mélanger pour qu’en dernière analyse 
l'État reste du même sang. 

« Ce sont les seuls principes scientifiques de la naturalisation. Pour que la naturalisation soit utile, 
rationnelle et conforme à des critères scientifiques, elle ne devrait être accordée qu'aux étrangers qui 
s'assimilent ou sont disposés à le faire par mariage avec l'indigène. Sinon, on peut facilement comprendre 
qu’accorder la citoyenneté à des individus qui n’ont pas, ou ne peuvent pas avoir, cette inclination à 
s’assimiler au sang de la race dominante, aboutirait à un pays soumis à des luttes perpétuelles entre des 
tendances opposées. 


Je ne dis pas qu'il soit impossible que plusieurs races qui existeraient dans un pays quelconque aient 


parfois un intérêt commun, que les tendances héréditaires d'une race soient aussi favorisées que celles 
d'une autre dans les mêmes circonstances. 


Tant que durera cet état de choses, les peuples autochtones et naturalisés vivront certainement en paix. Mais 
les circonstances changent, et avec elles les intérêts des diverses races peuvent aussi changer ; et si ce 


n'est pas aujourd'hui, alors demain ; sinon demain, après-demain, les tendances des naturalisés entreront 
en conflit avec celles des indigènes, et alors l'intérêt des uns s'opposera à celui des autres, et alors les 


intérêts des uns ne pourront être satisfaits sans sacrifier ceux des autres. ; et alors nous aurions une lutte 

pour l'existence entre deux races, avec des batailles acharnées qui ne pourraient se terminer soit par l'abolition 
totale de l'État, soit lorsque l'une des races serait complètement écrasée, de sorte qu'à nouveau il ne resterait 
dans l'État qu'une seule race dominante. .. Eh bien, notre histoire nationale et notre expérience quotidienne 
nous ont prouvé que parmi tous les étrangers qui viennent chez nous, les Turcs et surtout les Juifs sont ceux 
qui ne nous épousent jamais, tandis que d'autres 


étrangers : les Russes, les Grecs, les Italiens, les Allemands se marient et fusionnent avec nous, sinon à la 
première, du moins à la deuxième ou à la troisième génération, mais enfin il arrive un moment où il n'y a plus 


de distinction entre ces étrangers et nous, ni en ce qui concerne le sang. ou l'amour du pays. Mais il n’en est 
pas de même pour les Juifs... 


".… Peu importe la manière dont cette question est posée ou comment elle est interprétée, nous, si nous ne 
combattons pas l'élément juif, périrons en tant que nation." 

(Extrait du discours contre la révision de l'art. De la Constitution, prononcé à la Chambre des Députés, 
séance extraordinaire, tenue le 4 septembre 1879 et publié au Moniteur Officiel n° 201 du mercredi 17 
septembre 1879, pp. 5755-6) 


VASILE ALEXANDRI 


Alors qu'à la Chambre Vasile Conta prononçait le discours susmentionné devant le Sénat, Vasile , au 
Alecsandri, le poète de l'Union, a exprimé comme suit le sentiment des Roumains. 


Aujourd'hui, la Roumanie vient à nous avec son Livre d'Histoire entre nos mains pour que nous puissions 
écrire dans ses pages l'humiliation et la perte de notre peuple ou sa dignité et sa libération. 


Face à cette situation sans précédent dans les annales historiques du monde, nous devons savoir élever 
nos cœurs et nos esprits à la hauteur de notre devoir, sans passion, sans violence, mais avec un 

esprit serein, avec un patriotisme éclairé et le noble courage c'est ce qu'on attend des hommes appelés à 
décider du sort de votre pays... 


Quelle est cette nouvelle impasse ? Quelle est cette nouvelle invasion ? 
Qui sont les envahisseurs ? D'où viennentls? Ce qu'ils veulent? Et qui est le nouveau Moïse qui les conduit 
vers la nouvelle terre promise, située à cette titine au bord du Danube ? 


Quels sont les envahisseurs ? C'est un peuple actif et intelligent, qui ne se lasse jamais de remplir sa 
mission ; les adeptes du fanatisme religieux le plus aveugle ; le plus exclusif de tous les habitants 
de la terre, le plus inassimilable aux autres peuples du monde... 


« Que nous veulent-ils ? 
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Devenir propriétaire des terres de ce peuple, en convertissant les anciens seigneurs de ce pays en esclaves, 

comme le sont aujourd'hui les paysans de Galice et d'une partie de la Bucovine. 

Ce pays est beau et riche ; il a de grandes villes, des routes, des institutions avancées et un peuple quelque peu 
imprévisible comme tous ceux d'origine latine. Quoi de plus facile que de remplacer les habitants de ce pays et ainsi 
de le transformer en propriété israélienne ? 


Si tel est le plan des envahisseurs actuels, comme tout nous porte à le croire, il prouve une fois de plus l'esprit 
d'entreprise du peuple israélien et, loin de mériter le blâme, il est susceptible de susciter les applaudissements et 
l'admiration des hommes pratiques. 

Nous, les Roumains, serions coupables si, par notre indifférence ou par l'application de certaines théories 
humanitaires fatales et absurdes, nous contribuions nous-mêmes à la réalisation de ce plan. Le blâme retomberait 
sur nos têtes, si trompés par ces théories, les comprenant de l'intérieur, ou saisis par une frayeur imaginaire sous 
l'influence de menaces imaginaires, nous oublierions que la patrie roumaine est un dépôt sacré qui nous a été 
confié par notre les pères. être transmis entier et sans défauts à nos enfants... 


Que dirait alors le pays tout entier si nous lui créions une telle situation ? Que diraient les Roumains qui se sont battus 
avec joie pour l'indépendance de leur terre ancestrale ? 

Notre pays détournerait le regard de douleur. 

Le Roumain dirait : Ne demandez plus mon sang désormais, si le sang versé ne sert qu'à fragmenter mon pays et à 
abaisser la dignité nationale. 


Pour ces considérations, alors que la Roumanie se présente aujourd'hui devant nous en tenant dans son sac son 
Livre d'Histoire pour que nous puissions inscrire notre veto sur ses pages, pour moi je déchire la page destinée à 
l'inscription pour humilier notre pays, et sur l'autre page je écris avec mon cœur, ta dignité, ta délivrance !" 


(Extrait du discours contre la révision de l'article 7 de la Constitution, prononcé au Sénat roumain, session extraordinaire, 
réuni le 10 octobre 1879, et publié dans le Moniteur officiel n° 230, jeudi 11/23 octobre 1879, pp. .6552-8.) 


MIHAIL KOGALNICEANU 


Voilà l'attitude digne envers le problème juif et la pression exercée depuis l'étranger par Mihail Kogalniccanu, 
ministre de l'Intérieur en 1869, chef en titre de ce même ministère qui est aujourd'hui devenu le lieu d'où partent 
les ordres de torturer ceux d'entre nous qui lutter pour défendre notre peuple : 


"Tous ceux qui ont un intérêt actif dans leur pays ont eu le souci d'empêcher les Juifs d'exploiter le peuple. 


En Roumanie, la question juive n’est pas religieuse, mais nationale et en même temps économique. 


En Roumanie, les Juifs ne constituent pas seulement une communauté religieuse différente ; ils constituent, au sens 
plein du terme, une nationalité étrangère aux Roumains en raison de leur origine, de leur langue, de leur habillement, 
de leurs coutumes et même de leurs sentiments. 


Il ne s’agit donc pas de persécution religieuse, car si tel était le cas, les Israélites se verraient interdire ou 

restreindre l'exercice de leur culte, ce qui n’est pas le cas. 

Leurs synagogues ne seraient pas autorisées à se tenir librement à proximité des églises chrétiennes ; son instruction 
religieuse, la publicité de son culte, ne seraient pas non plus tolérées. 


Tous ceux qui ont visité les Principautés, la Moldavie en particulier, ont été effrayés par l'aspect triste, pour ne pas 
dire pire que triste, révélé par les Israéliens polonais qui peuplaient nos villes. 

Lorsqu'ils examinèrent de plus près le commerce, l'industrie et les moyens de subsistance de cette multitude, ces 
voyageurs furent encore plus effrayés, car ils virent que les Juifs ne sont que des consommateurs et non des 
producteurs, et que leur plus grande, et je peux dire leur principale, industrie. est-ce que la vente au détail d'alcool... 
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Je n'ai expulsé aucun Juif de son domicile pour la simple raison que, selon toutes les lois du pays, les Israéliens 
en Roumanie n'ont pas le droit de domicile dans les villages, comme c'est également le cas en Serbie. 


J'ai restreint la location future de tavernes et de boîtes de nuit par les Juifs, notamment par ceux qu'on 
appelle Galiciens et Podoliens. Cette mesure a été justifiée dans le Statut Organique et dans la loi votée 
par l'Assemblée Générale, puis sanctionnée par le Prince Mihaïi Sturza, qu'aucune loi ultérieure n'a 

abolie à ce jour, mais au contraire une loi de tous les Ministres de l'Intérieur avant et après la convention, 
maintenu et exécuté. La preuve en sont les arrêtés de mes prédécesseurs, à savoir : des 17 et 28 juin 1861 
sous le ministre Costa Foru ; du 5 février 1866 signé par le général Florescu ; les 11 mars et 11 avril 

1866, délivré à la préfecture de Ramnicul-Sarat par le prince Dimitrie Ghica, etc., etc. 


Dans ces conditions, aucun ministre, pas même dix se succédant au pouvoir, ne pouvait faire autre chose 
que moi et mes prédécesseurs. 

Ministres de la Roumanie, pays doté d'un régime constitutionnel, nous ne pouvons gouverner que selon 

la volonté du peuple. 

Nous avons le devoir de prendre en compte les besoins, les désirs et, dans une certaine mesure, même 

les préjugés de cette nation... 

Ceci justifie la grande irritation de la population roumaine, née d'une profonde souffrance et d'une inquiétude 
légitime, car elle est la voix d'une nation qui se sent menacée dans sa propre nation ; et ses intérêts 
économiques. Les étrangers peuvent étouffer cette voix, mais il n’est pas permis à un ministre roumain, quel 
que soit son parti, de ne pas l'entendre. C'est pourquoi, pas seulement aujourd'hui, mais toujours, à tout 
moment et sous toutes 

les administrations, tous les dirigeants, tous les hommes d'État de Roumanie, tous ceux qui ont un réel intérêt 
dans leur pays, se sont préoccupés de la nécessité de mettre un terme à l'exploitation du peuple roumain 
par un peuple étranger, les Juifs. " 


(Extrait de la communication du ministre de l'Intérieur Mihail Kogainiceanu, adressée au ministre des Affaires 
étrangères, juin 1869, sur la question juive. Publié dans Recueil de l'ancienne et de la nouvelle législation pour 
la Roumanie, promulguée jusqu'en 1870, par prêt M. Bujoreanu , Bucarest 1873, La nouvelle imprimerie 

des ouvriers roumains, partie F. Titre « Dispositions et circulaires », chapitre X, pp.813-6.) 


MIHAIL EMINESCU 


« Si aujourd'hui, alors qu'ils ne jouissent pas encore de tous les droits civils et politiques, ils se sont 
emparés de tout le commerce et de toute la petite industrie en Moldavie ; si aujourd'hui ils se montrent de 
manière effrayante dans les plaines roumaines ; si aujourd'hui ils nichent au cœur de la Olténiens 
travailleurs ; que sera-ce demain, quand ils auront des droits égaux, quand ils pourront s'appeler Roumains, 
quand ils auront inscrit dans les lois le droit formel que cette patrie soit à eux autant qu'à nous !" 


(Œuvres complètes, La question israélite, p. 489, lasi, Librairie Lonescu-Georgescu, 1914. Cité par Alex 
Naum). 


Et à la page 481 : 


"Par quels travaux ou sacrifices ont-ils gagné le droit d'aspirer à l'égalité avec le peuple roumain ? Est-ce que 
ce sont eux qui ont combattu les Turcs, les Tatars, les Polonais et les Hongrois ? Est-ce que ce sont eux 

qui ont été punis lorsque les anciens traités ont été rompus ? vos efforts pour que la renommée de ce pays se 
répande, pour que cette langue soit extirpée des voiles du passé ? 

Est-ce grâce à l’un d'eux que le peuple roumain a obtenu le droit au soleil ? 
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ION HELIADE RADULESCU 


« Ne voyez-vous pas que les Kikery en Angleterre et en France ne réclament pas seulement des droits de citoyenneté 
en Roumanie pour leurs coreligionnaires, mais des privilèges, une suprématie ; ils veulent fonder une aristocratie 

de l'argent, du veau d'or ? 

Ils exigent ce que nous ne pouvons pas donner si nous mourons jusqu'au dernier homme. 

Les Kikery en Angleterre et en France croient-ils, je me demande, messieurs, croyez-vous avec eux, que les 
Roumains regarderont tranquillement tandis que parmi eux ils liquident la plus sordide et la plus sale, la plus 

vulgaire des aristocraties, le règne des clowns, des Juifs, des Mammons ? des voyous ? 


A quel titre et de quel droit une domination aussi abominable pourrait-elle s'établir devant la cour, devant les portes 
du XXe siècle, où tous les hommes, à l'exception des fils de perdition, viendront en épouse devant l'Époux 
divin ? 


Les Kikery d'Angleterre et de France oseraient-ils présenter le droit de l'homme basé sur l'égalité tout en 
ayant l’audace de prétendre à leur privilège et à leur suprématie ? 


Et parce qu'ils ne peuvent invoquer ce droit, osent-ils, à leur guise, inventer le paradoxe roumain du rite israélite — 
pousser leur audace spécifiquement juive jusqu’à nous menacer au nom des monarques d'Europe ? 


Avec quoi alors les Juifs vont-ils nous vaincre ? Par vos chiffres, votre force ? 

Pour le bien que nous souhaitons et leur souhaitons, au nom de la régénération des peuples et des Juifs eux- 
mêmes en terre de Palestine, nous les plaignons et les conseillons en chrétien désireux du salut de toute 
l'humanité, à travers les blessures de Le Christ, qui de la croix a pardonné à ses propres bourreaux - de ne rien 
tenter de tel, ni même d'oser le contempler, et encore moins de réclamer quoi que ce soit dans notre 

époque actuelle de troubles provoqués par les anges de Satan qui les tentaient ; Ils feraient mieux de ne 

pas oser une telle chose, car Dieu seul sait jusqu'où les Roumains peuvent aller dans leur rage légitime 

et la plus sacrée de toutes les rages orageuses pour défendre leurs droits en tant que nation avec un 

instinct de conservation !" 


(Tiré de L'équilibre entre les antithèses ou l'esprit et la matière, par 1. Heliade Radulescu, Bucarest, 
publié 1859-69 ; Partie III, intitulée « Les Israélites et les Juifs », Chapitre X, pp. 380-3). 


BOGDAN PETRICEICU HAJDEU 


Ainsi, deux formes de comportement juif à notre égard sont précisées dans le Talmud : 
"Si vous êtes plus forts que les chrétiens, exterminez-les." 
"Si vous êtes plus faibles que les chrétiens, louez-les..." 


"Mais quelqu'un de plus faible que moi, pour devenir un jour plus fort que moi, doit d'abord passer par une 
étape intermédiaire dans laquelle il est mon égal." 


« Comprenez-vous maintenant, je me le demande, ce que signifie accorder de soi-disant droits politiques aux Juifs ? 


(Extrait de "Etudes sur le judaïsme. Le Talmud comme profession de foi du peuple israélite", par BP Hajdeu, 
directeur des Archives historiques de Roumanie, président de la section des sciences morales et politiques 
de l'Athénée roumain de Bucarest. Editeur Theodor Vaidescu, Maison Bossel n° 34, 1866 ; pp. 30-1.) 


COSTACHE NEGRI 
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"Les Juifs, un septième de notre population totale, sont la plus triste lèpre contre laquelle nous ont condamnés 
notre faiblesse, notre imprévoyance et notre vénalité." 

(Extrait de la lettre à Lupascu envoyée d'Ocna, datée du 12 janvier 1869, publiée dans le volume Versos, 

Prose, Cartas de C. Negri avec une étude de sa vie et des écrits de E. Garleanu, Editora "Minerva", 3, boulevard 
Academiei - Bucarest 1909, p. 1 16). 


AD XÉNOPOL 


Nous nous permettons de présenter dans la même sélection d'extraits l'opinion du grand historien AD 

Xenopol, professeur à l'Université de lasi ; ceci au regard de l'autorité indéniable du scientifique qui a vécu 

et vu de ses propres yeux la douloureuse réalité de ses découvertes : « Si un Roumain décide d'ouvrir un 
magasin, aucun Juif ne franchira son seuil. De cette façon, il serait contourné par un grande clientèle, alors 

que les Roumains ne sont pas opposés à acheter aux Juifs. Il est clair que même sans manipulation des prix, la 
résistance du commerçant et du commerçant roumain peut être brisée. "Un Juif n'acceptera jamais un Roumain 
dans son établissement si ce dernier signifie ‘ en tirer des leçons ; car les Roumains ne sont reçus dans 

les foyers juifs que comme domestiques ou porteurs. Ce système d'exclusivité persiste fortement. Dans les 
innombrables ateliers et magasins juifs qui parcourent la Moldavie d'un bout à l'autre, il n'y a pas un seul 
apprenti chrétien ou roumain - ouvrier, contremaître, comptable, caissier, vendeur, "les Juifs pratiquent contre les 
Roumains l'exclusivisme économique le plus rigoureux qui soit". ils ne peuvent pas renoncer, comme le 
prescrit leur propre religion. 


(Tiré de La question israélite en Roumanie par AD Xenopol, étude publiée dans La renaissance latine, 25 
rue Boissy-d'Anglas, Paris, 1902, p. 17). 


LA GRÈVE GÉNÉRALE DES ÉTUDIANTS SE CONTINUE 


Après Pâques, les combats reprennent. Sur le front du LANC, le professeur Cuza a continué l'action à travers les 
journaux, tandis que nous nous sommes occupés de l'organisation. 

La série de réunions dans les villes et villages a commencé. Devant l'élève, la modification de l'art. 7 de la 
Constitution a apporté des changements. Les leaders étudiants en 
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Bucarest et Cluj, qui croyaient qu'un mouvement étudiant finirait par persuader le gouvernement de reconnaître 
les justes revendications des étudiants, ont été amèrement déçus de voir que non seulement le 

gouvernement ne reconnaît aucune de leurs revendications, mais qu'il accorde également des droits aux 

Juifs. chacun songeait de plus en plus à capituler. 


À Cluj, le président a convoqué une réunion au cours de laquelle il a suggéré que la meilleure chose à faire 
était de retourner à l'école. La masse étudiante a rejeté sa proposition, déclarant qu'ils luttaient pour préserver 
leur honneur et que la lutte devait être menée jusqu'à la dernière limite de la résistance. Les porteurs de cette 
thèse étaient : lon Mota, Corneliu Georgescu, Isac Mocanu et tous nos groupes. 


Alexa a démissionné et pour le remplacer à la présidence du centre étudiant Petru Maior, lon Mota a été élu 
avec une nouvelle commission. 

L'attaque du gouvernement visant à ramener les étudiants en classe a également échoué cette fois-ci, mais les 
dirigeants ont été sacrifiés : lon Mota et six autres ont été expulsés à jamais de toutes les universités pour leur 
attitude intransigeante. 

À Bucarest, un groupe dirigé par Simionescu et Danulescu a commencé à remplacer une direction de plus en 
plus indécise et faible. Ici aussi, le gouvernement n’a pas réussi à ouvrir les classes après Pâques. 


JUIN 1923 


Deux mois supplémentaires de résistance héroïque, de misère et de pression se sont écoulés, les 

étudiants étant épuisés. À Bucarest, l'Université a rouvert ses portes aux examens, ne serait-ce que pour les 
étudiants juifs et renégats. Le jour de l'ouverture, l’armée était stationnée à l’université. 

Des affrontements étudiants eurent lieu au front, mais ils furent trop faibles pour empêcher plus longtemps 


son ouverture. Le plan du gouvernement était d'ouvrir les universités une par une, laissant lasi pour la fin et 


mettant lasi devant le fait accompli de trois universités fonctionnelles. Une semaine plus tard à Cluj, quelques 
jours plus tard à Cernauti, des universités étaient ouvertes en présence de l'armée dans les mêmes conditions 


qu'à Bucarest. dans une semaine, les temps difficiles de lasi viendraient. Elle a été isolée par le gouvernement 
seul, avec ses forces étudiantes considérablement réduites. 


A la veille de l'ouverture, sachant que demain matin l'armée entrerait dans l'Université, nous avions prévu de 
l'occuper nous-mêmes pendant la nuit. 

Avant la nuit, j'ai envoyé un étudiant de confiance qui est entré dans le hall et a tiré les verrous de deux 
grandes fenêtres de manière à ce qu'elles ne puissent pas être détectées, afin que, poussées de l'extérieur, 
elles s'ouvrent. Ne partageant toujours ce plan avec personne, j'ai convoqué une réunion à 9 heures du 

matin de 100 étudiants à Bejan Hall. À 10 heures nous occupons l'Université. Nous avons hissé le drapeau 
avec la croix gammée sur la façade, peu après, le recteur de l'université, le professeur Sin-donescu, est arrivé. 
Il a été admis. Il nous a parlé en nous exhortant à quitter l'Université. Nous avons répondu en lui expliquant nos 
motivations. Quelques heures plus tard, il est parti. Nous nous sommes organisés pour assurer la garde et 


y sommes restés toute la nuit. 


Le lendemain matin, les étudiants sont arrivés en grand nombre à l’Université. 
Revigorés, ils décidèrent à l'unanimité de poursuivre le combat. 


Les journaux juifs nous attaquaient furieusement. Deux jours plus tard, Cluj, en lutte, tente de reprendre son 
université aux gendarmes. Après deux jours supplémentaires, Bucarest et Cemauti ont emboîté le pas. 

Ces luttes conduisirent à de nouvelles révoltes étudiantes et à la fermeture de toutes les universités. 

L'année scolaire est terminée. Le jeune Roumain a réussi une épreuve unique d'endurance, de caractère et de 


solidarité. 


Honneur au corps étudiant qui, par sa fermeté, malgré tant de coups, a donné un exemple de volonté 
collective encore inégalé dans l’histoire des universités mondiales. Aucun pays n'a jamais vu des étudiants, 
unis en une seule âme et assumant toutes les responsabilités et tous les risques, être capables de maintenir 


Madhime MeæchléttedbG Ggigle 


une grève générale pendant un an pour prouver leur foi, cherchant par leur manifestation à éveiller 
la conscience de tout un chacun. nation, confrontée au problème le plus grave de son existence. 


C'est une belle page, une page héroïque écrite par la souffrance de ce jeune homme, dans le livre de la 
nation roumaine. 


Les plans du judaïsme contre la nation romaine 
CONTRE LE PEUPLE ROUMANIEN 


Quiconque imagine que les Juifs sont de pauvres malheureux, arrivés ici au hasard, amenés par les 
vents, poussés par le destin, etc., se trompe. Tous les Juifs du monde forment un grand collectif uni par 
le sang et la religion talmudique. Ils sont constitués dans un État très strict, doté de lois, de plans et 

de dirigeants qui élaborent ces plans. En bas se trouve la Kabale. Donc nous ne sommes pas confrontés 
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quelques Juifs isolés, mais un pouvoir constitué, la communauté juive. Dans chaque bourg ou village où s'installent 
plusieurs Juifs, la Cabale (la communauté juive qui s'y trouve) se forme immédiatement. Ce Kahal a ses propres dirigeants, 
un système judiciaire séparé, des impôts, etc. et il rassemble toute la population juive de cette localité fermement unie 
autour de lui. 


C'est ici, dans ce petit Kahal d'un marché ou d'une ville, que tous les plans sont élaborés : comment convaincre les 
politiciens et les fonctionnaires locaux ; comment infiltrer certains cercles qui vous intéressent, tels que les 
magistrats, les fonctionnaires, les hauts fonctionnaires ; quels projets utiliser pour prendre telle ou telle branche du 
commerce des mains d'un Roumain ; comment détruire un antisémite local ; comment détruire un représentant 
incorruptible de l'autorité locale qui pourrait s'opposer aux intérêts juifs ; quels projets appliquer lorsque, 
pressée au-delà de toute résistance, la population se révolte et explose dans des mouvements antisémites, 
on utilise les méthodes suivantes : 

» nous n'entrerons pas dans ces plans ici. en général, ce qui suit 


1. Pour convaincre les élus locaux : 1. 


Cadeaux, 2. 
Faveurs personnelles ; 3. 


Financer la machine politique pour la propagande, l'impression de tracts, les frais de déplacement, etc. S'il y a 
plusieurs banquiers en ville ou de riches juifs, chacun est affecté à un parti politique spécifique. 


Il. Pour conquérir les autorités locales : 1. Corruption, pots- 

de-vin. Un policier de la plus petite ville de Moldavie, en plus du salaire qu'il reçoit de l'État, reçoit un ou deux salaires 
mensuels supplémentaires. Une fois qu'il accepte un pot-de-vin, il devient l'esclave des Juifs et s'il ne suit pas les ordres, alors 
ils utilisent la deuxième arme contre lui : 2. Le chantage, s'il n'obéit pas, son acceptation d'un pot-de-vin est révélée. 


3. La troisième arme est la destruction. S'ils voient que vous ne pouvez pas être dominé ou subjugué, ils tenteront de vous 
détruire en recherchant vos faiblesses. Si vous buvez, ils chercheront une occasion de vous compromettre par l'alcool! ; si 
vous êtes un chasseur de jupes, ils vous enverront une femme qui vous compromettra ou détruira votre famille ; si 

vous êtes violent de nature, ils vous enverront un autre homme violent qui vous tuera ou que vous tuerez et irez ensuite en 
prison ; 4. 

Si vous n'avez pas tous ces défauts, ils auront recours au mensonge, à la calomnie murmurée ou imprimée, et vous 


dénonceront à vos supérieurs. Dans les villes et bourgs envahis par les Juifs, les autorités locales sont en état de 


corruption, de chantage ou de destruction. 


Il. Pour infiltrer divers cercles ou autour de quelques personnes haut placées, ils utilisent : 1. la 
servilité ; 2. les conseils d'administration ; 3. base de faveurs 


personnelles ; 4. flatterie. 


Ainsi, tous les hommes politiques ont des secrétaires juifs, parce qu'ils sont utiles pour faire les courses, cirer les chaussures, 
bercer les bébés, tenir les porte-documents, etc., tout en se flattant et en se faisant plaisir. Un Roumain ne sera pas 

aussi bon parce qu'il est moins raffiné, il n'est pas perfide, il abandonne la charrue et surtout parce qu'il veut être un soldat 
fidèle, un gardien 


son honneur en refusant d'être créé. 


IV. Projets de ruiner un marchand roumain. 


1. Flanquer le Roumain avec un ou deux marchands juifs. 
2. Vente de marchandises à perte, la perte étant compensée par des fonds spéciaux fournis par Kahal. 
C'est ainsi que les marchands roumains se sont ruinés un à un. 


A ceux-ci peuvent s'ajouter : 
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a) La supériorité commerciale du juif, résultant d'une pratique commerciale bien plus ancienne que 

celle du roumain. b) La supériorité du 

Juif concourant sous la protection de la Cabale. Le Roumain ne bénéficie pas de la protection de l'État 
roumain, mais seulement des misères imposées par les autorités locales, corrompues par l'actualité. Le 
Roumain ne lutte pas contre le voisin juif, mais contre le Kahal, c'est pourquoi on comprend aisément 

que l'individu sera pressé s'il lutte contre la coalition. Le Roumain n'a personne, ni Etat-mère pour l'élever, le 
conseiller et l'aider. ll se retrouve seul, livré à son sort, face à la puissante coalition juive. Il est facile de 
répéter la formule de tous les hommes politiques de la catégorie de Mihalache : « Que le Roumain devienne 
commerçant ». 


Laissons ces hommes politiques roumains nous montrer un seul commerçant roumain aidé par l’État, une 
seule école destinée à éduquer réellement les commerçants, et non les employés de banque ou les employés. 
Qu'ils nous montrent une seule institution bâtie par eux qui a aidé avec un peu de capital ou a guidé un jeune 
diplômé d'une école de commerce sur la voie du commerce. 


Ce ne sont pas les Roumains qui ont abandonné la voie du commerce, mais ces hommes politiques qui ont 
abandonné leur devoir de dirigeants et de conseillers de la nation. 

Le Roumain, abandonné par ses dirigeants, se retrouve seul face à la coalition juive organisée, aux 
manœuvres frauduleuses et à la concurrence honnête, et il est vaincu. Mais le moment viendra où ces 


dirigeants devront rendre compte de 
vos erreurs. 


CONTRE LA TERRE ROUMAINE 


Je le répète encore une fois, nous ne parlons pas de quelques pauvres individus qui erraient ici, seuls, à la 
recherche d'un abri. 


Nous sommes confrontés à un État juif, une armée qui entre dans notre pays pour nous conquérir. Les 
mouvements de population juive s'effectuent contre la Roumanie selon un plan bien établi, le grand conseil 
juif cherchant probablement à établir une nouvelle Palestine sur une portion de territoire s'étendant de la mer 
Baltique à une partie de la Pologne et de la Tchécoslovaquie, couvrant alors la moitié de la Roumanie. 
jusqu'à la mer Noire, d'où ils pourraient facilement établir un contact maritime avec l'autre Palestine. « Où 
est la personne naïve qui peut croire que les mouvements massifs de population juive se produisent de 
manière imprévue ? Ils viennent comme prévu, mais ils n'ont pas le courage de se battre, d'affronter, de 
prendre des risques, de verser leur sang pour justifier, au moins par ces traits, un certain droit à cette terre. 


Comment connaissons-nous ces projets ? Nous les connaissons avec certitude en tirant les conclusions des 
mouvements ennemis. Tout commandant de troupe qui suit de près l’action de l'ennemi se rend compte des 
plans qu'il poursuit. C'est une question élémentaire. Y at-il eu un leader dans toutes les guerres de ce monde 
qui connaissait les plans de l'adversaire parce qu'il a participé à leur élaboration ? Non! Il les connaissait 
parfaitement par ce que faisait l'ennemi. 


Afin de briser toute la puissance de résistance du peuple roumain, les Juifs appliqueront un plan 
vraiment unique et diabolique : 1. Ils tenteront de briser 

les liens spirituels des Roumains avec le ciel et la terre. 

Pour rompre nos liens avec le ciel, ils s'engageront dans une large diffusion de théories athées. 


commandement de séparer le peuple roumain ou au moins certains des dirigeants de Dieu ; les séparer 
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de Dieu et de ses morts, ils peuvent les détruire, non par l'épée, mais en coupant les racines de 


leur vie spirituelle. 
Pour briser les liens qui nous attachent à la terre, source matérielle de l'existence d'une nation, ils s'en prendront 


au nationalisme, le qualifiant de « démodé », et à tout ce qui touche à l'idée de patrie et de sol, afin de 
couper le fil de la l'amour qui lie le peuple roumain à son rythme. 


2. Pour y parvenir, ils s’efforceront de prendre le contrôle de la presse. 
3. Ils profiteront de chaque occasion pour semer la discorde dans le camp roumain, en 
semant les incompréhensions, les querelles et, si possible, en le divisant en factions qui 


s'affrontent. 
4. Cherchera à prendre le contrôle de la plupart des moyens de subsistance des Roumains. 


5. Ils inciteront systématiquement les Roumains au libertinage, détruisant leurs familles et leur fibre morale. 


6. Ils les empoisonneront et les étourdiront avec toutes sortes de boissons et autres poisons. 

Quiconque souhaite conquérir et détruire un peuple peut le faire en utilisant ce système : rompre ses 

liens avec le ciel et la terre, introduire des querelles et des disputes fratricides, promouvoir l'immoralité et la 
licence, par la ruine matérielle, l'empoisonnement physique, l'ivresse, tout ce qui détruit davantage 

une nation. plutôt que d'être explosé par des milliers de canons ou bombardé par des milliers d'avions. 


Que les Roumains regardent un peu en arrière pour voir si contre eux ce système n'a pas été utilisé avec 

précision et ténacité — un système véritablement meurtrier. Que les Roumains ouvrent les yeux sur la lecture 

de la presse depuis 40 ans, depuis qu'elle est sous contrôle juif. Laissez-les relire Adevarul (« La Vérité »), Dimineata 
(« Le Matin »), Lupta (« La Lutte »), Opinia (« L'Opinion »), Lumea (« Le Monde »), etc. et voyez si de chaque 

page, ce plan n'émerge pas constamment. 


Puissent les Roumains ouvrir les yeux et constater la désunion qui existe aujourd'hui dans la vie publique roumaine ; 
qu'ils ouvrent les yeux et qu'ils voient bien. Les Juifs utilisent ces plans comme des gaz toxiques dans une guerre, 
pour les utiliser contre l'ennemi et non contre leur propre peuple. Ils propagent l'athéisme auprès des Roumains, 
mais ils ne sont pas eux-mêmes athées, puisqu'ils prétendent fanatiquement respecter leurs préceptes religieux les 
plus minutieux. Ils veulent séparer les Roumains de leur amour de la terre, mais ils prennent la terre. Ils s'élèvent 
contre l’idée nationale mais restent chauvins et fidèles à leur propre nation. 


CONTRE LE MOUVEMENT ÉTUDIANT 


Quiconque croit que les forces du pouvoir juif n’ont aucun projet concernant le mouvement étudiant se trompe, 
jusqu’à présent il s'est trompé dans ses attentes, les Juifs ont été momentanément désorientés. 

Ils ont essayé de s'opposer aux étudiants en manœuvrant les travailleurs du mouvement communiste, c'est-à-dire 
d'autres Roumains, mais ils n'y sont pas parvenus, parce que d'une part ces travailleurs étaient impuissants et 
d'autre part ils ont aussi commencé à se rendre compte que nous luttions et souffrent pour leurs droits et pour la 
nation roumaine. Beaucoup d’entre eux étaient, dans leur cœur, de notre côté. 


Les Juifs, se rendant compte de leur échec à mettre les travailleurs sur notre chemin, ont retourné le gouvernement 
et tous les politiciens contre les étudiants. 

Par quoi cela veut-il dire ? 

Les partis politiques ont besoin d'argent et de prêts de l'étranger ; et lorsqu'il est au pouvoir, il vote ; presse 
favorable lorsqu'on est dans l'opposition. Les Juifs ont menacé de supprimer le financement nécessaire à la 
campagne électorale de divers partis politiques ; menacé par la coopération de la finance internationale juive pour 
réduire les emprunts gouvernementaux ; ils menaçaient de contrôler une grande masse de votes grâce 

auxquels, maintenant qu'ils disposaient de droits civils, ils pourraient décider de la victoire ou de la défaite 

par le biais du système démocratique ; ont menacé de manipuler la presse, qu'ils contrôlent presque entièrement 
et sans le soutien de laquelle un parti politique ou un gouvernement peut être vaincu. 


L'argent, la presse et les votes déterminent la vie et la mort dans une démocratie. Les Juifs les contrôlent tous et, à 
travers eux, les partis politiques roumains sont devenus de simples outils entre les mains du pouvoir juif. 
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De sorte que nous qui avons commencé à combattre les Juifs, nous nous retrouvons soudain à combattre le gouvernement, 


les partis politiques, les autorités locales, l’armée, tandis que les Juifs restent silencieusement à l’écart. 


ARGUMENTS ET ATTITUDES JUIFS 


"Que diront les pays étrangers du mouvement antisémite roumain qui nous ramène à la barbarie ? Que diront les 
hommes de science, de civilisation ?" 

Nos hommes politiques nous répéteront à chaque pas cet "argument" juif, imprimé quotidiennement dans tous les 
journaux, quand finalement, après huit ans, l'Allemagne, malgré toute sa civilisation et sa culture, se soulève 

contre les Juifs et vainc l'hydre à travers Adolf Hitler, cet argument est abandonné. Puis ils en apportent un 

autre : "Vous êtes au service de l'Allemagne, payés par les Allemands pour vous livrer à l'antisémitisme. Où trouvez- 
vous les fonds ?" 


Et encore une fois, les hommes politiques roumains — sans âme, sans personnalité, sans honneur — imitent la mélodie 
de la presse juive : « D'où vient l'argent ? Vous êtes payé par l'Allemagne. 


En 1919, 1920, 1921, toute la presse juive attaquait l'État roumain, semant partout le désordre, incitant à 
la violence contre le régime, la forme de gouvernement, l'Église, l’ordre roumain, l’idée nationale, le 
patriotisme. 


Or, comme par miracle, la même presse, contrôlée par les mêmes hommes, est devenue la défenseure de l'ordre 
étatique, des lois ; se déclare contre la violence. Tandis que nous devenons : "les ennemis du pays", des extrémistes 


de droite ", " à la solde et au service des ennemis de la Roumanie ", etc. Et à la fin nous entendrons aussi ceci : que 
nous sommes financés par les Juifs. 


Je me demande : quand viendra ce jour où chaque Roumain comprendra les mensonges et les arguments perfides 
des Juifs et les rejettera comme quelque chose d'origine satanique ? Je me demande, quand viendra le 
moment où ils comprendront la perversité de cette race ? 


Voici comment trois professeurs d'université roumains, AC Cuza, Paulescu et Sumuleanu furent traités dans la 
Poste israélienne, organe officiel de l'Union des Juifs naturalisés du 23 avril 1922, dans l'éditorial intitulé "Les 
Fantômes" : "Une clique de clowns et de public les criminels se sont rassemblés pour former une bande 


de malfaiteurs. Et à la honte du pays, parmi eux se trouvent trois professeurs de nos universités. 


"Et ces spécimens, ces spectres arriérés veulent raviver l'antisémitisme... et certains clowns arriérés y 
parviendront, maintenant que l'antisémitisme officiel disparaît et que le suffrage universel entraînera aussi 
inévitablement la démocratisation de notre population et vie sociale Non ! C'est en vain qu'ils travaillent ! Ces 


fantômes n'arrêteront pas les hommes dans leur marche, et il ne sera pas non plus nécessaire de leur transpercer 
le cœur avec une verge pointue ;* le ridicule de leur trahison les mettra fin à jamais. 


"Nous avons déjà fait état de l'action sauvage menée par la soi-disant "Union chrétienne nationale" (composée 
d'environ cinq personnages idiots et demi) pour réparer 


une fois pour toutes dans leur position infâme, et attirer l'attention des Juifs sur le fait qu'il y a encore des 
malfaiteurs. là-bas, contre lequel ils doivent se défendre. 

Ainsi : clique de clowns, délinquants publics, bande de malfaiteurs, spécimens, fantômes tardifs, trahison, 
actions sauvages, postures infâmes - c'est ce que disent les professeurs Cuza, Paulescu et Sumuleanu, 

professeurs de roumain ; et quelle est votre action pour sauver la nation ! 


Nous avons subi indignation après indignation, ridicule après ridicule, gifle après gjifle, jusqu'à nous retrouver 
dans cette situation effrayante : les Juifs sont considérés comme les défenseurs de la Roumanie, protégés de 


tout mécontentement, menant une vie de paix et d'abondance, tandis que nous sommes considérés 
comme des ennemis de notre nation avec notre 
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liberté et vie mises en danger et traquées comme des chiens enragés par toutes les autorités 
Roumain. 


J'ai été témoin de ces moments de mes propres yeux et je les ai vécus, et j'ai été attristé du fond de mon 
âme. C'est terrible de se battre des années durant pour sa patrie, le cœur pur comme des larmes, tout en 
endurant la misère et la faim, et de se retrouver soudain déclaré ennemi de son pays, persécuté par les 
siens, on lui dit qu'on a raison parce qu'on est payé par étrangers, et voyez 


tout le peuple juif domine sa terre, assumant le rôle de défenseur du roumain et de gardien de l'État 
roumain, menacé par vous, la jeunesse du pays. 

Nuit après nuit, nous étions troublés par ces pensées, nous sentant parfois dégoûtés, immensément 
honteux et remplis de tristesse. 


Ne vaudrait-il pas mieux pour nous, réfléchissons-nous, aller à la découverte du monde, ou ne vaudrait-il pas 
mieux chercher une vengeance pour laquelle nous mourrions tous : nous et les traîtres roumains et les 
chefs de l'hydre juive. 
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Superstition populaire, selon laquelle, pour empêcher qu'un fantôme ne trouble la paix des 
vivants, on « déterre la tête et on transperce le cœur de mal ». (Tr.) 


LE CONGRÈS DES LEADERS DU MOUVEMENT ÉTUDIANT 
IASI, DU 22 AU 25 AOÛT 1923 


En comité restreint à Bucarest, il fut décidé qu'un premier congrès des dirigeants et délégués du mouvement 
étudiant aurait lieu après un an de lutte. 

Ce congrès eut lieu à Cluj les 22 et 25 août 1923. Mota, le président du centre étudiant de Petru Maior, 

nous écrit que les autorités locales l'informèrent qu'elles avaient un ordre pour interdire ce congrès. 

Nous, les lasiens, avons répondu à Cluj ainsi qu'aux autres centres que nous assumerions la responsabilité 
de ce congrès qui se tiendrait à lasi même si le gouvernement voulait l'interdire. Notre offre fut acceptée et 
nous fîmes notre devoir en faisant loger les 40 délégués connus. Le matin du 22 août, nous nous sommes 
rendus à la gare pour recevoir la délégation de Cluj conduite par lon Mota, puis celle de Cernauti conduite 
par Tudose Popeseu et Carsteanu, et celle de Bucarest conduite par Napoléon Cretu, Simioneseu et 
Rapeanu. À 10 heures, nous sommes allés corpore à la Cathédrale pour prier et 


faire célébrer un Requiem à la mémoire des étudiants tués pendant la guerre, parmi lesquels l'ancien président 
du centre étudiant, Cap Stefan Petrovici. 


Mais, à notre grande tristesse, nous avons trouvé les portes de la cathédrale verrouillées avec des 
chaînes et gardées par des gendarmes. Entre-temps, le vieux professeur Gavanescul est également arrivé. 
Puis, découvrant la tête, nous nous sommes agenouillés au milieu de la rue, devant l'église que même les 
Turcs infidèles n'avaient pas fermée à ceux qui voulaient prier. Lorsque le Père Stiubei passait par là, nous 
voyant agenouillés, il s'est approché de nous et a lu quelques prières. 


Ainsi, tête nue, silencieux et très tristes, nous avons parcouru la distance jusqu'à l'Université, marchant 

au milieu de la rue, sous les regards juifs qui nous tiraient comme des flèches depuis leurs portes et leurs 
vitrines. 

Les autorités locales, flanquées de nombreuses forces de police, qui nous attendaient sur les marches de 
l'Université, nous ont informés que le Ministère des Relations Internationales avait interdit la tenue du 
congrès. Le procureur s'est arrêté et nous a dit de nous disperser. Agacé, j'ai répondu : « Monsieur le 
Procureur, je sais que nous vivons dans un pays régi par des 

lois. La Constitution nous garantit le droit de réunion, et vous, Monsieur, savez mieux que moi qu'un ministre 
ne peut révoquer ces droits garantis par la Constitution, c'est pourquoi, au nom de la loi à laquelle non pas 
nous, mais vous, avez désobéi, nous vous demandons de vous retirer. 


Endurcis par le sacrilège commis une heure auparavant, lorsque les portes de l'église étaient enchaînées 
et qu'on nous empêchait de prier ; nous sommes maintenant confrontés à une deuxième provocation 
injuste et humiliante : être empêchés d'entrer dans notre propre maison, l'Université ; Le 
dimensionnement de ces mesures 

constituait une illégalité flagrante, nous avons tout brûlé sur notre passage et, après quelques 

luttes, nous avons occupé l'Université par la force. 


Le 13e Régiment, arrivé un instant plus tard, encercle l'université. Nous nous sommes mis à l'abri, 
gardant toutes les entrées, tandis que devant chaque fenêtre nous avons vu trois soldats postés, 
baïonnette tirée. 

Le congrès a été inauguré dans l'auditorium de la Faculté de Droit à 12 heures, dans un climat pesant 
dans cette conjoncture peu favorable. Les délégués, pâles d'indignation, réduits au silence par la 
douleur de ce qui s'était passé dans la Cathédrale et ici, ressentaient dans les couloirs déserts un air de 
profonde tristesse. Tout le monde s’inquiétait d’une éventuelle attaque militaire contre l’université et de 
ses conséquences inévitables. 


Madhime MaæthléttedbG Ggigle 


Nous n'avons fait aucun discours. Le Congrès a mal évalué la gravité de la situation et craint de graves 
répercussions. 
J'ai été choisi comme président dès le premier jour. Nous avons commencé à dénoncer les événements de la 


journée. Plusieurs ont demandé la parole pour protester. Nous avons donc entamé des discussions sur le mouvement. 


Quelle attitude adoptons-nous à l'ouverture de la nouvelle année scolaire. Devons-nous capituler ? Difficile! 

Une année entière de lutte sans résultat. Au contraire, gêné, humilié, battu. 

Nous continuons? Encore une fois, difficile ! Les étudiants sont épuisés ; ils ne peuvent pas continuer une deuxième année 
de bataille. 

Pourtant, Mota, Tudose Popescu, Simionescu et moi avons supplié de continuer notre combat ; implorez des sacrifices, car la 
capitulation ne produirait que honte et humiliation. Et il était impossible qu’à cause du sacrifice, quelque chose de mieux ne 
porte pas de fruit pour notre nation. À 8 heures, il faisait déjà nuit. En ville, nous entendons du bruit et de l'agitation. 


Constantin Pancu, le lutteur vétéran de 1919, entouré d'étudiants, se tenait à l'extérieur. Un grand nombre de citadins, 
rassemblés au Café Tufii, brandissant des torches, ont tenté de gravir la colline en direction de l'Université pour nous 
apporter plusieurs sacs de pain. 


Nous sautons tous aux fenêtres pour regarder dehors. Les manifestants ont brisé le cordon du Tufli Café et ont gravi la 
colline en courant. Un deuxième cordon dans la rue Coroiu a également été brisé au cours d'un violent combat. On entend 
des éclats de « Hourra ». De la même manière, un troisième cordon a été franchi. Nous nous sommes préparés à attaquer 
de l’intérieur pour sortir, mais nos gens de l'extérieur n'ont pas réussi à franchir le quatrième cordon. On entend la voix 

de Pancu, son sac de pain à ses pieds : "Ce sont nos enfants". 


Nous pleurions des larmes de joie. C'est pour ces gens que nous nous battons et cela ne nous décevra pas. 

À 9 heures 

des négociations ont commencé entre nous et les autorités par l'intermédiaire de Napoléon Cretu. Tous les étudiants se sont 
vu promettre une liberté immédiate à condition que je leur soit remis. Les étudiants ont refusé. Vers 11 heures, ils nous 

ont fait savoir que nous pouvions partir par groupe de trois, avec naturellement l'intention de m'arrêter au moment de notre 
départ. Nous acceptons. Chaque minute, un groupe de trois partait. A la porte, ils furent examinés de près par quatre 
commissaires et agents. J'ai rapidement enlevé mon costume national, je l'ai donné à un camarade et j'ai enfilé ses vêtements. 
Je suis parti avec Simionescu et un troisième étudiant. 


Lorsque la porte s'est ouverte, j'ai sorti quelques pièces de ma poche. En arrivant sur le trottoir, tous les stewards ont baissé 
les yeux et ont demandé : 


« Qu'avez-vous perdu, messieurs ? 
Nous aussi, la tête penchée, à la recherche des pièces, 
avons répondu : « Pas de monnaie ». 


Simioneseu restait à leur parler, cherchant de l'argent en frappant des allumettes, pendant que je m'enfuyais. 


Nous avons programmé la suite de notre congrès pour la deuxième journée en dehors de la ville au Monastère de 
Cetatuia dans le plus grand secret. Je me suis glissé là-bas, déguisé en chauffeur de locomotive et j'ai eu la chance de ne 
pas être reconnu même par les commissaires. 

lon Mota a présidé. 


Grâce à nos sentinelles placées dans des positions stratégiques, nous pouvions détecter l'approche de quiconque à un 


kilomètre de distance. Nous avons travaillé en silence et sommes restés là tard dans la journée. Des propositions ont été faites, 
des décisions 


Madhime MaæchléttedbG Ggigle 


prises. C'est également lors de cette réunion que le 10 décembre a été proclamé fête nationale des étudiants 
roumains. 


Le troisième jour, les délibérations se sont poursuivies dans une petite forêt du mont Galata. A la majorité, il a 

été décidé de poursuivre la grève. Un comité d'action de cinq personnes a été élu pour diriger les actions de 
l'ensemble du mouvement étudiant dans toutes les universités. Les membres du comité étaient : lon Mota à 

Cluj, Tudose Popescu à Cernauti, Ilie Gameata à lasi, Simioneseu à Bucarest et moi-même. En formant ce comité, 
la vieille direction étudiante de Bucarest, insuffisamment informée et indécise, est tombée définitivement. Il a 
continué au nom, mais il n'a plus dirigé. Pour la première fois, il a été officiellement décidé de donner au 
mouvement une nouvelle orientation : d'une part, lutter contre les partis politiques, que nous considérions 

comme éloignés de notre nation, et d'autre part, renforcer la foi dans un nouveau mouvement roumain. qui 

devrait être officiellement soutenu par les étudiants. pour remporter la victoire, « la Ligue chrétienne de 

défense nationale ». 


Le congrès a conclu ses travaux le quatrième jour au domicile de Mme Ghica, rue Carol. Le soir, chacun 

est parti pour son université et moi je suis parti à Campul-Lung pour organiser le congrès LANC en Bucovine 
auquel devaient participer le professeur Cuza et tous les dirigeants du mouvement. J'ai eu du mal à 

m'y rendre car un mandat d'arrêt avait été émis contre mon arrestation. 


Au cours de mon voyage, j'ai été ravi de toutes les décisions du congrès qui étaient dans l'esprit de nos 
opinions, mais surtout parce que nous avons gagné un homme à nos côtés : lon Mota, président du Centre 
Petru Maior de Cluj. 


LE CONGRÈS DU LANC À CAMPUL-LUNG 


Le congrès de Campul-Lung eut lieu le lundi 17 septembre 1923. 

Nous ne l'avons conservé qu'après une dure bataille, car le gouvernement l'avait interdit et, pour faire respecter 
son décret, il envoya de Cernauti des troupes sous le commandement d'un colonel. De forts cordons de troupes 
furent placés à chaque entrée de la ville. 

Nous avons concentré toutes nos forces sur l'entrée ouest de la ville, depuis Sadova, Pojorata. 

Là, nous avons rompu les cordes, grâce aux archers de Vatra-Dornei et de Candreni, ce qui nous a donné une 
bonne heure pour faire passer tout le convoi de plusieurs centaines de chariots. 


Le congrès s'est tenu au cimetière de la ville. Les intervenants étaient : le professeur C, Uza, mon père, le 

Dr Catalin, président du LANC de Bucovine, Tudose Popescu ; puis les frères Octav et Valerian Danieleanu, 

qui ont organisé avec enthousiasme cet imposant congrès avec l'aide du Dr Catalin. Ces fiers paysans des 
montagnes aux cheveux longs, vêtus de chemises blanches et de manteaux de drap grossier, entendant le son du 
long cor de montagne, affluèrent vers leur ville, nombreux et orageux comme jamais auparavant. Ils pensaient 
que le moment était venu, attendu depuis des siècles, pour que le Roumain piétine l'hydre qui l'aspirait et 

qu'il émerge pour assumer ses droits de seigneur de son pays, de ses montagnes, de ses rivières et de ses 

villes. Ils portaient le fardeau de la guerre. Votre sacrifice de sang sur tous les fronts a créé la Grande 

Roumanie. Mais, à leur grand regret et à leur grande déception, la Grande Roumanie n’a pas répondu à 

leurs attentes. 


Parce que la Grande Roumanie a refusé de briser les chaînes de l’esclavage juif qui les a torturé pendant si 
longtemps. 

La Grande Roumanie a abandonné le mythe en faveur d’une plus grande exploitation juive » et a lancé sur leurs 
têtes les coups de fouet des politiciens qui les enverraient en prison lorsqu'ils tentaient de revendiquer leurs 
droits historiques volés. 

Une forêt de Bucovine, toutes ces montagnes chargées d'anciennes appartenances à l'Église orthodoxe, 
désormais imprégnées de politique et lointaines, furent données au juif Anbaub pour qu'il exploite du bois de 
chauffage au prix inouï de 10 lei le mètre cube, tandis que le paysan roumain devait payer 3,50 lei. 
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Les forêts de montagne tombent sous la hache impitoyable des Juifs. La pauvreté et la tristesse se répandent dans 

les villages roumains, les montagnes se transforment en rochers stériles, tandis qu'Anhauh et ses proches transportent 
constamment et inlassablement leurs coffres chargés d'or à travers la frontière. Le complice du Juif dans l'exploitation 
de la misère de milliers de paysans était l'homme politique roumain qui se gavait de sa part de ce fabuleux profit. 


La manifestation a délégué 30 paysans importants à Bucarest sous la direction du Dr Catalin et Valer 

Danieleanu, voir le Premier ministre et lui demander d'agir contre la dévastation de leurs montagnes, en révoquant 

le contrat de l'Église d'Anhauh et ainsi montrer leur amour et leur gratitude. aux jeunes qui les ont éveillés au combat, 
demandez-lui de mettre "humerus clausus" dans les écoles, Tudose Popescu et moi avons également été choisis par le 
rassemblement pour accompagner les 30 paysans à Bucarest. 


L'unité monétaire roumaine. (Tr.) 


Je suis parti avant eux pour Bucarest, afin de m'assurer que ces paysans qui venaient pour la première 

fois dans la capitale de leur pays seraient bien accueillis par les étudiants. Ces paysans se sont 

approchés de Bucarest avec tant de pureté de cœur, avec tant de douleur et tant d'attentes, pour défendre notre 
cause ainsi que la leur. Les frais de voyage étaient disproportionnés par rapport à leurs maigres ressources. 


À leur arrivée à Bucarest, les étudiants les ont reçus royalement - ces rois de tous les temps du peuple roumain - et 
sont descendus du train dans leur sainte capitale les yeux pleins de larmes. Mais derrière la gare, le procureur 
Rascanu, les commissaires de police et des chapelets de gendarmes attendaient pour les empêcher de passer. 
Les gendarmes et les commissaires de police ont reçu l'ordre de nous attaquer. 


Les corps de fusil et les bâtons faisaient pleuvoir des coups sur les têtes blanches et les visages sereins des paysans. 
Les étudiants furieux, plaçant alors les vieux paysans au milieu de leur groupe, attaquèrent e. IIs ont brisé le 

premier cordon et se sont précipités vers l'École Polytechnique, où ils ont brisé le deuxième, puis le troisième, et 

se sont enfuis vers la place Matache Macelaru. Les paysans pleuraient. L'un d'eux, saisi d'une indignation 
incontrôlable, déchira sa chemise. Le lendemain, nous nous sommes tous rendus à la Rua Gogu Cantacuzino, à la 
présidence ministérielle, pour être accueillis par le premier ministre. 


Nous avons été reportés au lendemain ; finalement on nous a dit que nous serions accueillis le troisième jour. Nous 
sommes venus. Nous sommes entrés dans un couloir et avons attendu environ une heure, en silence, en discutant 
à voix basse et sur la pointe des pieds. Le chef du bureau est apparu. 


"Messieurs, rentrez chez vous, le Premier ministre ne peut pas vous recevoir. Il entre au Conseil des ministres." 


"Mais nous avons parcouru un long chemin", essayons-nous de dire. La porte nous a été fermée au nez. Je pensais : 
chaque homme dépensait 1 000 lei rien que pour son billet. Allons-nous rentrer à la maison sans rien faire ? Ils 

ne peuvent plus rester à Bucarest. J'ai saisi la porte à deux mains et j'ai commencé à la secouer de toutes mes 
forces. criant à pleins poumons : « Laissez-nous entrer, ou j'enfonce la porte et j'entre de force. 


J'ai ouvert la porte avec mon pied. Les paysans poussèrent une clameur et appuyèrent leurs épaules contre la 
porte. La porte s'ouvrit et une dizaine d'individus effrayés apparurent, les cheveux hérissés, le visage jaune. 
Je pense que c'étaient des journalistes : « Que voulez-vous, messieurs ? ils ont 


demandé. 

"Dites au Premier ministre que s'il ne nous laisse pas entrer, nous casserons tout ici et forcerons l'entrée." 
Quelques minutes plus tard, les portes se sont ouvertes devant nous et nous sommes entrés. Nous avons 
monté un escalier. Là, dans un couloir, debout et 
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lon Bratianu se tenait droit comme un poteau ; derrière lui, les ministres Angelescu, Florescu, Constantinescu, 

Vintila Bratianu et d'autres. 

« Que voulez-vous, braves gens ? Il a demandé. 

Nous, deux jeunes étudiants, étions encore indignés et aurions aimé paraître plus féroces, traduisant ainsi la plus vraie note de 
l'humeur du groupe, mais les paysans, après avoir foulé leurs chaussures de campagne sur les escaliers de marbre et les tapis 


moelleux, s'adoucirent. 


« Votre Altesse, Premier ministre, nous vous embrassons les mains et nous tenons respectueusement à vos pieds. Que voulons- 
nous? les fuites du toit, car il nous manque même des tuiles pour les couvrir. Nous ne pouvons plus garder nos enfants à 
l'école. Les Juifs ont également rempli nos écoles et nos enfants deviendront leurs ouvriers sous contrat. » 


Puis d'autres paysans prirent la parole. lon Bratianu a écouté, n'a fait aucune mention de notre confusion dans l'antichambre 
et finalement, après que les paysans aient ajouté : « Nous demandons également aux étudiants universitaires, à nos 
enfants, que le numerus clausus soit appliqué comme ils l'ont demandé », il a répondu : « Rentrez chez vous et soyez patient, 


car je ferai examiner la question forestière; quant au numerus clausus, cela ne peut pas se faire. 


Montrez-moi un seul État en Europe qui l'a introduit. Cette mesure et je la présenterai également. 


Mais l’Europe se réveillerait dix ans plus tard et introduirait le numerus clausus, reconnaissant ainsi notre juste 
cause. Cependant, lonel Bratianu ne vivrait pas assez longtemps pour tenir sa promesse, et ses successeurs ne seraient que 


des serviteurs subalternes du judaïsme qui lèveraient le poing pour nous frapper et 


tuez-nous sur ordre de vos maîtres extraterrestres. 


Nous partons tous, sans espoir. Rien ne sera fait. Immédiatement après l'audience, plusieurs heures plus tard, le Dr Catalin, 
qui dirigeait la délégation, et Valer Danieleanu ont été arrêtés. Cette nuit-là, un groupe d'étudiants a organisé une 
manifestation hostile devant le domicile du ministre de l'Intérieur. L'étudiant Vladimir Frimu a été arrêté et incarcéré à la prison 


de Vacaresti. Le reste d'entre nous est parti pour Campul-Lung. 
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LE TRAVAIL DE L'ÉTUDIANT D'OCTOBRE 1923 


UNE TENTATIVE DE VENGEANCE POUR SERVIR D'EXEMPLE À DES GÉNÉRATIONS 
AVENIR 


Mota est'également venu à Campul-Lung pour me rejoindre, montant à l'ermitage de Petru sur la montagne agitée de 
Rarau : - la montagne que j'aime particulièrement. Alors que Rares grimpait, Mota partageait avec moi son intérieur 


"Les étudiants ne peuvent plus continuer à l'automne prochain, et plutôt que d'accepter tous une capitulation 
honteuse après un an de lutte, il vaudrait mieux les inciter à reprendre les cours et nous, qui les dirigeons, 
terminerons noblement le mouvement en nous sacrifiant et en emmenant avec nous tous ceux que nous 
considérons comme les plus coupables d'avoir trahi les intérêts roumains. 


"Recherchons des armes et tirons dessus, donnant un exemple terrible dont on se souviendra longtemps dans 
l'histoire roumaine. Ce que nous deviendrons après cela, que nous mourions ou passions le reste de nos jours en 
prison, n'aurait plus d'importance. 


J'ai convenu que l'acte final de notre lutte serait, au prix de notre chute, un acte de punition pour les Pygmées 

qui, abandonnant les positions de grande responsabilité qu'ils occupaient, ont humilié et exposé la nation roumaine 

à des dangers indescriptibles. 

À ce moment-là, nous avons senti le sang bouillonner dans nos veines pour exiger vengeance pour toutes les injustices 
et pour la longue chaîne d'humiliations auxquelles notre peuple avait été soumis. 


Peu de temps après, ils se sont rencontrés au domicile de M. Butnaru, 12, rue Saveseu lon Mota, Corneliu Georgescu 
et Vernichescu frorri Cluj ; Ilie Gameata, Radu Mironovici, Leonida Bandac et moi de lasi ; et Tudose Popeseus de 
Cernauti. Le premier problème auquel nous avons dû faire face a été de déterminer qui étaient les principaux 
coupables ; Qui est le plus responsable de l'état de misère qui s'est emparé du pays tout entier : les Roumains ou 

les Juifs ? Nous sommes unanimement d'accord sur le fait que les premiers et les plus grands coupables 

étaient les traîtres Roumains qui, pour les pièces d'argent de Judas, ont trahi leur peuple. Les Juifs sont nos ennemis 
et, en tant que tels, ils nous haïssent, nous empoisonnent et nous exterminent. 

Les dirigeants roumains qui entrent dans votre camp sont pires que des ennemis : ce sont des traîtres. Le premier 

et le plus violent châtiment doit tomber d'abord sur le traître, puis sur l'ennemi. Si je n'avais qu'une seule balle et que 
j'étais confronté à un ennemi et à un traître, je laisserais le traître l'avoir. Nous nous sommes mis d'accord sur les 
noms de plusieurs personnes qui ont trahi leur pays, notamment six ministres, George Marzescu en tête de liste. 


Après tout, c'était une époque remarquable pour ces scélérats qui n'imaginaient pas qu'ils auraient à répondre de 
leurs actes dans un pays où ils se considéraient comme les maîtres absolus d'un peuple incapable de toute réaction - 
l'époque où ils devraient répondre de leur vie. . 

Cette fois, la Nation envoyait ses vengeurs à travers les liens invisibles de l'âme. 


Nous supposons alors la deuxième catégorie : les Juifs. Lequel choisir entre les deux millions ? Nous avons réfléchi, 
discuté et finalement conclu que les véritables dirigeants de l'attaque juive contre la Roumanie sont les rabbins, 
tous les rabbins de chaque ville et village commerçant. 


Ils mènent toute la masse juive à l'attaque et partout où un Roumain tombe, ce n'est pas par hasard. Il tombe parce 
qu'il a été marqué par un rabbin. Derrière chaque homme politique qui s’est vendu se cache le cerveau 

d’un rabbin qui a jeté les bases et a ordonné à Kahal ou au banquier juif de conclure l'affaire et de le 

payer. Derrière chaque journal juif qui inspire la calomnie, le mensonge, l’instigation, il y a un rabbin. Mais 

nous sommes peu nombreux, alors nous choisissons uniquement « les fauves » de Bucarest. Si nous 

avions une force numérique, nous les aurions absolument tous pris. 


Ensuite, nous avons choisi les banquiers. Aristide et Mauritiu Blank, qui ont corrompu tous les partis et tous les 
hommes politiques roumains en les plaçant dans les conseils d'administration et en les inondant d'argent ; Bercovici, 
qui a financé le Parti Libéral (Blank a notamment pris en charge le Parti National Paysan, il se sentait capable 


de racheter également les Libéraux). mais si 


Ensuite, nous regardons les Juifs dans la presse. Les plus insolents, les empoisonneurs des âmes : 
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Souverain de Moldavie, 1527-1538 ; 1541-1546. (Tr.) 


Rosenthal, Filderman, Honiginann (Fagure), directeurs des journaux Dimineata (« Le Matin 
»), Adevarul (« La Vérité »), Lupta (« Le Combat »), tous ceux-là, ennemis du roumainisme. 


Nous sommes partis en groupe pour Bucarest, disant au revoir à lasi pour toujours. J'ai laissé une lettre 
aux étudiants dans laquelle j'expliquais la justification de notre geste, leur disais au revoir et les exhortais 
à retourner en classe, mais à garder la foi jusqu'à la victoire finale. 

Nous écrivons tous à nos parents et compagnons d'armes. 


A Bucarest, nous nous retrouvons chez Danulescu. Nous le connaissions depuis un certain temps et il nous 

a fait bonne impression. Il ne faisait pas partie de cette équipe, mais il nous a accueillis avec plaisir. Nous avons 
quitté sa maison ce soir-là à 20 heures pour nous rendre à Dragos, au 41e rue Septembre 13, où nous 

devions clarifier les détails et déterminer quand notre action devait commencer. Nous étions à peine rassemblés 
qu'un Dragos au visage pâle entra dans la pièce en disant : « Frères, la police a encerclé la maison. 


C'était dans la nuit du 8 octobre 1923, vers 21 heures, une période de confusion où nous n'avions même pas le 
temps de parler. Nous dirigeons simplement nos regards scrutateurs les uns vers les autres. 


Puis je suis sorti dans le hall où j'ai pu voir la silhouette du général Nicoleanu et de ses commissaires qui 
forçaient la porte. Dans la seconde qui suivit, la porte céda et la maison fut remplie de commissaires. Le général 
Nicoleanu a crié : « Les mains en l'air ! 


Mais nous n'avons pas eu le temps, car chacun de nous a été saisi par deux stadiers et mis en jeu : moi sur le 
flanc droit, puis Mota, Corneliu Georgescu, Tudose Popescu, Radu Mironovici, Vernichescu, Dragos. « Retournez 
vos revolvers ! 

«Nous n'en avons pas», avons-nous répondu. Seul Mota avait un Browning 6.35 et un Vernichescu. 

Ensuite, ils nous ont fait sortir de la maison, un à la fois, chacun avec nos bras agrippés par deux agents de 

bord, et nous ont placés individuellement dans des voitures en attente. 


Derrière nous, dans la maison, la vieille mère de Dragos pleurait. Les voitures démarrèrent. Où nous 
emmenaient-ils, nous demandions-nous ? Nous n'avons pas dit un mot. Nous n'avons pas posé de questions 

à ceux qui nous retenaient prisonniers, qui eux aussi gardaient le silence. Après avoir parcouru quelques 

rues, nous arrivons à la Préfecture de Police. Ils nous ont fait partir et nous rendre dans une pièce où ils 

ont fouillé nos poches. Ils ont pris tout ce que nous avions avec nous, y compris notre col et notre cravate. 

Ce retournement de situation, cette arrachation de nos cols, ce traitement comme si nous étions des pickpockets 
était très humiliant. Mais nous n’étions qu’au début de ce chemin d’humiliation. Le visage contre le mur, 
incapables de tourner la tête et restés dans cette position pendant un certain temps, nous avons pensé : « 
Hommes libres il y a quelques heures, fiers et déterminés à briser les chaînes de notre peuple, regardez ce que 
nous sommes devenus - certains pauvres misérables impuissants fixant un mur avec raideur sur ordre de 
misérables policiers, fouillés comme des voleurs, dépouillés de nos effets personnels. 


C’est avec cette humiliation qu'ont commencé nos grandes souffrances, qui peu à peu nous ont brisé le 
cœur. Je pense qu'il n’y a pas de plus grande souffrance pour un combattant qui vit dans la dignité et l'honneur 
que d’être désarmé puis humilié. La mort est toujours plus douce que ça. 


Ensuite, nous avons été emmenés dans une pièce et assis à cinq mètres de là sur des bancs, les agents à côté 
de nous ayant interdiction de se regarder. Nous sommes restés assis ainsi pendant des heures jusqu'à ce que 
nous soyons convoqués pour un interrogatoire. Les participants à ces heures longues et douloureuses étaient, 
outre moi-même, Mota, Tudose Popescu, Radu Mironovici, Corneliu Georgescu, Vernichescu et Dragos. Au 
bout d'un moment, un à un, nous avons été convoqués pour être interrogés, dans une grande salle avec le 
procureur, le juge d'instruction, le général Nicoleanu et quelques représentants du gouvernement. C'était 

mon tour à l'aube. Là, ils ont placé devant moi certains de mes 
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des lettres et deux paniers contenant tous nos revolvers qui étaient cachés dans un endroit soi-disant très sécurisé. Je 
n'arrivais pas à comprendre comment ils étaient arrivés là. Je pouvais comprendre que nous nous soyons fait prendre, 
mais qui a dit où les armes étaient cachées ? 


Mon interrogatoire a commencé. Je n'avais aucune idée de ce que les autres avaient déclaré et nous n'avions aucune 


entente préalable entre nous sur ce que nous devions déclarer, car nous n'avions pas imaginé que nous nous 
retrouverions dans une telle situation. J'ai donc réfléchi à la situation et pris la décision que je pensais être la meilleure. 


Une minute à la croisée des chemins. Lorsque la première question m'a été posée, même si trois minutes s'étaient 
écoulées depuis mon entrée dans la pièce, je n'avais toujours pas suffisamment bien évalué la situation pour prendre 
une décision. Je me sentais oppressé par la lassitude et profondément secoué. Et lorsqu'on m'a demandé de répondre, 
j'ai répondu : « Messieurs ! S'il vous plaît, réfléchissez-moi une minute avant de répondre. 


La question était : nier ou ne pas nier ? À ce moment-là, j'ai mis à rude épreuve toutes les forces de mon esprit et de 
mon âme et j'ai décidé de ne rien nier. Dire la vérité. Et non avec timidité ou remords, mais avec courage : 


"Oui, ce sont nos armes. Nous voulions tirer avec elles sur les ministres juifs, les rabbins et les grands banquiers." 


Is m'ont demandé leurs noms. 

Quand j'ai commencé à leur donner leurs noms en commençant par Alexandru Constantinescu et en terminant par 
les Juifs Blank, Filderman, Bercovici, Honigmann, toutes les personnes présentes semblaient de plus en plus larges, 
terrifiées. Je me doutais que les camarades interrogés avant moi niaient tout. 


"Alors pourquoi les tuer ?" 

"Les premiers parce qu'ils ont trahi leur pays. Les seconds parce qu'ils sont ennemis 

et corrupteurs." "Et tu ne le regrettes pas maintenant ?" 

"Non, nous ne regrettons rien. Même si nous sommes tombés, ce n'est pas grave... Derrière nous, il y a des dizaines 
de milliers de personnes qui pensent la même chose !" 

En disant cela, je me sentais libéré du rocher de l'humilité sous lequel j'aurais sombré encore plus profondément si 
j'avais tout nié. Maintenant, j'étais ferme dans la foi qui m'avait amené ici, faisant face fièrement à mon destin et à 

ceux qui semblaient avoir un droit de vie ou de mort sur moi. Si j'avais tout nié, j'aurais dû me tenir sur la défensive face 
à l'accusation portée contre moi, implorer la clémence, gagner la bienveillance de mes inquisiteurs. 


Lors du procès qui allait suivre, et sur la base des preuves écrites en sa possession, nous aurions à passer une épreuve 
douloureuse et honteuse, en niant nos propres écrits et nos propres croyances, en niant la vérité, qui allait à 
l'encontre de notre conscience et l'honneur de notre mouvement. 


Représentants d’un grand mouvement étudiant, devons-nous manquer de courage pour assumer la 
responsabilité de nos actes et de notre foi ? 


Dans ce cas, le pays et nos camarades extérieurs n'auraient pas appris nos intentions, alors que le seul fruit 
de nos souffrances — aussi longues soient-elles — était précisément que le pays s’éclairait pour au moins mieux connaître 
ses ennemis. 


Ensuite, ils ont exigé que je transcrive ces déclarations sur papier avec ma propre écriture. Je l'ai fait. A 

la fin, j'ai ajouté : "La date n'était pas encore fixée. 

IIS nous ont surpris pendant que nous discutions de cela. J'ai proposé de déménager dans une semaine ou 
deux. » Sur quoi les interrogateurs m'ont empêché d'insister de plus en plus pour que je n'écrive pas ces détails. 


Ce n'est que plus tard que j'ai compris les raisons de cette insistance - parce que ma dernière phrase a fait 
exploser la valeur juridique de toute la plainte, étant notre défense, car un complot nécessite quatre 
éléments : 1. Une association d'individus avec un objectif en 

tête. 

2. La désignation des victimes. 


3. L'acquisition d'armes. 
4. Une date fixée pour l'action. 
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Mais comme nous n'avions pas encore décidé de date de mise en œuvre du plan, nous étions encore en phase 
de discussion. La fixation de la date était d'une importance capitale, car en quinze jours nous aurions pu 
tomber malade, les victimes auraient pu mourir, le gouvernement aurait pu tomber ou céder, etc. Toute 

notre défense juridique reposait sur ce point. 


Après mon témoignage, les agents m'ont emmené dans un sous-sol, où j'ai été placé seul dans une cellule. 
La porte était verrouillée de l'extérieur. J'imaginais que mes camarades occupaient les cellules voisines. 
J'ai cogné le mur avec mon poing en me demandant qui d'autre était là. J'ai reçu une réponse : "Mota". Je 
me suis ensuite allongé sur les planches pour dormir un peu car j'étais 

mort de fatigue mais je n'avais pas de 


manteau épais, je frissonnais de froid. Puis les poux ont commencé à me piquer. Ils m'ont envahi par milliers. 
J'ai retourné les planches de l'autre côté, les poux sont arrivés dessus, j'ai répété cette opération plusieurs 
fois jusqu'à ce que je croie qu'il faisait jour. 

J'ai entendu un bruit à la porte. On l'ouvrit, ainsi que ceux des autres, et nous fûmes tous sortis ; puis 

placés dans des voitures, accompagnés chacun de deux gendarmes et de deux commissaires. Les 

voitures sont parties les unes après les autres. Et la même question nous a traversé l'esprit. "Où aller ?" 


À LA PRISON DE VACARESTI 


Nous avons traversé plusieurs rues inconnues, dans lesquelles des passants curieux nous regardaient. Nous 
avons quitté la capitale et les voitures se sont arrêtées devant de grandes portes sur lesquelles étaient écrits 

les mots "La Prison de Vacaresti". 

Nous sommes descendus des voitures, encadrés par des soldats armés de baïonnettes, distants de dix 

mètres. Un grincement de serrures et de chaînes se fit entendre et les grandes portes s'ouvrirent en grand. 

Un à un, nous nous sommes croisés et, en entrant, nous avons été conduits à l'étage jusqu'aux bureaux de la 
prison, où nos mandats d'arrêt nous ont été remis. Nous avons réalisé que nous avions été arrêtés pour complot 
contre la sécurité de l’État, avec travail forcé comme punition. 


Nous fûmes ensuite conduits dans une autre cour, au milieu de laquelle se dressait une haute église. Tout 
autour se trouvaient des murs et le long d'eux des cellules. J'ai été placé dans une cellule au fond, large de 
quatre pieds et profonde de deux pieds, puis verrouillé de l'extérieur. 

Il n’y avait qu’un lit en bois à l’intérieur et près de la porte se trouvait une petite fenêtre à barreaux de fer. 

Je me demandais où étaient mes camarades. Alors j'ai posé ma tête sur les planches et je me suis endormi. 
Je me suis réveillé au bout de deux heures en tremblant. Il faisait froid et pas un seul rayon de soleil ne 
pénétrait dans la cellule. Abasourdi, j'ai regardé autour de moi et j'avais du mal à croire où j'étais. J'ai bien 
regardé et j'ai vu la misère de la cellule. 

Je me suis dit : « Situation difficile ». Une vague de douleur déchira mon cœur. Mais je me suis consolé : 
"C'est pour notre peuple”. 


J'ai donc commencé à faire des mouvements de gymnastique des bras pour m'échauffer. Vers 11 heures 
du matin, j'ai entendu des pas. Un gardien a ouvert la porte. Je l'ai regardé. Peut-être que je l'ai rencontré 
à un moment donné, j'espérais. Mais c'était un homme étrange et de mauvaise humeur. Il m'a regardé 
avec des yeux mauvais. || m'a donné un morceau de pain et une assiette de bortsch. Je lui ai 

demandé : - Gardien, pourriez-vous fumer une cigarette ? "Non pas moi!" 


I m'a de nouveau enfermé et est parti. J'ai cassé le pain noir et avalé quelques cuillerées de bortsch. Je les ai 
donc placés sur le sol en ciment et j'ai commencé à rassembler mes pensées. Je ne comprenais pas comment 
ils nous avaient trouvés. L'un de nous at-il été assez imprudent pour parler de notre projet à qui que ce soit ? 
Est-ce que quelqu'un nous a trahis ? Comment ont-ils trouvé nos revolvers ? 


Encore une fois, j'ai entendu des pas. J'ai regardé par la fenêtre, un prêtre et plusieurs hommes 
s'approchaient de ma cellule. Ils ont dit : « Eh 
bien, messieurs, est-il possible que vous, jeunes gens instruits, puissiez faire une telle chose ? 
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"S'il est possible que ce peuple roumain périsse envahi par les Juifs et opprimé par la trahison, le libertinage et le 
ridicule de ses dirigeants, alors ce que nous avons fait est également possible." 


"Mais tu as tellement de moyens sympas !" 


"Nous avons parcouru toutes les voies légales jusqu'à présent. Si une seule nous avait été ouverte, nous n'aurions 
peut-être pas atterri dans ces cellules." 


"Et maintenant, est-ce que c'est bon ? Tu vas devoir souffrir pour tes actes !" 

"Peut-être que de nos souffrances sortira quelque chose de meilleur pour ce 

peuple." Ils partirent. 

Vers 16 heures, un gardien est venu m'apporter une couverture usée et un gros sac plein de paille à la place d'un matelas. 
J'ai vidé le sac dès que j'ai pu. Ensuite, j'ai mangé encore du pain et je me suis allongé. Je méditais sur la conversation 
que j'ai eue avec le prêtre et je pensais : « Un peuple ne gagne jamais rien de la célébration et de la coexistence de ses 
enfants. C'était toujours la souffrance qui 


lui a valu de bons revenus. " 

J'ai réussi à trouver un but à nos souffrances et en même temps un soutien moral à ces heures tristes. Alors je me 
suis levé, je me suis agenouillé et j'ai prié : "Seigneur ! Nous prenons tous les péchés de cette nation sur 

nous. Reçois nos souffrances maintenant. Fais en sorte qu'un jour meilleur pour ce peuple passe par cette souffrance." 


Ensuite, j'ai pensé à ma mère et aux gens de chez moi qui avaient peut-être entendu parler de mon sort et qui pensaient 
peut-être à moi. J'ai prié pour eux et je me suis couché. 


Même s'il était habillé et recouvert d'une couverture, il avait froid et dormait mal sur cette paillasse. J'ai été réveillé à 8 
heures du matin lorsqu'un gardien a ouvert la porte et m'a demandé si je voulais sortir quelques minutes. Je suis sorti et 
j'ai fait de la gymnastique pour m'échauffer. 


La rangée de cellules, dont la mienne faisait partie, était légèrement plus haute que les autres, ce qui me permettait de 
voir toute la cour. Soudain, j'ai vu quelqu'un portant un costume national marcher parmi les détenus. C'était mon 

père. Mais je ne pouvais pas y croire. Que faisait-il ici ? A-t-il été arrêté également ? J'ai fait quelques signes et il m'a 
vu. Le garde m'a arrêté : « Monsieur ! Vous n'êtes pas autorisé à faire signe. "C'est mon père", répondis-je. 


"Peut-être, mais vous n'êtes pas autorisé à signaler" 
Je l'ai regardé et j'ai dit : « Camarade, laisse-nous 


seuls aux soins de Dieu avec les souffrances qu'il nous a données ; n'en ajoute pas davantage. Et je suis retourné 
dans ma cellule. 

Après le déjeuner, ils m'ont de nouveau fait sortir. Ils m'ont encadré entre les baïonnettes et m'ont fait sortir de la prison, 
où, sur la route, nous avons tous été placés en file indienne à 10 mètres l'un de l'autre, chacun entre deux baïonnettes. 
Mon père menait la colonne entre deux soldats, baïonnette à la main. 


Il y avait quelques nouveaux détenus ; Traian Breazu de Cluj, Leonida Bandac de lasi et Danulescu. Nous 

n'avions pas le droit de tourner la tête ni de nous faire signe. L'espace d’une seconde, j'ai aperçu les visages déprimés 
de mes pauvres camarades qui souffraient. Ce qui me tourmentait le cœur, c'était l'injustice à laquelle mon père était 
soumis. || n'était coupable de rien. Combattant de toujours pour cette nation, professeur dans des écoles 

secondaires, major, ancien commandant de bataillon sur la ligne de front tout au long de la guerre, plusieurs fois député, 
pas un obscur, il défile désormais dans les rues de Bucarest entre les baïonnettes. . . Nous sommes donc partis en 
colonne en direction de la Cour. Les Roumains nous regardaient avec indifférence. Mais quand nous sommes 

arrivés au quartier juif, tous les Juifs sont sortis par les portes et les fenêtres. Certains nous jetaient des regards 


scandaleux et riaient ; d'autres commentaient à voix haute, d'autres crachaient. 


Nous inclinons la tête et marchons ainsi, tout le long du chemin, le cœur plein de douleur. 
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Au tribunal, nos mandats d'arrêt ont été confirmés. Nous avons été défendus par l'avocat Paul Iliescu, qui a été le 
premier à se présenter pour plaider notre cause. Nous avons ensuite été renvoyés dans la même formation, sur le même 
chemin. On pouvait voir dans les kiosques à journaux les titres de Dimineata (« Le Matin ») et d'autres journaux juifs : « 
Conspiration étudiante. Conspirateurs arrêtés ». Et encore une fois, je suis arrivé à mon téléphone portable. J'y suis 


resté au froid pendant deux semaines, sans en savoir plus sur les autres ni sur les nouvelles de l'extérieur. 


Après deux semaines qui ont semblé deux siècles, nous avons été sortis de nos cellules et placés dans des pièces 
chauffées, par groupes de trois. Nous avions le droit de cuisiner et de manger ensemble. 


Quand nous nous sommes revus, c'était comme de vraies vacances. J'étais censé partager une chambre avec Dragos 
et Danulescu. Pendant ce temps, Garneata, le président de l'Association chrétienne des étudiants, s'est rendu pour 

que notre nombre passe à 13. Mon père, libre de tout blâme ; Mota, Garneata, Tudose Popescu, Corneliu Georgescu, 
Radu Mironovici, Leonida Bandac, Vernichescu, Traian Breazu et moi-même, accusés de complot ; Dragos et Danulescu, 
arrêtés pour nous avoir accueillis. 


A cela s'ajoutait Vladimir Frimu, qui avait été arrêté alors que nous manifestions devant la maison du ministre de l'Intérieur. 
Nous avons reçu un réchaud Primus sur lequel nous cuisinions des plats envoyés de l'étranger par des parents et 

des amis. La nourriture habituelle de la prison était quelque chose d'effrayant et la misère dans laquelle vivaient 

les prisonniers était indescriptible. 


Mon père a obtenu l'autorisation de l'administration pénitentiaire pour que nous puissions nous rendre tous les matins à 7 
heures à l'église de la cour pour prier. Nous nous sommes tous agenouillés devant l'autel en disant le « Notre Père » et 
Tudose Popescu a chanté Prea Sfanta Nascatoare de Dumnezeu (« Très Sainte Vierge Marie »). 


Là, nous avons trouvé du réconfort pour notre triste vie en prison et de l'espoir pour demain. Chacun de nous a 

établi un horaire de travail pour lui-même. Mota s'occupait des questions liées au procès qui approchait ; Danulescu a 
étudié pour ses examens médicaux. Je travaillais sur des plans pour organiser la jeunesse dans la lutte nationale. 
organiser des centres étudiants, des jeunes dans les villages et des étudiants dans les écoles secondaires. Je l'ai 
élaboré dans les moindres détails, jusqu'à Noël, afin que si nous sortions de prison, nous puissions le mettre en pratique ; 
sinon, nous décidons de trouver quelqu'un de l'extérieur pour le mettre en œuvre. 


Cela devrait se faire dans le cadre de la Ligue qui serait le bras politique, tandis que notre section serait destinée à 
l'éducation et à la lutte des jeunes. 
Le 8 novembre, fête des Saints Archanges Michel et Gabriel, nous discutions d'un nom possible pour cette organisation 


de jeunesse. J'ai dit : "Que ce soit Michel l'Archange. 


Mon père disait : « Il y a dans l'église, sur la porte gauche de l'autel, une icône de saint Michel. 

"Nous verrons!" Mota, Garneata, Corneliu Georgescu, Radu Mironovici, Tudose et moi sommes allés voir et 

nous avons été vraiment étonnés. L'icône nous est apparue d'une beauté inégalée. 

Je n'ai jamais été attiré par la beauté d’une icône. Mais maintenant, je me sentais connecté à celui-ci de toute mon 
âme et j'avais le sentiment que l'Archange était vivant. Depuis, j'adore cette icône. Chaque fois que nous 
trouvions l’église ouverte, nous entrions et priions devant cette icône. Nos cœurs étaient remplis de paix et de joie. 
La torture de nos déplacements au Tribunal a repris. A pied, entre les baïonnettes, dans la boue, avec des 
chaussures usées et les pieds mouillés. Certains criminels juifs qui avaient fraudé l'État de plusieurs centaines de 
millions de lei ont été conduits dans le palais de justice pendant que nous marchions. Bien souvent, nos 
déplacements étaient effectués inutilement, juste pour nous ennuyer. J'ai été convoqué au tribunal 25 fois, 

pour ensuite être interrogé à deux reprises par le juge d'instruction. 


Nous n’avons modifié aucune partie de nos témoignages initiaux. 

Une pensée nous inquiétait constamment : « Qui nous a trahis ? 

Nuit après nuit, nous avons essayé de résoudre cette énigme. Nous en sommes arrivés au point où nous nous 
soupçonnions mutuellement. Un matin, je suis allé à l'église pour prier devant l'icône pour 
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révéler le traître. Ce soir-là, alors que nous nous mettions à table, je dis à mes camarades : - Je suis obligé d'apporter 
une triste 

nouvelle. Le traître a été identifié. Il est parmi nous, assis à table avec nous. Tout le monde regardait tout le monde. 
Mota et moi avons suivi les visages de chacun dans l'espoir de trouver une piste. J'ai mis ma main dans la poche de 
ma chemise en disant : "Maintenant, je vais vous montrer la preuve." 


À ce moment-là, Vernicheseu se leva, hésita un instant, donna à Bandae la clé de la boîte de nourriture et dit : « Je 
pars ». 


Nous avons été intrigués par son départ, mais avons repris notre discussion sur les preuves que j'ai refusé de 
produire car je n'en avais pas. En quittant la table, nous trouvâmes Vernichescu seul. 
ll s'est adressé aux États-Unis : "Codreanu me soupçonne". 


Je lui ai dit que je ne soupçonnais personne ; ainsi nous étions réconciliés. 


Des semaines et des semaines ont passé et notre vie en prison s'éternisait. Nous avons marqué au crayon sur le 
mur chaque jour qui passait. La vie en prison était difficile, épuisante pour celui qui était né libre et vivait 

dignement. C'était horrible de se sentir enchaîné, entre des murs hauts et hostiles, loin de ses proches dont on 
n'entend rien. Et même ici, on ne peut pas beaucoup bouger, puisque les trois quarts du temps nous sommes 
enfermés dans nos cellules. Chaque nuit, le bruit inquiétant des verrous tirés sur sa porte le plongeaiïit dans une 
humeur de tristesse. Les ennemis de cette nation étaient libres dehors, jouissant du respect et de la belle vie, tandis 
que nous, en plus des indignités morales, nous couchions souvent affamés et grelottant toute la nuit sur des lits 

de planches et de paille. Mais finalement, des jours heureux sont arrivés. Après deux mois d'emprisonnement, 

nous avons reçu la nouvelle que l'ordre de libération de mon père et de Danulescu avait été reçu. Pour nous, 

oui, une grande joie. Nous les avons aidés à faire leurs valises et bientôt ils ont été emmenés. 


Nous les avons regardés sortir jusqu'à ce qu'ils passent 


la première porte. J'ai demandé à mon père de dire à ma mère et aux autres de ne pas s'inquiéter. 


La délivrance de toute personne est une occasion de grande joie pour ceux qui restent. Tout le monde est content. 
Peut-être qu'avec la libération de quelqu'un, chacun sera renforcé dans l'espoir d'obtenir sa propre liberté. Au 
bout d'un moment, Dragos, Bandac, Breazu et Vernichescu sont partis, ayant été exclus de l'affaire, tout comme 
mon père et Danulescu. 


Il ne restait plus que six d'entre nous, accusés de « complot contre la sécurité de l'État ». Quelques jours plus tard, 
Dragos fit savoir que c'était Vernichescu qui nous avait trahis ; il a également fait des copies du témoignage de ce 
dernier, qui figurait au dossier. 

Nous avons reçu cette nouvelle avec un cœur plein d'amertume. Notre nation a toujours eu son lot de traîtres. 


DEHORS 


Dans toutes les universités, les étudiants ont repris le chemin des cours. Il sembla y avoir un moment de 


désorientation. Pendant deux mois, ils ont vécu sous la terreur de la presse juive qui n'a cessé d'exagérer 

la gravité de notre tentative de Vengeance et ses conséquences « désastreuses » pour le pays. Il criait 

que nous avions perdu la confiance du « monde civilisé » ; que nous étions un État balkanique. Ils demandaient 

constamment : « Que dira Berlin ? "Vienne ?", "Paris ?" Ainsi, transformés en défenseurs de "l'intérêt permanent 
de l'Etat", les Juifs exhortaient quotidiennement les dirigeants du pays à prendre des mesures radicales contre le 
mouvement national qui devait être réprimé "avec la plus grande violence". 
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Un an plus tôt, lorsque Max Goldstein avait posé la bombe dans le bâtiment du Sénat et que la police 

arrêtait des Juifs communistes, la même presse criait : « Un État ne peut pas se maintenir 

contre la volonté populaire en recourant à la violence. 

Où est la Constitution ? Où sont les lois ? Où sont les libertés garanties par la Constitution ? Que 

diront les pays étrangers lorsqu'un État prendra de telles mesures restrictives ? Un État ne peut survivre grâce 
aux arrestations, aux prisons, aux baïonnettes et à la terreur. Pour cette violence que l'État utilise, elle 

sera renvoyée par la foule ou par des individus isolés. La force répondra par la force. 


Terreur, avec terreur. Et ce ne seront pas eux qui seront blâmés, mais l'État qui les a provoqués. » 


Et maintenant, honteux que seuls ceux qui ont les yeux bandés ne voient pas, la même presse écrit : «Ilne 
suffit pas que ces terroristes soient arrêtés. Il faut les condamner de manière à en faire un exemple. Mais 
cela ne suffit pas : tous ceux qui propagent de telles « idées » antisémites qui causent tant de dégâts à 
notre pays doivent être arrêtés. Cette mauvaise herbe antisémite doit être arrachée, racines et tout. Et 
cette question doit être traitée sans pitié et sans indulgence. " 


Face à ce torrent d’hostilité, la presse nationale se heurte à une farouche résistance. 

Outre Universul (« O Universo »), qui a toujours exprimé une attitude correcte à l'égard des 
manifestations de conscience nationale, le mouvement nationaliste bénéficiait du soutien des 

journaux suivants. Cuvantul Studentesc (« Voix de l'étudiant ») des étudiants de Bucarest, devenus 
récemment rédacteurs de nos infatigables camarades libres : Simionescu, Rapeanu, Fanica 
Anastasescu, Danulescu et d'autres dont les noms m'échappent. Dacia Noua ("Nouvelle Dacia"), l'orgue 
des étudiants de Cluj, dirigé par Suiaga, Mocanu, lustin lIliesu, poète et auteur de "Les étudiants" 


Hymne". 


Cuvantul lasului ("La Parole de lasi"), organe des étudiants de lasi. Disapta-te Romane ("Réveillez-vous, 
vous roumains"), organe des étudiants de Cernauti, a récemment déménagé à Campul-Lung, dirigé par le 
Dr Catalin et Danieleanu. Apararea Nationala ("La Défense Nationale"), organe officiel du LANC à 
Bucarest, avec les articles inégalés du professeur Paulescu, dont nous reproduisons les lignes 

suivantes : 


".… La même contrainte par le froid, la faim et la terreur, utilisée avec succès par les Juifs bolcheviques, a été 
appliquée aux étudiants." 

"Qui aurait pensé que le moment viendrait où nos enfants, fleur de la nation roumaine, seraient obligés de 
célébrer la fête de l'unification de tous les Roumains enfermés dans 


les caves de quelque prison ou poursuivis dans le froid, sans abri, sans nourriture ? " 

"Vous n'aviez probablement pas réalisé que vous meniez une guerre contre l'ensemble de la nation 
roumaine." Unirea ("L'Union"), organe du LANC, lasi, dirigé par le professeur Cuza, contenant des 
articles de logique immortelle. Nationalistul (« Le Nationaliste »), organe populaire de la Ligue à lasi. 
Libertatea (« Liberté »), le journal populaire d'Orastie, appartenant au Père Mota, qui a révélé 

notre geste sous son vrai jour, étant ainsi le premier à couper sans hésitation le rideau de silence qui 
nous enveloppait dans ces premiers instants. 


Le corps étudiant a compris notre sacrifice. C'est pourquoi le mouvement étudiant se mobilise de 
plus en plus autour de ces murs de la prison de Vacaresti, où chaque centre étudiant faisait emprisonner 
ses représentants. 


Les paysans commencèrent aussi à s'inquiéter de notre sort. IIs nous ont envoyé de l'argent, ont célébré des 


messes pour nous dans les églises, notamment dans les montagnes de Bucovine et de Transylvanie, 
où s'est infiltrée Libertatea (« Liberté »). 


Voici un petit exemple : 
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LE MOTI MITE POUR LES ÉTUDIANTS VACARESTI 


(Cuvantul Studentesc n° 7, année Il, 4 mars 1924) 


Parmi les cadeaux en argent reçus par les étudiants incarcérés à la prison de Vacaresti de la part des paysans de 
toutes les régions, il y en a un plus brillant et plus précieux que tous les autres, c'est celui envoyé par les Moti des 
Monts Apuseni. Grattant le fond des poches de leur ceinture de cuir ou le bout de leurs mouchoirs, ils 

rassemblèrent leurs 2, 3 ou 5 lei pour envoyer leurs bons sur les sentiers parcourus par Lancu, leur ancien défenseur, 
et les envoyèrent avec leur cœur, par-dessus au sommet, le très long chemin jusqu'à Vacaresti à travers les 
montagnes, où ils ont appris que leurs enfants étaient emprisonnés parce qu'ils voulaient les sauver de la misère et 
de l'injustice, de la pauvreté et du chagrin. Ces contributions sont venues des coins les plus pauvres de notre pays, 
dont la chanson dit avec tant d'amertume et de tristesse : « L'or est au centre de nos montagnes » alors que nous le 
demandons de porte en porte. 


""Le cadeau le plus 
précieux a été envoyé aux étudiants de Vacaresti : une poignée de pièces de monnaie et un fragment de l'âme d'un 
mendiant "affamé et nu, sans logement", une âme qui se cache sous un chiffon, son plus grand trésor, la santé 
morale. la tribulation coule , cette source inépuisable de force dont, dans les temps de grande 
le salut du peuple ! 


Moti pense aux étudiants ! Votre âme commence à comprendre, à bouger, à se forger un nouvel idéal. C'est le 
signe le meilleur et le plus éloquent ! Écoutez quelques-uns de leurs noms, de la ville de Risca, près de Baïa de 
Cris : "Nicolae Oprea, 2 lei ; Nicolae Florea, 3 lei,. N. 


Haragus, Aron Grecu, Tigan Adam, A. Hentiu, N. Bulg, lon Asileu, Al. Vlad, N.Borza, N. 
Leucian, Antonie Florea, A. Leucian, chacun 5 lei ; N. Ciscut, A. Riscuta, lon Ancu, Saliu Faur, chacun 10 ; N. Florea, 


prêtre et N. Rusu, chacun 15 lei ; N. Baia, notaire et Dutu Riscuta, chacun 20 lei. Total 210 lei." 


Les paysans comprendront bientôt et viendront à nos côtés avec leurs âmes fortes et patientes, en prévision 
de l'heure de la Justice. 


PENSÉES D'UNE NOUVELLE VIE 


Les vacances de Noël sont là. Là-bas, à la prison de Vacaresti, nous pensons constamment à nos familles restées 
au pays et, surtout pendant les longues nuits d'insomnie, nous sommes sans cesse inquiets. 

Quand notre équipe gagnera-t-elle, nous nous demandons ? Quand sortons-nous d'ici ? Si nous sommes 
condamnés à 10-15 ans, serons-nous capables de résister à la prison ou nos souffrances et nos soucis mineront-ils 
notre santé de jour en jour jusqu'à notre mort ? 


Nous flottons vers l'inconnu. Cet état d'incertitude nous a consumés. 


Nous souhaitons que la date du jugement soit fixée une fois pour toutes afin que nous sachions au plus vite quel sort 
nous attend. 


La souffrance et le destin commun qui nous étaient réservés nous ont rapprochés de plus en plus, et les 

discussions sur les nombreuses questions soulevées nous ont conduits à la même conclusion, façonnant peu à 

peu un schéma de pensée uniforme. Les moindres questions sur le mouvement national nous préoccupaient pendant 
des heures et des jours. C'est à ce moment-là que nous avons appris à réfléchir profondément et à étudier un 
problème dans toutes ses ramifications, jusque dans les moindres détails. Nous avons repris l'étude du problème 

juif et de ses causes, de ses chances de solution. Nous établissons des plans d'organisation et d'action. 


Au bout d'un moment, les discussions se sont terminées et nous sommes passés aux lois, aux vérités incontestables et 
aux axiomes. 


Nous avons vu des Roumains à l'extérieur de notre groupe, se frayer un chemin à tâtons dans notre problème national 
et donner naissance à un journal ou à une parodie d'organisation. On voyait qu'ils tiraient de fausses conclusions en 
matière de doctrine, qu'ils étaient incertains en matière d'organisation et qu'ils manquaient totalement d'idées originales 
en matière d'action. À la suite d’une réflexion plus approfondie, on perçoit alors de mieux en mieux que : 
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1. Le problème juif n'est pas une utopie, mais un grave problème de vie ou de mort pour la nation roumaine, 
les dirigeants du pays regroupés par partis politiques devenant de plus en plus comme des jouets entre les 
mains des manipulateurs juifs. 

2. Ce système politique actuel, par sa conception de la vie, son immoralité et la configuration 

démocratique dont il est issu, constitue une véritable malédiction qui s'abat sur le peuple 

roumain. 

3. Le peuple roumain ne pourra résoudre le problème juif que s’il résout d’abord le problème de ses partis 
politiques. Le premier objectif que devra atteindre le peuple roumain dans sa marche vers le renversement 
du pouvoir juif qui l'opprime et l'étrangle, devra être le renversement de ce système politique. Un pays n’a 
que les Juifs et les dirigeants qu'il mérite. tout comme les moustiques ne peuvent s'installer et prospérer que 
dans les marécages, de même les premiers ne peuvent prospérer que dans les marécages de nos péchés 
roumains. Autrement dit, pour les surmonter, nous devrons d’abord extirper nos propres défauts. Le 
problème est encore plus profond que ce que le professeur Cuza nous a montré. La mission de cette lutte 

a été confiée à la jeunesse roumaine qui, si elle veut relever le défi de cette mission historique, si elle veut 
continuer à vivre, à avoir un pays, elle doit se préparer et rassembler toutes ses forces pour diriger le combat 
et la victoire. Nous avons décidé que lorsque nous sortirions de prison, avec l'aide de Dieu, nous ne serions 
pas séparés, mais que nous resterions unis pour consacrer nos vies à ce seul objectif. 


Mais avant de nous préoccuper des fautes de notre peuple, commençons par examiner nos propres péchés. 
Nous avons eu de longues réunions au cours desquelles chacun de nous partageait les défauts qu'il remarquait 
chez les autres. Et nous nous efforçons de les réparer. 

C'était une question délicate, car l'homme est aussi fait : il ne prend pas à la légère la critique de ses propres 
défauts. Chacun croit ou veut montrer qu'il est parfait. Mais nous disons : nous devons d’abord connaître et 
corriger nos péchés et ensuite nous verrons si nous avons le droit ou non de nous efforcer d'améliorer les 
autres. 


Ainsi passèrent les vacances puis l'hiver. Le printemps est arrivé. Nous ne savions toujours rien de notre 

sort futur. Mais un grand courant populaire en notre faveur est né à l'extérieur, soutenant notre cause, 

malgré tous les efforts désespérés de la presse juive pour l'arrêter. Ce courant ne cessait de croître parmi les 
étudiants, les citadins et les paysans, uniformément fort en Transylvanie, en Bessarabie, en Bucovine et dans 
l'Ancien Empire. Nous recevons désormais des lettres de soutien et d'encouragement du monde entier. 


Le printemps nous a enfin apporté une grande joie. Le procès a été fixé au 29 mars devant la cour d'assises 
d'Ilfov. Nous avons commencé à nous préparer. Mais quel genre de préparation pourrions-nous faire ? Nous 
admettons tout. Nous avons dit tout ce que nous avions à dire. Les avocats qui se sont engagés à nous 
défendre sont venus nous rendre visite. Ils ont attiré notre attention sur le sérieux de notre position concernant 
notre témoignage, nous suggérant de le changer, ainsi que toute notre attitude ; ce qu'il serait plus sage de 
nier. Nous avons catégoriquement refusé et leur avons demandé de nous défendre dans le cadre de notre 
témoignage, que nous n'avions aucune intention de modifier le moins du monde, quelle que soit l'issue du 
procès. 


Si par hasard nous sommes acquittés, comment pourrions-nous nous passer de l'icône devant laquelle 
nous prions chaque matin ? Nous avons fouillé tous les détenus jusqu'à trouver un peintre. 

Nous lui avons demandé de nous en faire une copie, et en trois semaines, il a réalisé une réplique exacte, 
haute de six pieds et une petite pour moi. 


continue ma personne, et un chapelet de taille moyenne pour ma mère. Mota en a également fait fabriquer 
un pour ses parents. 
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Ensuite, nous avons découvert que, sur la base de notre témoignage, nous recevrions certainement au moins cinq ans, et nous nous 
sommes agenouillés devant l'icône : « Seigneur Tout-Puissant ! Nous considérons ces cinq 

années comme perdues pour nous-mêmes. 

Si nous sommes acquittés, nous nous engageons à les consacrer à la cause de notre nation. » 

Nous avons décidé que 91 d'entre nous déménageraient à lasi, si nous étions acquittés, pour y établir notre centre d'activité. À partir 
de là, selon les plans que nous avions élaborés, nous commencerions à organiser toute la jeunesse du pays, en commençant par les 
lycéens et en progressant jusqu'aux plus jeunes étudiants ; ceux des écoles normales, des écoles professionnelles, des séminaires, 
des écoles de commerce et enfin les jeunes des villages. Après cela, les centres universitaires seraient réformés. Tous ces jeunes, 
nous l'espérions, grandiront dans l'esprit de foi qui nous anime, afin que, comme jeunes adultes, ils entrent dans l'arène politique, 

où le sort de notre lutte doit être déterminé et, en s'amplifiant encore. par les nouveaux diplômés année après année, ils seraient 


comme des vagues d'assaut qui approcheraient sans s'arrêter. 


L'ISOLEMENT DES POLITICIENS 


Le système politique a infecté notre vie nationale. Une organisation de la jeunesse est nécessaire, tout comme l'accent est mis sur la 
nécessité de poursuivre leur auto-éducation, afin de les protéger et de les séparer de l'infection du système politique. Permettre que 


l'infection de la jeunesse roumaine se poursuive signifie l’anéantissement pour nous et une victoire définitive pour Israël. 


De plus, notre organisation de cette jeunesse s'occupera du problème de notre système politique lui-même, qui, faute de jeunes 


recrues, mourra de faim. Le slogan de toute la jeune génération devrait être : 


Aucun jeune ne devrait jamais franchir la porte d'un parti politique ; être celui qui fait cela est un traître envers sa génération et sa nation. 
Car en effet, par sa présence, son nom, son argent, son travail, il renforce le pouvoir des politiques. Une telle personne est un traître, 
tout comme est un traître qui quitte le côté de son frère et va dans le camp de son ennemi. Bien qu'il ne puisse pas riposter avec un 

fusil s'il apporte seulement de l'eau au tireur, il est complice du massacre de ceux qui tombent parmi ses camarades trahis, donc traître 


à sa cause. 


La théorie qui nous pousse tous à adhérer à des partis politiques pour les améliorer — si nous prétendons qu'ils sont mauvais — est 
fausse et perfide. Comme c'est le cas depuis le début du monde, jour et nuit sans interruption, seule de l'eau douce s'est déversée dans 
la mer Noire en provenance de milliers de rivières, sans jamais adoucir l'eau de mer salée, bien au contraire : la pareil pour nous qui 


entrons dans le puisard. des partis politiques, non seulement nous ne les améliorerons pas, mais ils corrompreront 


; 


nous. 


Telles étaient les pensées et les résolutions que nous avions le plus à l’esprit de mettre en œuvre lorsque nous avons été acquittés. 
Notre configuration organisationnelle était prête. Notre plan d'action a été établi dans les moindres détails. La part de chacun était 
fixée. Le journal qui serait lancé s'appellerait Generatia Noua (« La Nouvelle Génération ») et notre organisation dans son ensemble 
s'appellerait Archangelul Mihail (« L'Archange Michel »). Tous nos drapeaux doivent porter l'image de Saint Michel Archange de 


l'église de la prison de Vacaresti. 


Cette organisation, à notre avis, de toute la jeune génération, serait la section jeunesse de l'organisation politique de Los Angeles, 
Caroline du Nord, ayant pour objectif l'éducation de cette jeunesse. 

Pour nous, ce programme, conçu entre les murs de la prison de Vacaresti, a été le début d'une nouvelle vie. cela représentait quelque 
chose de complet en termes d'inspiration, d'organisation et de plan d'action, contrairement à tout ce à quoi nous avions pensé 


auparavant. C'était le début d’un nouveau monde, une fondation sur laquelle nous pourrions bâtir pour les années à venir. 


À notre sortie de prison, nous devrions nous rendre dans tous les centres universitaires et partager nos décisions avec les étudiants, 
en leur montrant que les manifestations et les affrontements de rue n'ont plus aucune raison d'exister face à notre nouveau plan. Nous 


nous accrocherions toujours à nos expressions passées, sans les nier comme étant les nôtres, 
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n'ayez pas honte d'eux. Mais votre temps est écoulé. Nous devons tous maintenant nous engager dans un 
grand travail d'organisation qui nous apportera la victoire. 


ÉVITER LA TRAHISON ET LE JUGEMENT 


Nous avons vu Mota pensif. Il nous répétait constamment qu'une fois sortis, nous ne pourrions faire aucun 
progrès à moins de punir le traître. C'est toujours la trahison qui a miné la force de la nation, mais nous, 
Roumains, n'avons jamais tourné nos armes contre les traîtres ; c'est pourquoi la trahison s'est enracinée et les 
traîtres se sont multipliés dans tous les domaines de la vie ; c'est pourquoi la vie publique roumaine n'était 
qu'une trahison permanente du peuple. Si nous ne résolvions pas ce problème de trahison, notre travail serait 
compromis. 


Nous étions très excités la veille du début de notre essai. 

Notre sort allait enfin être décidé. Le matin, nous avons été emmenés au bureau pour que nos familles puissent 
nous voir. Les parents de Corneliu Georgescu étaient originaires de Poiana Sibiului. 

Peu de temps après, Vernichescu entra. Mota le prit par le bras comme s'il voulait lui dire quelque chose et 
tous deux entrèrent dans une pièce voisine. Quelques minutes plus tard, nous avons entendu sept coups 

de feu et des cris. Nous sortons dans le hall. Mota a tiré sur Vemichescu pour le punir de sa trahison. 


J'ai sauté aux côtés de Mota pour le défendre alors qu'il était entouré de policiers et de fonctionnaires qui le 
menaçaient. Lorsque l'agitation s’est calmée, nous avons été immédiatement emmenés et placés dans des 
cellules séparées. Par les petites fenêtres, nous pouvions voir Vernichescu sortir de la salle sur une civière 

et se rendre à l'hôpital. 

Dans nos cellules, nous avons tous commencé à siffler « Les étudiants chrétiens de la Grande Roumanie 

», notre hymne de lutte, pour l'accompagner jusqu'à ce qu'il disparaisse par les portes de la prison. 

Deux heures plus tard, le juge d'instruction Papadopol est arrivé. Il nous a fait monter un à un pour comparaître 
devant lui. Nous avons tous fait cause commune avec Mota. 


Le lendemain, après avoir passé la nuit sur un sol en ciment, nous avons été traduits en justice. Notre 
situation était désormais très grave, mais nous, dans les sous-sols de la Cour, chantions tout le temps 
nos chants de combat. 


Le procès devait commencer à 13 heures. Dès 10 heures du matin, des milliers d'étudiants et de citoyens 
se sont rassemblés autour du Tribunal. Vers midi, tous les régiments de la capitale sont mobilisés pour 


contrôler la foule. À une heure, nous fûmes conduits à la cour d'assises. La présidence était M. 


Davidogjlu et le promoteur était M. Racoviccanu. Sur le banc de la défense se trouvaient les professeurs 
Paulescu, Paul Iliescu, Nelu lonescu, Teodorescu, Donca Manea, Tache Policrat, Naum, etc. Après 
avoir tiré au sort les jurés, l'arrêt définitif a été lu dans un grand silence. Nous Ecoutons. Nous avons 
réalisé que notre sort était en train de se décider. Puis ce fut à notre tour de parler. L'interrogatoire 
commença. Nous admettons tout sauf une décision finale. Nous ne déterminons pas la date, mais 

nous montrons les raisons qui nous ont conduits à cette action. Nous montrons la menace 

du problème juif et accusons les politiciens de corrompre et de trahir la nation. Malgré de nombreuses 


interruptions de la part du président de séance, nous avons continué notre témoignage jusqu'à la fin. 


S'ensuit une accusation sévère, souvent injuste et insinuante de la part du procureur. 

Nous avons senti que la balance penchaiït en votre faveur. Mais le succès de l'accusation fut de courte 
durée. Le professeur Paulescu a lu sa déclaration dans le silence ecclésiastique imposé par son grand 
prestige et sa sainte figure : C'était une déclaration courte, mais pour le procureur qui semblait embarrassé 
dans son fauteuil, une déclaration dévastatrice. 


Une pause fut faite ; il était déjà 20 heures. Dehors, la foule attendait, toujours plus nombreuse. Nelu lonescu, 
Tache Policrat et d'autres, et à la fin Paul Iliescu, ont parlé avec brio. Il était déjà 5 heures du matin à 

cette heure. Le procureur, à travers une nouvelle accusation, a tenté de reprendre sa place et de conquérir le 
Tribunal. 

Nos avocats lui ont répondu. À 6 heures, nous avons eu notre dernier mot. Ensuite, nous avons été 
emmenés. Les jurés ont commencé leur délibération. Nous avons attendu plus d'une demi-heure, ce qui 


nous a semblé durer six mois. Un peu plus tard, on entend « Hourra ». Un officier nous a annoncé la 
nouvelle : « Vous êtes acquitté ! » 


Nous avons ensuite été ramenés à la salle d'audience où le verdict d'acquittement nous a été lu. Dehors, 
les gens attendaient toujours. Sachant que nous étions 
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acquittés, ils ont commencé à chanter "Hurrah's". Nous avons été chargés dans une voiture qui 
nous a emmenés à travers des rues inconnues jusqu'à Vacaresti pour le 


l'accomplissement des formalités habituelles de décharge. Nous rassemblons nos affaires et nos icônes, 
prêts à quitter ce tombeau avec ses longues nuits de troubles et ses souffrances. Mais le pauvre Mota 

dut rester, on ne sait combien de temps, pour souffrir désormais seul. Nous lui disons au revoir. Nous l'avons 
serré dans nos bras les larmes aux yeux et nous nous sommes séparés de lui dans une profonde douleur. 


Nous avons voulu être libres ; il est rentré dans sa cellule, en cellule d'isolement. Oh, combien de 
semaines encore lui faudrait-il rester seul dans ce ciment ! 


Dès notre départ, la première chose que nous avons faite a été d'aller voir Danuleseu et Dragos pour 
demander pardon à leurs familles pour les ennuis que nous leur avions causés et pour les remercier de 
leur sollicitude envers nous pendant notre emprisonnement. 

Puis nous sommes partis vers nos maisons, où nos mères et toute la famille nous attendaient, réjouies, les 


yeux pleins de larmes. 
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CHEZ IASI 


A lasi, j'étais attendu avec impatience par les jeunes camarades. Je n'y ai plus rencontré aucun de mes camarades 
de classe ; depuis l'automne dernier, ils se sont tous dispersés dans leur ville natale. J'ai apporté mon icône à l'église 
Saint-Spridon, où je l'ai placée à l'intérieur de l'autel. L'un après l'autre, j'ai retrouvé tous mes amis et nous 

étions heureux de nous revoir. Mais notre joie n'a pas duré longtemps, car alors que je me promenais dans la rue 
Lapusneanu avec mes deux sœurs et une dizaine d'étudiants, les policiers nous ont sauté du ciel bleu, nous frappant 
à la tête avec leurs matraques en caoutchouc et nous frappant avec leurs fesses. . de leurs fusils. 


Provoqué de cette manière et frappé sans raison dans la région de lasi où nous avions vu tant de batailles ? A 

lasi, où nous avons vaincu le communisme juif à l'université en 1919, 1920 et 1922 ? Dans la région de lasi où 

nous avons mis à leur place et retenu pendant des années l'écrasement du judaïsme et de sa presse ? Frappé dans ma 
propre maison ? 


Puis je me suis retourné pour donner une réponse. L'indignation semblait me donner une force de lion et j'aurais pu 
affronter toute la police, mais mes amis étudiants s'accrochaient à moi, certains à mes bras, d'autres à mes jambes. 
Sur un terrain pareil, j'ai reçu plusieurs coups supplémentaires à coups de crosse de fusil. Les passants ont 
commencé à huer et à crier pour appeler la police. Je suis rentré chez moi abattu, furieux contre celui qui me tenait. 
Mais ils me le disaient. 


"Ils ont pour ordre de vous provoquer, si vous ripostez, de tirer et de se débarrasser de vous." Dans l'après- 

midi, avec Garneata et Radu Mironovici, je me suis rendu dans un dortoir étudiant où les dirigeants étudiants 

étaient rassemblés dans une grande salle. Ils nous ont raconté comment, pendant les six mois où nous ne nous 
sommes pas vus, ils se sont battus et combien cela a duré ; comment ils sont retournés en classe et comment ils ont 
géré la situation pour ne pas être humiliés ; comment le 1er novembre, jour d'ouverture, un service religieux a eu lieu 
dans l'auditorium devant tous les étudiants et les professeurs et ce que l'étudiant Lazarescu a dit à ce moment-là : « 
Nous retournons en classe, mais pas maintenant. un mémorandum à nos professeurs et au Sénat de l'Université, 


en attente d'une réponse satisfaisante. 


Il nous a ensuite expliqué comment ce mémorandum avait été introduit et comment les professeurs 
d'université dirigés par le chancelier Bacaloglu ont concédé la plupart des points du mémorandum. Le 6 novembre, 
les élèves ont repris les cours. Les enseignants ont su éviter une humiliation injuste des étudiants qui se sont battus 


pendant une année entière pour leurs convictions. 


IIS nous racontèrent ensuite comment Marzescu, le ministre de l'Intérieur, avait nommé son propre préfet de police, 


lui donnant carte blanche pour écraser le mouvement étudiant et le mouvement national à lasi ; comment cet homme, 
avec l'aide de toute sa police, s'est engagé dans ce travail. 


Parce que les élèves sont retournés en classe et que le silence a été rétabli, et ne sachant pas comment gagner ses 
lauriers et être payé, il a commencé à les taquiner. 

IIS nous ont également raconté comment, le 10 décembre, les étudiantes se dirigeant vers la Cathédrale ont été 
accueillies par des policiers ivres qui les ont frappées avec leurs matraques en caoutchouc, les ont attrapées 

par les cheveux - sous les yeux des professeurs - et les ont traînées dans la boue. sur la route; comment, un à un, les 
étudiants ont été battus ; comment le 10 décembre l'étudiant Gheorghe Manoliu, directeur de la chorale, a été frappé 
aux chevilles avec des barres puis arrêté ; comme lui, maintenu par la police dans un état de grande misère, 


a contracté une jaunisse et est décédé à l'hôpital. 

Les étudiants de lasi ont vécu des moments difficiles ces six derniers mois. 

Nous leur avons à notre tour raconté nos tribulations, leur rappelant que c'était notre devoir de faire sortir Mota de 
prison. à la fin, nous avons exposé nos projets pour l'avenir. 


Comment devrions-nous organiser notre génération entière, l’élever et l'éduquer dans un esprit héroïque ? 
comment il faudrait isoler le système politique pour qu'aucun jeune homme n'entre jamais dans ses rangs, et 
comment il pourrait être vaincu et comment le LANC avec le professeur 

Cuza pouvait entrer ; comme ce n'est que par le biais d'un gouvernement nationaliste, l'expression de notre 
Conscience, force et santé roumaines, le problème 
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Le judaïsme pourrait être résolu en engageant des poursuites judiciaires pour protéger l'élément 
roumain et mettre un terme à l'invasion juive. Comme notre génération a la grande et sacrée mission 
de faire revivre ce 


conscience, cette force et cette vitalité. Que nous, les « vacarestiens », avons décidé de venir 
tous à lasi et d'établir ici le centre de cette action que nous placerions sous la protection de Saint 
Michel Archange. Nos camarades ont entendu et reçu nos projets pour l'avenir avec une grande 
joie. Après la réunion, nous avons rendu visite aux professeurs Cuza, Gavanescul, Sumuleanu, 
etc., partageant également nos réflexions avec eux. 
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UNE ANNÉE DE GRANDE 


LES TESTS PEUVENT 
1924 - MAI 1925 


LA MAISON CULTURELLE CHRÉTIENNE 


Nos réunions, compte tenu du plan que nous essayions de suivre, se sont déroulées avec difficulté, 

car nous n'avions pas de local propre. Étant tous pauvres, nous ne pouvions pas nous permettre de 
louer au moins deux chambres pour commencer à organiser la jeunesse. Nous nous retrouvons dans 
une caserne en bois, vestige de la guerre à Mme Ghica. Un jour, nous avons décidé de construire une 
maison avec plusieurs pièces. 

Mais comment devrions-nous procéder? Le 6 mai 1924, je réunis une soixantaine de jeunes, 

étudiants et lycéens (membres de la première Confrérie de la Croix* fondée à lasi). Et c'est ainsi que 

je leur ai parlé : "Chers camarades, combien de temps allons-nous transpirer en organisant nos réunions 
dans cette caserne ? Jusqu'à présent, les étudiants roumains avaient le droit de se réunir dans leurs 
propres bâtiments universitaires. Mais nous avons été expulsés. 
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Jusqu'à hier nous avions le droit de rencontrer nos bénéficiaires. Nous avons également été expulsés d'ici. Aujourd'hui 
nous nous retrouvons dans une caserne dégradée, où il pleut. Dans toutes les villes, les étudiants reçoivent de l'aide 
dans leurs nobles activités. 

lci, il n'y a personne pour nous aider, car la population autour de nous est composée de multitudes de juifs ennemis et 
de politiciens dénués de sensibilité. Nos Roumains sont poussés à la périphérie des villes où ils vivent dans la 

misère noire. Nous sommes seuls. Le pouvoir de nous forger un autre destin, aujourd’hui comme demain, nous ne le 
trouverons qu’en nous-mêmes. 


Il faut s'habituer à cette idée qu'entre Dieu et nous, il n'y a personne pour nous aider. 
"C'est 


pourquoi il n'y a pas d'autre solution que de construire de nos propres mains la maison dont nous avons besoin. Il est vrai 
qu'aucun de nous n'a construit de maison ni fabriqué de briques. Je peux comprendre qu'il nous faut d'abord du courage 
pour briser la mentalité dans laquelle nous avons grandi, la mentalité qui fait du jeune intellectuel qui, le deuxième jour 
après être devenu étudiant, a honte de porter un paquet dans la rue, nous avons besoin de courage et de volonté pour 
repartir de zéro, broyer pour déraciner les obstacles et surmonter les difficultés. " 


Olimpiu Lascar, un petit constructeur au grand cœur, qui possédait une maison à Ungheni sur la rivière Pruth, m'a 
encouragé dans mon idée en nous disant : « Messieurs, je vous propose de venir fabriquer les briques 
à Ungheni, où j'ai un terrain. que je quitterai, qu'ils restent. Je mets aussi ma maison à votre disposition. 


Nous acceptons votre proposition. Mais nous n'avions pas d'argent pour payer notre billet pour Ungheni. Il 
nous fallait environ 300 lei pour environ 20 personnes. Cet argent nous a également été donné par 
Olimpiu Lascar. 


x 


Les « Irmandades da Cruz » sont les « nids » dans lesquels se rassemblent les jeunes « frères de la croix 
» dans les écoles secondaires. Voir aussi le chapitre « Les débuts de l'organisation » dans la section « La Légion de 
l'Archange Michel » p.244 ; voir également la note de bas de page à la p.248. (Tr.) 


LE PREMIER CAMP DE TRAVAIL 8 Mai 1924 


Le 8 mai, nous sommes partis pour Ungheni, les uns en train, les autres à pied. Nous étions 26. Nous n'avions rien : pas 
de pelles, pas d'outils d'aucune sorte, pas d'argent, pas de nourriture. Lascar, qui nous attendait, nous a accueillis. 
"Bienvenue, messieurs ! Le bourg d'Ungheni est plein de Juifs, comme une ruche. Peut-être qu'en vous voyant, ils se 
montrent moins impertinents. 
Nous, les chrétiens, une poignée seulement, sommes terrifiés pour eux. 

"Finalement, nous avons formé 
quelques délégations pour nous rendre chez les chrétiens, essayant d'emprunter des pelles, des pelles et d'autres 
outils nécessaires. Le lendemain, nous nous sommes rendus sur un terrain au bord de la rivière Pruth. Le prêtre local 
a déclaré un prière pour nous. Nous avons travaillé pendant plus d'une semaine pour atteindre la bonne terre, car 
par malchance, pendant plus ou moins tant d'années, les habitants de la ville y ont déversé leurs déchets, formant par 
endroits une couche de près de deux mètres d'épaisseur. Je me souviens très bien du vieux Chirosca, nous avons 
commencé à travailler l'argile et à fabriquer des briques. Nous étions divisés en équipes de cinq, chacune fabriquant 500 
briques par jour, pour atteindre un total de 3 000 par jour. 


Plus tard, lorsque notre nombre a augmenté, nous avons gagné encore plus, en travaillant de 4 heures du matin au soir. 
Le gros problème était 


Nourriture. Au début, c'était le peuple Ungheni qui nous aidait ; plus tard, des produits d'épicerie nous ont également été 
envoyés de lasi. Nos anciens professeurs, Cuza et Sumuleanu, considéraient notre entreprise avec une certaine méfiance. 
Ils pensaient que c'était puéril, qu'on ne réussirait pas. Cependant, après un certain temps, ils ont commencé à 

apprécier nos efforts et à nous aider même. 
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Lorsque Corneliu Georgescu a quitté l'Université de Cluj, où il avait effectué une année de pharmacie, et est arrivé à lasi, en 
accord avec les autres, nous avons remis à la poterie les 17 000 lei donnés pendant notre incarcération à Vacaresti, 

qu'il avait conservés. pour nous. Cependant, comme le problème d'alimentation était grave, Mme Ghica nous a prêté un 
terrain de deux acres, planté par d'autres équipes d'étudiants, pour cultiver les légumes nécessaires à Ungheni. Notre 

travail se déroulait désormais dans deux lieux, un groupe d'étudiants travaillant à Ungheni, un autre à lasi dans le 

jardin, changeant tous les trois ou quatre jours. Notre premier travail de terrain a eu pour effet de générer une révolution dans 
la pensée de l'époque. Tout le monde de partout, paysans, ouvriers et non moins intellectuels, venait nous observer, plein 

de curiosité. Ces gens étaient habitués à voir des étudiants se promener, élégamment habillés, dans la rue Lapusneanu ou 
chanter des chants de joie autour des tables des brasseries pendant leur temps libre. 


Maintenant, ils les voyaient travailler l'argile avec leurs pieds, boueux jusqu'à la taille ; transporter l'eau de la rivière dans 
des seaux depuis la rivière Pruth ; penché sur la pelle sous la chaleur du soleil. 

Ces gens assistaient à l'effondrement d'une conception jusqu'alors dominante, à savoir qu'il est honteux pour un intellectuel 
de travailler de ses mains, surtout dans les travaux pénibles, autrefois attribués aux esclaves ou aux classes 

méprisables. Les premiers à comprendre la valeur de la campagne, de ce point de vue, furent précisément les membres 
des classes modestes. Paysans et ouvriers, socialement séparés des autres catégories, timides parce que leur travail 

n'était pas apprécié, affichaient leur charme sur leurs visages, voyant en cela à première vue un signe d'appréciation pour 
leur travail épuisant et d'estime à leur égard. Ils se sentaient honorés et imaginaient peut-être des jours meilleurs pour eux et 


leurs enfants. 


C'est pourquoi, du peu qu'ils avaient, ils nous apportaient quotidiennement de la nourriture, avec joie. 


La vie étudiante s'est déroulée dans le calme. Il n'y a plus eu de manifestations de rue ni d'incidents. 
Nous avons travaillé plein de joie, d'espoir, pensant que nous aurions bientôt : notre propre maison, 


UN NOUVEAU SOUFFLE 


Un jour, mon père est allé à lasi et je l'y ai rencontré. Vers 22 heures, je rentrais chez moi. À Union Square, j'ai entendu 

du bruit dans un restaurant et je me suis arrêté pour voir ce qui se passait. Deux étudiants, les frères Tutoveanu de 

Barlad, avaient une altercation avec le professeur Constantinescu-lasi. Le préfet de police est arrivé sur les lieux, a menotté 
les étudiants et les a emmenés au commissariat en les battant. Sans rien dire, j'ai juste regardé cette scène 

avec tristesse. Puis j'ai remarqué que le commissaire Clos accompagné de 3 ou 4 policiers se dirigeaient vers moi. A 

deux pas de moi, il cria : « Qu'est-ce que tu fais dans la rue à cette heure, espèce de bon à rien ? 


Perplexe, je me suis contenté de le regarder. Parce qu'il me connaissait depuis tant d'années, je ne pouvais pas imaginer qu'il 
s'adresserait à moi comme ça. Je pensais qu'il me prenait pour quelqu'un d'autre. Mais je me suis senti attrapé par le cou et 
repoussé. Puis encore : "Tu me regardes déjà ? Clochard... escroc !" 


Je n'ai rien dit mais je suis resté debout en les regardant. Ainsi, coup après coup, poussé par les quatre policiers, j'ai été 
"emporté" à plus de 30 mètres jusqu'au coin de Smimov. 

lci, j'ai enlevé mon chapeau, je les ai salués et leur ai dit : "Je vous remercie, 

messieurs". 

Profondément blessé, écrasé par la douleur et la honte, je suis rentré chez moi pour passer cette nuit dans le 

tourment. c'était la deuxième fois de ma vie que j'étais frappé, les deux fois au cours du même mois. Je me suis contrôlé. 
Mais vous, oppresseurs du monde entier, n’avez pas le pouvoir de vous maîtriser. Celui qui se contrôle explosera un jour 
terriblement. Le lendemain, j'ai raconté à mon père ce qui m'était arrivé. "Laissez-le tranquille", dit-il. "Ne rien faire. Deux 
gifles sur le visage d'une telle personne ne font que lui salir les mains. L'heure de leur justice viendra, rassurez-vous. Ils 


sont probablement condamnés à 
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vous taquiner. Mais il faut se contrôler et essayer de ne plus sortir seul. 
J'ai suivi vos conseils, mais il semble qu'un homme qui a été battu et qui ne riposte pas n'est plus un homme. Il se sent 
honteux, déshonoré. J'ai porté ce déshonneur comme une grosse pierre dans mon cœur. Mais le pire était à venir 


quelques jours plus tard. 


SUPPRIME PAR DES COUPS DANS LE JARDIN 


Le jardin était entièrement dévasté. Nous sommes venus d'Ungheni pour mettre des tomates. Le 31 mai à 5 heures du 
matin, 50 étudiants étaient prêts à commencer à travailler. 

Toujours en formation, alors que nous terminions l'appel, j'ai remarqué plusieurs soldats au fond du jardin. Puis 

plus de 200 d’entre eux ont fait irruption dans la cour avec leurs armes. 

Ils nous ont entourés. J'ai dit aux garçons : « 

Tout le monde reste immobile. Ne réagissez pas. 

Au même moment, j'ai vu comme un nuage noir un groupe d'une quarantaine d'hommes autour de la porte, courant au 
pas, revolvers à la main, criant et jurant. 

C'était le maire Manciu et sa police. Ils furent à nos côtés en un rien de temps. Deux commissaires et le chef de la police 
ont mis trois canons de fusil sur mon front. Ils m'ont regardé avec des yeux injectés de sang, en jurant. Manciu a crié : « 
Attachez-vous les mains derrière le dos ! 


Il m'a frappé. Deux autres se sont jetés sur moi, ont tiré sur ma ceinture et m'ont étroitement attaché les mains. Puis 


un coup par derrière m'a touché au menton droit. Un autre, Vasiliu Voinea, s'est approché et m'a murmuré à l'oreille : 


"Avant la nuit, nous vous tuerons ! Vous ne vivrez pas assez pour chasser les Juifs !" 

Il m'a insulté et m'a donné des coups de pied ; puis les coups ont plu sur mon visage et certains m'ont craché au visage. 
Notre front tout entier, désormais bloqué entre fusils et revolvers, était immobilisé, attendant impuissant de me venir 

en aide. 


Dona Ghica descendit et demanda : « Qu'est-ce 
que cela signifie, Monsieur le Maire ? 
Et il répondit : 


"Je vais t'arrêter aussi!" 

Un peu à l'écart, j'ai vu le procureur de Buzea, témoin de la scène. Armes à la main, les détenus ont été fouillés. Quiconque 
bougeait était frappé et jeté au sol. Après cela, flanqués de huit gendarmes, baïonnette au canon, ils m'ont placé dix 
mètres devant moi ; les autres étaient également flanqués de 200 gendarmes. Et ils nous ont emmenés. J'étais devant, 

les mains liées dans le dos, le visage craché, suivi des autres. Nous avons donc été escortés le long de la rue Carol, 
devant l'Université, dans la rue Lapusneanu, Union Square, sur Cuza-Voda, jusqu'à la Préfecture de Police. 


Le maire et ses agents marchaient sur les trottoirs en se frottant les mains. Les Juifs, jubilatoires devant leurs 
boutiques, les saluèrent avec respect. 

Moi, triste, je voyais à peine devant mes yeux, je sentais qu'à partir de maintenant tout était fini. 

Plusieurs lycéens qui passaient par là se sont arrêtés 

et m'ont levé leur casquette. Ils ont été immédiatement arrêtés, maltraités et placés avec le reste des États-Unis. 

Après avoir ainsi défilé sur plus d'un kilomètre au milieu de la ville devant la population juive, dans cet état d'humiliation 
totale, nous avons été conduits à la Préfecture de Police. Ils m'ont jeté, attaché comme j'étais, dans une cabane 
crasseuse ; les autres étaient gardés dans la cour. 


A L'ÉTAGE, AU BUREAU DES MAIRES 


Un à un, les jeunes prisonniers ont été conduits à la mairie pour y être interrogés. Le maire était assis à son bureau 
et les autres interrogateurs, au nombre de plus de 30, étaient assis sur des chaises autour de lui. "Que t'a dit 


Codreanu ?" il a ordonné. 
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"ne nous a rien dit, Monsieur le Maire", a répondu l'étudiant ou le jeune collégien. "Tu vas 
déclarer maintenant tout ce qu'il t'a dit !" 


Les chaussures de l'interrogateur ont été enlevées et ses chevilles ont été enchaînées. Une arme à feu a été glissée 
entre eux et il a été soulevé la tête en bas, l'arme étant tenue sur ses épaules par deux soldats. 

Manciu, sans son manteau, a commencé à frapper la plante des pieds de la victime avec un tendon de bœuf. Les 
enfants pauvres, la tête baissée, ainsi frappés sur les pieds, incapables de supporter la douleur, commencèrent à 

crier. 

Réalisant qu'ils se trouvaient face à ces sbires-commissaires qui se moquaient avec enthousiasme du tableau 
épouvantable - dans lequel les enfants de la nation roumaine étaient torturés par des scélérats payés par l'ennemi - loin 
de tout cœur capable de pleurer pour eux et d'intervenir en leur faveur, ils s'écria : 


"Aide!" 

Ensuite, le commissaire Vasiliu a plongé leurs têtes dans des seaux d'eau pour que leurs cris de douleur et de 
désespoir ne puissent pas être entendus à l'extérieur. Quand finalement la douleur est devenue insupportable et qu'ils 
ont senti que leur corps n'en pouvait plus, ils ont crié qu'ils allaient tout admettre. 

Le préfet se dirigea vers son bureau en prévision de ses aveux et les victimes, les jambes libres, regardèrent autour 
d'elles avec un air hébété. Puis ils fondent en larmes, tombant à genoux devant le maire : « Pardonnez-nous, 
monsieur, mais nous ne savons pas quoi déclarer. 


"Non ? Vous ne voulez pas ? Soulevez-le à nouveau !" ordonna-t-il à ses commissaires et à ses gendarmes. 

Et chaque pauvre enfant, le cœur glacé, regardait recommencer les préparatifs de son agonie. De 

nouveau relevé la tête en bas sur le fusil, de nouveau frappé aux pieds. De nouveau, ils sentirent un à un les coups du 
maire tomber sur leurs pieds. Ses pieds étaient ensanglantés, noirs comme l'ébène, enflés à tel point qu'ils 

ne pouvaient plus porter de chaussures. Parmi les personnes torturées figuraient : le fils de l'actuel procureur du 
comté d'Ifov, Dimitriu ; Le fils du major Ambrozie, au tympan cassé, devenu plus tard commissaire à la même 
préfecture de police. 


Battus de cette manière, ils ont été transportés dans une pièce secrète séparée. 
Vers 9 heures, on m'a appelé. Les mains toujours liées et anesthésiées, deux gendarmes m'ont accompagné 


jusqu'à la mairie. Là, il était assis derrière une table et autour de lui étaient assis plus de 30 hommes, commissaires, 
commissaires auxiliaires et agents. Je l'ai regardée dans les yeux. 


Peut-être que parmi eux je pourrai trouver un cœur compatissant. Mais je n'ai trouvé que satisfaction générale ; 
Tout le monde souriait : Botez, le chef de la sécurité, Dimitriu, le directeur de 


Préfecture, 


Le commissaire Vasiliu, Clos et les autres. Le maire a sorti une feuille de papier. J'ai noté mon nom, puis : 


"Quel est ton nom exactement ?" 


"Je m'appelle Corneliu Codreanu, doctorant en droit et avocat au même barreau que vous." 
"Descend-le!" 


Trois individus, des canailles serviles, se sont jetés sur moi et m'ont renversé devant leur bureau. "Enlève ses 
chaussures !" 


Ils les ont enlevés, un homme pour 
chaque chaussure. "Mettez-lui des chaînes !" 


Ils m'ont enchaîné les 

pieds. Je leur ai 

dit : « Seigneur 

Maire, vous êtes désormais le plus fort, maître de la vie et de la mort ; mais demain, en partant d'ici, je me vengerai de 
toi et de celui qui m'a maudit. 


A ce moment-là, j'ai entendu du bruit et des voix dans le couloir. 
Le professeur Cuza arrivait avec le professeur Sumuleanu et les parents des enfants : le colonel Nadejde, le major 
Dumitriu, Butnariu, le major Ambrozie et d'autres, accompagnés du procureur et médecin légiste, le professeur Bogdan. 
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Le maire et les autres sautèrent de leur chaise et pénétrèrent dans le hall. J'ai 
entendu le maire dire. 


« Que veux-tu ici ? Je te demande de partir ! Puis 
la voix du professeur Cuza : "Qui pensez-vous 


expulser ? Nous sommes venus vous voir pour que vous nous expulsiez ? Nous sommes venus accompagnés du 
procureur comme lanceurs d'alerte contre vous." 
"Gendarmes, jetez-les dehors !" ordonna le maire. 


Le professeur Sumuleanu se tenait à la porte de la pièce où les victimes étaient enfermées et a dit. 


"Monsieur le Procureur, nous ne quitterons pas cette pièce tant que cette pièce ne 


nous sera pas ouverte." Plusieurs commissaires. 
"Il n'y a personne dans cette pièce. Elle est 


vide. Professeur Sumuleanu : "Que cette 


pièce soit ouverte maintenant !" 

Grâce à l'intervention de l'avocat, la salle a été ouverte et six jeunes ont été aidés par leurs parents et conduits à la 

Mairie. Le coroner, le professeur Bogdan, les a tous examinés et a délivré des certificats médicaux. Quelques heures plus tard, 
tous ceux qui se trouvaient dans la cour ont été relâchés. J'ai été détenu encore deux jours, après quoi j'ai 

été déféré au juge d'instruction. 


Il m'a libéré. Je lui ai dit : « Votre Honneur, 


si justice n'est pas rendue, je le ferai moi-même. » 
Je suis rentré chez moi. Le professeur Cuza avec Liviu Sadoveanu est venu me voir. 
"Nous avons entendu dire que vous vouliez faire justice vous-même. Ne faites rien de tout cela. 


Nous signalerons cela au ministère de l'Intérieur pour exiger une enquête. Il est impossible que nous n'obtenions pas 
satisfaction." 


SUR LA MONTAGNE RARAU 


J'étais moralement dévasté. Tous mes plans ont échoué. J'ai laissé au destin la poterie et le jardin et j'ai pris le premier 
train pour Campul-Lung en Bucovine, où, le long des sentiers verts, j'ai gravi lentement la montagne, emportant avec moi le 
fardeau de mon âme et l'humiliation d'hier, ainsi que comme les tourments énigmatiques concernant l'avenir. Il me 

semblait que je n'avais d'ami au monde que la montagne, le Rarau, avec son ermitage. Quand j'étais à environ 4 500 pieds 
d'altitude, je me suis arrêté. 


J'ai regardé les montagnes et les collines sur des centaines de kilomètres, mais aucune vue devant mes yeux ne pouvait remplacer 


l'image d'infamie et d'humiliation à laquelle j'ai été exposé avec mes camarades ; Je pouvais encore l'entendre sangloter 

et ça faisait mal. I| commençait à faire nuit. Pas âme qui vive dans les parages. juste des arbres avec des vautours hurlant 
autour des falaises arides. 

Je n'avais avec moi que mon gros manteau et une miche de pain. J'ai mangé du pain et bu de l'eau qui coulait des rochers. 
J'ai ramassé des morceaux de bois pour me faire un abri, une cabane. J'ai vécu ici dans cette pièce pendant un mois et demi. 
Le peu de nourriture dont j'avais besoin m'a été apporté par les bergers de l'enclos du vieux Piticaru. 


J'étais maussade et honteux de descendre parmi les gens. Je me suis demandé : quels péchés aurais-je pu commettre pour 
que Dieu envoie ce malheur sur ma tête à l'instant même, alors que j'étais prêt à lancer un projet si grand et si beau ? J'ai 
écrit Mota : 


" Je ne sais pas ce qui m'arrive ; il semble que je ne suis pas moi-même ! La chance m'a abandonné. Le malheur me suit 
depuis quelque temps, pas à pas ; dans tout ce que je entreprends, j'échoue. Et quand la fortune ne te sert plus au combat, 
tous ceux qui vous entourent commencent à vous abandonner. Vous les ralliez au prix de 30 victoires, et une défaite suffit 


pour qu'ils vous 
quittent. 
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Mon âme était en proie à des doutes. J'étais à la croisée des chemins. Nous nous sommes battus pour le 
bien du pays et avons été traités comme des ennemis du peuple. Nous avons été frappés sans pitié par le 
gouvernement, la police, les gendarmes, l'armée. 

Faut-il aussi recourir à la force ? Ils sont l'État ; par dizaines de milliers, par centaines de milliers. Nous, une 
poignée de jeunes, épuisés physiquement par la misère, la faim, le froid, la prison, quelle force 
représentons-nous pour espérer ne serait-ce qu'une petite chance de victoire ? Si nous essayions, nous 
serions écrasés. Et à la fin, le pays, abasourdi par la presse juive, dirait que nous étions fous. Ne pas recourir 
à la force et à la violence comme ils le font ? 

Ils provoquent, torturent vos hommes, les dispersent et vous tuent. Devons-nous nous laisser tuer ? Mais à 
notre âge on n'a toujours rien écrit et on ne sait même pas pourquoi ils nous ont tués, il vaut mieux que nous 
quittions tous le pays. Sortir et maudire; pour 


parcourir le monde entier. Mieux vaut mendier pays après pays que d’être si complètement humiliés ici, dans 
notre propre pays. 


Ou descendez de cette montagne, le fusil à la main, et exigez la justice, afin que je puisse mettre fin à la 
bête qui bloque la route et étouffe la vie de notre nation. Mais qu’en sera-t-il de nos projets plus tard ? Je 


mourrai dans mes efforts ou je mourrai en prison ; car je ne peux supporter un régime d'emprisonnement. 
J'aime la liberté. Si je ne l'ai pas, je meurs. Mais qu'en est-il de Mota ? Car une telle démarche signifie à la 
fois mon martyre et celui de Mota, dont les chances d’acquittement disparaïîtront complètement. Notre groupe 
tout entier sera écrasé. Toutes nos pensées bien intentionnées, tous nos plans d'organisation auront été 
vains - car ils auraient tous abouti ici. 


Pendant six semaines, sur la montagne, j'ai été tourmenté par ces pensées, incapable de trouver une 
solution. Sous le poids de mes inquiétudes et de mon angoisse, ma poitrine a commencé à me faire 
mal et j'ai senti mes pouvoirs diminuer. 


J'avais été un homme impétueux qui ne cédait à personne. J'étais sûr de moi et confiant en mes 
pouvoirs. Partout où j'allais, j'ai gagné. 


Cette fois, les difficultés actuelles m'ont plié ! Je suis descendu de la montagne. J'ai tout laissé au destin ; 
Je n'ai trouvé aucune solution. Mais j'ai depuis porté sur moi un revolver dont j'avais l'intention de 

me servir à la moindre provocation ; personne ne m'éloignerait de cette résolution. Je suis allé à la 
poterie. Là, Grigore Ghica, chargé des travaux, avait rempli sa responsabilité de manière exemplaire. Le 
nombre de briques stockées a considérablement augmenté. 


Deux nouveaux fours, d'une capacité chacun de 40 000 briques, ont été construits. 
C'était vers le 15 juillet. Les garçons m'ont accueilli chaleureusement. Rien d’inhabituel ne s’est 
produit dans la cour. 


À lasi, cependant, j'ai constaté des changements. Les commissaires de police, qui auparavant portaient à 
peine des chaussures, sont désormais habillés de fond en comble par des Juifs qui se sentent maîtres 
absolus. La Préfecture de Police disposait d'une voiture fournie par les Juifs. 


Ils faisaient preuve d'une impertinence jamais vue depuis 1919, lors des mouvements communistes, 
lorsqu'ils s'imaginaient à la veille de la révolution et que chaque petit juif, à lasi ou sur le Pruth, prenait 
des airs de commissaire du peuple. 


EFFORTS POUR DIVISER NOTRE BLOC 


Le pouvoir juif-libéral avait entendu parler de notre groupe, de notre vote à Vacaresti, sachant que 

autour de ce bloc les étudiants s'uniraient. Rien n'effraie plus les Juifs que l'unité parfaite chez les autres : 
unité de sentiment dans un mouvement, dans un peuple. 

C'est pourquoi ils seront toujours favorables à la « démocratie », qui n'a qu'un seul avantage, 

celui de l'ennemi de la nation. Car la démocratie brisera l'unité et l'esprit d'un peuple qui, face à l'unité et à 
la solidarité parfaites du judaïsme en Roumanie et dans le reste du monde, une fois divisé en partis 
démocratiques, ainsi fragmentés, sera vaincu. 
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Cela était également vrai du mouvement étudiant ; comme nous n'avions pas une unité parfaite, les Juifs 
trouvèrent des factions ou des dirigeants qu'ils purent convaincre, à la manière maçonnique, c'est-à-dire en leur 
suggérant toutes sortes d'idées qui n'avaient d'autre but que de briser notre unité. 


Ou alors, alors que notre groupe présentait cette fois une unité inébranlable avec la possibilité de rassembler 
autour de lui tout le mouvement étudiant, nous avons été confrontés à une série interminable de mensonges et 


d'intrigues soigneusement tissées, dans le but de séparer Mota de moi et des autres... 


Les Juifs trouvèrent parmi les étudiants des éléments faibles qui pouvaient servir d'outils involontaires. 

Sous prétexte de partager de grands secrets avec eux, les Juifs lancèrent des intrigues qui s'emparèrent même des 
parents d'étudiants, dont certains devinrent les partisans les plus féroces de la rupture des liens de leurs enfants 
avec ce groupe. 


Comment avons-nous pu résister ? Ce n'est que grâce à la clairvoyance de nos projets que Vacaresti a 

réussi. Nous avons compris dès le premier instant que cette attaque classique de la franc-maçonnerie et du 
judaïsme serait dirigée contre nous. Nous étions prêts. Ainsi, dès que cela a commencé, nous avons résisté même 
à nos plus proches parents. Dès que nous détections 

un intrigant à l'œuvre, nous nous réunissions et en informions tout le groupe. 


Je donne maintenant des conseils à toutes les organisations ici, en attirant leur attention sur ce système 
qui est couramment utilisé partout. Pour éviter l'attaque : 1. Ne croyez jamais les informations 

biaisées, peu importe d'où elles viennent. 

2. Signalez immédiatement la tentative d'intrigue au groupe en question, aux personnes impliquées et 
aux dirigeants. De cette façon, l'attaque peut être repoussée. 


MA BÉTROTA 


Le 10 août 1924, à la poterie Ungheni, entouré de mes compagnons et de mes parents, mes fiançailles avec Mme 
Elena Ilinoiu, fille de M. 

Constantin Ilinoiu, machiniste, était un homme d'une grande gentillesse et d'une grande tendresse d'âme. Après 
cela, j'ai emménagé chez eux, où j'ai été accueilli à bras ouverts, même s'ils avaient une famille de cinq personnes. 
Cette famille a été pour moi un soutien constant dans le combat que je menais. Vos soins pour moi et votre 

amour m'ont soutenu. Le 13 septembre, je suis allé chez Husi, où j'ai célébré mon anniversaire et mon nom chez 
mes parents. Je venais d'avoir 25 ans. 
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PROCÈS MOTA-VLAD 


Le procès de Mota et de l'étudiante Leonida Vlad, qui a acquis le revolver, fut fixé au 26 septembre 1924. 
Vlad s'est rendu plusieurs jours après la fusillade et a été détenu en prison avec Mota tout le temps. 


Je suis parti pour Bucarest, où les délibérations ont été ouvertes à la Cour d'Assises. Mota défendit avec 
énergie sa thèse selon laquelle la trahison devait être punie. L'opinion publique, lassée des traîtres, suivit 
le déroulement du procès avec intérêt et enthousiasme. 

Il voit dans le geste de Mota un début d'action contre les traîtres et une preuve de santé morale. Son 
exploit a brillé comme une lumière sur le côté obscur de la vie roumaine, où, siècle après siècle, les 
combattants pour le bien du peuple ont été abattus. 


par trahison. 

Tous les étudiants des universités ail ont fait d'immenses manifestations pour son acquittement. 

Encore une fois, autour du tribunal de Bucarest, des milliers de personnes se sont rassemblées pour vouloir 
une nouvelle vie pour leur pays et réclamer la liberté de Mota. 


A l'aube, la justice populaire a rendu un verdict d'acquittement qui a été accueilli avec enthousiasme 
dans tout le pays. Mota, après avoir vu ses parents, a quitté Cluj pour lasi, où il s'est installé, selon notre 
vœu. 


AUTOUR DE CE QUI EST ARRIVÉ DANS LE JARDIN 


L'humiliation et le déshonneur auxquels nous avons été soumis lors de l'illégalité du 31 mai nous ont 
écrasés moralement ; est devenu une blessure ouverte qui s'est approfondie 
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de plus en plus, dévorant notre vie et nous rapprochant apparemment de la tombe. 


L'humiliation que vous ressentez lorsque vous et les vôtres êtes déshonorés vous donne un sentiment de douleur profonde, 
vous obligeant à éviter les gens, honteux d'être vu. vous semblez sentir que ce monde vous méprise, vous riant au nez 
parce que vous êtes incapable de défendre son honneur ; que vous mettez en danger la société elle-même en 

laissant croire par votre lâcheté qu'un oppresseur peut, sans punition, la déshonorer et la blesser au gré de ses caprices. 


Ces souffrances se sont accrues proportionnellement à mesure que nos efforts pour obtenir réparation étaient repoussés 
avec un cynisme qui nous conduisait au désespoir. 

Les victimes qui intentaient une action en justice pour obtenir satisfaction risquaient d'être à nouveau battues par la police, 
cette fois dans l'enceinte même du prétoire de justice et même devant les juges. Mais en fin de compte, ce sont les 
demandeurs qui ont été reconnus coupables. Ce qui s'est passé le 31 mai n'a pas été sans répercussions. 


Je reproduis dans les journaux l'écho que cet événement a eu dans la société roumaine ainsi que les tentatives pour obtenir 
satisfaction pour cet outrage. 


Universul ("L'Univers") du 8 juin 1924 est imprimé sous le titre : 


LA POLICE DE L'IASI 
DES ÉTUDIANTS ONT ÉTÉ BATTUS PAR LA POLICE PRÉFECTIVE 


Nous imaginons M. Manciu, préfet de police de lasi, comme l'un des policiers les plus notoires du siècle dernier, 
illustré par la violence et la brutalité, M. le maire Manciu, bien que policier avec seulement un an d'expérience 
dans une ville universitaire comme lasi, a inauguré l'année dernière son système de violences policières 
anachroniques lors du congrès des professeurs d'université. Il a réussi à empêcher une conférence de 
professeurs d'université parce que c'est ce que lui dictaient ses impulsions policières. 


Les protestations qui ont suivi contre les indignités infligées à ce groupe d'intellectuels des plus éminents sont 
restées infructueuses, car M. le préfet de police de lasi disposait d'un soutien politique pour faire ce qu'il a fait. 


Et depuis, M. Manciu continue assidûment ses méthodes policières dont il a particulièrement fait preuve ces derniers 
jours, quand il bat, il bat de soif, il frappe avec zèle, il saigne sournoisement les étudiants, puis il ordonne à ses 
subalternes de l'imiter. avec le même zèle brutal. 


Peu importe ce que faisaient les étudiants de lasi, s'ils étaient des meurtriers, ils n’auraient pas dû être battus. 


Il aurait fallu d'abord qu'il y ait une enquête, le parquet aurait dû être informé, ils auraient dû être arrêtés, 
éventuellement enchaînés, mais pas réduits à néant. 


M. le Maire Manciu est certes obligé, dans l'exercice de ses fonctions, d'appliquer certaines réglementations 
concernant la « protection des animaux ». Nous pensons même qu'il les applique. 


« Autrement dit, il veille à ce que les chevaux ne soient pas battus, à ce que les cochons ne soient pas torturés. 


Cependant, M. Manciu, qui, en tant qu'étudiant, doit avoir étudié le droit pénal et avoir lu certains ouvrages criminels 
qui peuvent lui avoir été recommandés par notre distingué pénaliste, M. lulian Teodoreanu, un homme qui a prêché 
l'abolition des sanctions brutales dans 


prisons, ils ont personnellement battu les étudiants, les ont torturés, les ont couverts de sang. 
Et si les étudiants battus n'étaient coupables d'aucune des absurdités qui leur sont reprochées ? Et alors? Faut-il, à 
son tour, être vaincu ? 


Une enquête judiciaire est certainement nécessaire. 


Mais une sanction est également nécessaire pour empêcher M. Manciu de renforcer ses muscles dans la 
tête des étudiants. " 


B. Cécropide 
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Le journal poursuit le 9 juin 1924 : 


DES ÉTUDIANTS DE L'IASI ONT ÉTÉ MALTRAITÉS 


Ils ont été taquinés par la police, torturés sans raison, par un préfet de police brutal. 
Manciu doit être renvoyé. 


Nous avions écrit dans un numéro précédent sur le banditisme commis par M. 
Manciu, le préfet de police de lasi, contre les étudiants. 


Nous reproduirons aujourd'hui plusieurs extraits du mémorandum que les étudiants ont envoyé 
au ministère de l'Intérieur. 


Les étudiants bâtisseurs Dans le mémorandum, ils disent : "Nous, 
étudiants chrétiens de l'Université de lasi, avons pris la décision il y a un mois de construire, par notre 


propre travail, une maison culturelle..." 


Les provocations du préfet de police Dès notre 


rassemblement, nous avons été encerclés par une compagnie de gendarmes et tout l'appareil policier dirigé 

par le maire Manciu. 

Alors que nous restions tous immobiles, les armes tendues, ils se sont jetés sur nous, ont commencé à nous 

injurier et à nous frapper de la manière la plus barbare possible. 

Nous avons été fouillés car ils pensaient trouver des armes sur nous, mais rien n'a été trouvé sur aucun 

d'entre nous. Lors de la perquisition, ils ont tenté de mettre un revolver et des papiers dans les poches de notre 

collègue Corneliu Zelea Codreanu, ce à quoi il a protesté. C'est pour cela qu'il a été battu par le policier Manciu, par 
l'inspecteur Clos, par le commissaire Vasiliu et, avec les autres agents, il a été ligoté comme s'il était le pire des 

voleurs. La même chose est arrivée à un grand nombre d’entre nous qui étions là. Nous avons été arrêtés, encerclés par 
des cordons militaires, conduits à la Préfecture de Police. ‘ 


Même les enfants de la rue ont été battus. « En chemin, nous 

avons rencontré plusieurs étudiants de différents lycées qui se dirigeaient vers le parc sportif pour pratiquer l'oina 
(base-ball roumain - Tr. ), selon les instructions de leurs directeurs. Ils ont tous été arrêtés et emmenés 

avec nous au commissariat de police, bien sûr après avoir été battus par l'agent Manciu lui-même et par les 
autres agents, afin que tout le monde puisse les regarder. Ils ont également été détenus toute la 

journée au commissariat de police. 


Certains d’entre nous ont été battus jusqu’à perdre connaissance, puis relâchés ; d'autres ont fait des déclarations 
sous la contrainte, tandis que d'autres ont été libérés sans qu'aucune déclaration ne soit faite. » Et en 
conclusion, Universul a ajouté : « Les actes susmentionnés ne peuvent rester impunis. 


Le préfet de police Manciu, qui s'est révélé être un agent provocateur et coupable d'avoir torturé des étudiants 
et des garçons de haut rang à lasi, doit être puni pour ces actes répréhensibles. 


Entre autres, Universul du 10 juin 1924 imprime : 


IASI SOUS LA TERREUR DU PRÉFECTIF 


POLICE « ….Transportés dans les cachots de la police, ces étudiants ont été soumis aux tortures les plus atroces. » 
Certains d'entre eux ont été pendus la tête en bas, frappés sur la plante des pieds avec des tendons de bœuf. 
L'étudiant Corneliu Codreanu a été ligoté, giflé et torturé par le préfet de police lui-même. Sa santé était ébranlée. " 


"Les autres étudiants arrêtés présentent des blessures corporelles graves." 
"Trois cents étudiants ont rapporté les faits mentionnés ci-dessus au procureur général, exigeant 


que le coroner enquête sur les conditions de leurs collègues torturés." 


LE MOT DU PROFESSEUR AC CUZA 


Madhime MaæthléttedbG Ggigle 


Dans l'édition spéciale du journal Unirea ("L'Union") du 1er juin 1924, le professeur AC Cuza a 


publié un article judicieux dont j'extrait : "Mais, face à ces brutalités constantes et à 
ces innombrables abus, sans fondement - surtout engagé pour que les étudiants 


roumains s'inquiètent pendant la terreur - deux questions se posent fortement : " Que veut le 
gouvernement pour qu'un policier reste 


à la tête d'une ville comme lasi ? " Que veut le policier lui- 
même ? 


"Voulent-ils que des réactions irréfléchies soient produites à la suite de cette frustration continuelle qui semble 
être suscitée quotidiennement ?" 

«Cette provocation est d'autant plus indigne et irritante qu'au même moment le policier Manciu assiste 

aux réunions de l'association juive 'Macabji' et conduit ostensiblement ces Macchabées à l'esprit sportif 

en excursions, sous leur drapeau blanc et bleu. 


"Et vous pouvez le voir se reposer quotidiennement dans sa voiture - non pas celle qui a voyagé l'autre jour à 
Ciurea - mais dans la nouvelle voiture qui semble avoir été achetée pour lui par la communauté israélienne 

de lasi grâce à un abonnement public, le même Kahal qui l'encourage dans la presse et à chaque occasion dans 
son attitude envers les étudiants chrétiens. 


"Protestant avec la plus grande indignation contre cette action provocatrice continue, nous exigeons que 
les autorités supérieures interviennent pour mettre fin à une situation indigne et dangereuse, que ni lasi ni les 
étudiants chrétiens ne peuvent plus tolérer." 


AC Cuza 


RÉUNIONS DE PROTESTATION CONTRE MANCIU 


3 et 5 juin 


Les télégrammes suivants ont été envoyés : 


À SA MAJESTÉ LE ROI 


« Voulant nous rassembler pour protester contre l'illégalité de la police Manciu contre nos étudiants et nos 
enfants qui étaient battus et insultés quotidiennement, nous avons été arrêtés par la police et les gendarmes, 


bien que le procureur ait autorisé notre 
réunion. 


"Nous soumettons respectueusement notre plainte à Votre Majesté et demandons à 


être protégés." (1200 noms suivent). 


AU MINISTÈRE DE LA 


INTÉRIEUR « Nos enfants ont été retirés de la rue, violemment maltraités par le maire de la police 


Manciu. Nous exigeons une enquête immédiate suivie de sanctions 
grave. 


"Blessés dans nos sentiments parentaux, perdant toute patience, nous attendons justice sans délai." art. Mai.1. 
Dumitriu, 


le major Ambrozie, D. Butnaru, Elena Olanescu, le capitaine Oarza, Gheorghiu, 
etc. 


ACTIUNEA ROMANEASCA (« ACTION ROMAINE ») 
Première année, n°2, 15 novembre 1924 


Actiunea Romaneasca dans son édition du 15 novembre 1924 publiée sous la signature du célèbre 
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l'écrivain Dr lon Istrate : « Un 


Une impressionnante réunion de protestation publique eut lieu le 8 juin 1924 à la salle Bejan, sous la 
présidence d'honneur du général Tamoschi. Le comportement de Manciu a été marqué par : le 

professeur universitaire AC Cuza, l'étudiant Grigorescu, l'artisan représentant les étudiants chrétiens Artur 
Rüs, le métallurgiste C. Pancu, le professeur universitaire C. Sumuleanu de la Faculté de 

médecine qui a donné une description impressionnante de ce qu'il a vu au commissariat de police : cassé 
tympans, voitures gonflées, yeux ensanglantés, bras cassés et jambes meurtries par les tendons de 

bœuf des sauvages de Manciu. Il a déclaré que s'il avait eu un fils ainsi torturé par le barbare qui dirigeait la 
police, il « n'aurait pas hésité un instant à faire sauter la cervelle à ce scélérat ». 


Ensuite a pris la parole le major Dumitriu, qui a conclu en disant : « J'espère que la justice du pays nous 
satisfera. Sinon, je jure ici devant vous et je saurai respecter mon serment que je rendrai justice à mes 
propres bandes. 

« L'avocat Bacaloglu, l'artisan Cristea de l'époque, l'avocat Nelu lonescu et le professeur 
lon Zelea Codreanu ont également pris la parole. Finalement, une motion de protestation 

a été votée, dans laquelle d'une part on demandait satisfaëtion au ministère de la Justice 

et d'autre part on demandait au gouvernement de limoger Manciu. 


UN AVERTISSEMENT INUTILE 


Dans Tara Noastra ("Notre Pays") n°24 du 15 juin 1924, l'écrivain bien connu AI.O. 
Teodoreanu a publié un article dont nous reproduisons les derniers passages : 


«Le tribunal, appelé à manifester, déclare innocents tous les ‘étudiants arrêtés’ et décide qu'ils doivent être 
libérés immédiatement. 

Malgré cela, l'étudiante Zelea Codreanu est détenue et jugée par la police Manciu, qui est également avocat, 
pour conspiration. 

Les manuels de droit les plus élémentaires et le bon sens nous disent que dans le mariage, le duel ou 

le complot, une seule personne ne peut figurer. 

Pour apposer une telle étiquette sur une personne comme ci-dessus, celui qui la délivre doit être dans 

un état d'ébriété particulier qui lui ferait voir au moins deux fois plus. 

En d'autres termes, vous ne pouvez pas lui parler. 

Mais, au nom de toute la population roumaine calomniée, dont nous excluons volontiers, sans préjudice de 
qui que ce soit, ses timides représentants au Parlement et dans la presse, nous demandons au gouvernement 
s'il estime qu'il serait préférable de s'en remettre à son (inévitable) châtiment de Manciu. victimes, ou plus 
opportun de l'éviter. 

Forts de la parole décisive de justice, nous n’hésitons pas à qualifier « la conspiration » de lasi de manigance 
perfide… 


AO Teodoreanu 


UNE ENQUÊTE ADMINISTRATIVE EST ORDONNÉE 


À la suite des nombreuses protestations suscitées par cet événement, l'inspecteur administratif Vararu a été 
envoyé pour enquêter sur l'affaire. Voici le mémo que vous a envoyé le major Ambrozie : 


NOTE 


Monsieur 


l'inspecteur, Désirant définitivement connaître toute la vérité sur notre rapport télégraphique sur les tortures 


de nos enfants, le Ministre de l'Intérieur vous a envoyé enquêter ; car nous pensons que tu veux donner 
pleinement 
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Face à cette affaire, nous avons préparé ce mémorandum contenant un récit des faits. L'événement s'est déroulé 

comme suit : à lasi, tant les directeurs de l'école que les parents des élèves savaient que les élèves 

fabriquaient des briques à Ungheni pour construire leur propre maison à lasi et qu'ils travaillaient dans un jardin. mis à 
leur disposition par Mme Ghica sur la Rua Carol Certains lycéens et garçons se réunissaient une fois par semaine sous la 
direction de l'étudiant Corneliu Z. Codreanu, lors de l'établissement des tâches de travail, à savoir : 40 étudiants ont été 
envoyés à Ungheni pour fabriquer des briques , et 20 à 25 lycéens ont été envoyés pour arroser le jardin. 


Le préfet de police en était conscient ; mais il imaginait qu'il pourrait très bien inventer quelque chose de sensationnel, 
comme une conspiration, « surtout quand les journaux de lasi sont pratiquement sa propriété et qu'il tomberait par 
conséquent dans son jeu. » À peine dit que c'était fait. Le 31 mai 1924, entre 4h30 et 5h00 du matin, lorsque j'appris 
qu'environ 65 étudiants étaient venus travailler à Mme Ghica, toute sa police et de nombreuses troupes armées 
lancèrent une attaque soudaine contre eux à cause de la gravité du « complot » concocté. L'esprit humain refuse de 
comprendre ce qui s'est passé lorsque des lycéens et des garçons ont été arrêtés comme des criminels de droit commun 
et sauvagement battus sur place par des agents, des militaires et même l'officier Manciu lui-même. 


Une demi-heure plus tard, tous, conduits par Corrieliu Zelea Codreanu et sous forte escorte, marchaient dans la rue principale 
en direction de la préfecture de police ; en chemin, ils rencontrèrent un autre groupe de lycéens qui, sur ordre de leurs 
professeurs, se rendaient à Copou pour jouer loina. Ceux-ci, pour s'être permis le luxe de saluer les enchaînés, ont été 
immédiatement arrêtés, battus et conduits à la préfecture de police, comme complices des premiers. 


Une fois sur place, le maire, sans prendre la peine d'informer le ministère public de la gravité de la 

situation, a entamé seul un interrogatoire « sui generis » ; à savoir, il a battu, maltraité et torturé ces lycéens et ces 
garçons pour les forcer à déclarer qu'ils faisaient partie du complot, pour les amener à dire ce qu'ils savaient. Mais 
qu'étaient-ils censés dire, alors qu'ils ne savaient rien de tout cela ? 


Presque tous ont été battus, mais les plus gravement blessés ont été : 1. Mon fils, Cezar Ambrozie, 
étudiant au Séminaire Pédagogique, qui a été personnellement fouetté par le maire avec un tendon de bœuf sur la tête, et 
finalement, pour ne pas avoir donné la réponse attendue lui frappa l'oreille gauche, ce qui lui brisa le tympan. , était 


2. Le lycéen Dumitriu Sprinti, fils du major Durnitriu ; ses pieds étaient enchaînés et il a été renversé et pendu à un fusil tenu 
par le Sgt. Cojocaru et le cap. Teodoroiu. Il a été frappé aux pieds avec un tendon de bœuf par le maire personnellement 


jusqu'à ce qu'il s'évanouisse. 


3. Gh lycéen. Gurguta était pieds et poings liés. Ensuite, il a été placé à terre face contre terre et battu avec un tendon de 
bœuf, et pour étouffer ses cris, une casserole d'eau a été placée sous son visage et un officier posté là-bas lui a plongé 
le visage dans l'eau au moment où il criait le plus fort. 


Durant tout ce supplice, deux gendarmes étaient également présents : le capitaine Velciu et le lieutenant. Tomida, 

dont la dignité de soldat, nous l'espérons, ne les empêche pas de révéler la vérité, car il n'était pas digne d'eux d'être témoin 
d'un tel traitement ; l'utilisation de troupes pour la torture, ainsi que l'utilisation d'une arme militaire comme instrument de 
torture, lorsqu'on sait à quoi elle devrait être destinée. 


Selon les rapports des lycéens et des garçons, pendant que le policier Manciu était engagé dans ces opérations, les 


procureurs Culianu et Buzea passaient devant son bureau. Je crois qu'ils diront la vérité. 


Les passages à tabac et la torture n'ont complètement cessé que plus tard, lorsque le premier procureur Catichi s'est 

rendu au siège de la police, comme l'avait demandé un comité composé de : Les professeurs Cuza et Sumuleanu, l'avocat 
Bacaloglu, le colonel Nadejde et le coroner Bogdan qui ont examiné les enfants et constaté légalement, au commissariat, les 
blessures énumérées dans les certificats médiçaux joints à ce rapport. 


Comme vous pouvez le constater, Inspecteur, jusqu'à aujourd'hui, nous avons suivi les procédures légales, à savoir. 
1. Nous avons demandé au premier procureur et au coroner de se rendre à la mairie pour vérifier les blessures des étudiants. 


2. Nous avons intenté une action en justice contre les tortionnaires devant le tribunal de district 11. 
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3. Nous informons le ministère public, auquel le rapport du coroner a également été envoyé, 


l'affaire est renvoyée au magistrat Lesanu pour enquête. 

4. En tant qu'officiers et hommes d'honneur, nous aurions pu exiger de M. 

Manciu une satisfaction par les armes, mais il s'est disqualifié lorsqu'il a refusé de 
rencontrer le capitaine Ciulei en duel. Honnêtement, c'est la vérité. 

Je vous prie de bien vouloir considérer que, parmi les parents offensés, deux d'entre nous 
sont de hauts fonctionnaires qui, pour avoir agi légalement, sont exposés, car personne ne 
nous a encore donné satisfaction à ce jour. 

Nous pensons que le Ministre de l'Intérieur nous donnera entière satisfaction en 
traduisant le maire Manciu devant le tribunal pour ses méfaits, et interviendra auprès du 
Ministère de la Guerre pour que Manciu, bien qu'officier de réserve mineur, ait 
intentionnellement torturé les enfants de son supérieur. camarades. 


Mai, (ss) Ambrozie 


Le résultat de l'enquête a été le suivant : 1. 


Le maire Manciu a reçu le grade de commandant du Steaua Romaniei (l'étoile de la 
Roumanie). 


2. Tous les commissaires de police qui nous ont torturés ont été promus. 

3. Enhardie par ces mesures, la police a déclenché davantage de persécutions contre nous, 
s'étendant cette fois à toute la Moldavie. une pulpe dans la rue ou au siège n'ayant à 
répondre à personne de ses actes. 
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LE JOUR MORTEL 


Ceci étant, le 23 octobre 1924, j'ai comparu devant le Tribunal du 11ème District de lasi comme avocat, avec 
mon collègue Dumbrava, pour représenter l'étudiant Comarzan torturé par Manciu. 


Le maire s'est présenté avec toute l'équipe et là, en séance plénière, devant les avocats et le président du 
tribunal Spiri doneanu, il s'est jeté sur nous. 
Dans ces circonstances, risquant tout, sur le point d'être écrasé par vingt policiers armés, j'ai sorti mon arme 
et j'ai tiré. 
J'ai visé celui qui s'en approchaiït le plus. 
Le premier à tomber fut Manciu. Le second, l'inspecteur Clos ; le troisième, un homme bien moins coupable, 
Commissax Husanu. 
Le reste a disparu. 
En un rien de temps, devant la Cour, plusieurs milliers 
* 
Le sous-lieutenant Manciu faisait partie du 10e régiment d'infanterie de montagne, mais pendant 
la mobilisation, il s'est éloigné de ses fonctions dans les ateliers de réparation du 3e corps d'armée. 


Les Juifs se rassemblaient, les mains en l'air, les doigts comme des griffes tordues de haine, attendant 
que mon départ me déchire. 

Tenant l'arme dans ma main droite, où il restait encore cinq cartouches, j'ai saisi par le bras 

Victor Climescu, avocat à lasi, en lui demandant de m'accompagner au tribunal. 


Nous sommes partis et avons marché ainsi au milieu de la foule hurlante de Juifs qui ont eu la bonne 

idée, en voyant l'arme, de s'éloigner. 

J'ai été rattrapé par les gendarmes en chemin, séparé de M. Climescu et emmené à la Préfecture de 
Police. lci les commissaires se sont jetés sur moi pour me désarmer avec le fusil du seul ami que 

j'avais au milieu de cette disgrâce. J'ai rassemblé toutes mes forces en leur résistant pendant environ 

cinq minutes. En fin de compte, j'ai été maîtrisé. 

Ils m'ont ensuite enchaîné les poignets dans le dos et m'ont placé entre quatre soldats, baïonnette 
dégainée. 

Au bout d'un moment, ils m'ont emmené hors de ce bureau et au fond de la cour, me plaçant devant une 
haute clôture. Les gendarmes se sont retirés, me laissant seul. Je soupçonnais qu'ils voulaient me tirer dessus. Je 
suis resté là plusieurs heures tard dans la nuïit, attendant d'être abattu. Cependant, cette attente ne m'a pas 
affecté. La nouvelle de cette tragique vengeance s’est répandue à une vitesse fulgurante. 


Lorsqu'il a atteint les dortoirs des étudiants, il a provoqué une véritable explosion. 

De toutes les cafétérias et dortoirs, les étudiants ont commencé à courir dans les rues en direction d'Union 
Square. Là, ils ont manifesté longuement en chantant, puis ont tenté de se rendre à la Préfecture de Police. 
Mais l’armée, désormais sur place, a réussi à les arrêter. Bien qu'enchaînés, j'étais heureux d'entendre leurs 
chants, car cela signifiait qu'ils avaient été libérés de leur tyran. 


À la fin de la journée, j'ai été emmené à l'étage dans le même bureau de torture où, désormais assis derrière 
le bureau, Lesanu, le juge d'instruction, le même homme auprès duquel j'avais porté plainte quatre mois 
plus tôt, exigeant justice. Il m'a brièvement interrogé, après quoi il a émis un mandat d'arrêt contre moi. 


J'ai ensuite été jeté dans un chariot à riz et transporté à la prison de Galata, sur la colline au-dessus de lasi, 
près du monastère construit par Petre Ise'hiopul, MXP-T de là. J'ai été placé dans une pièce avec dix autres 
prisonniers, où mes chaînes ont été placées. ont été supprimés. Mes compagnons de cellule m'ont donné une 
tasse de thé. Puis je m'allonge pour dormir. Le lendemain, j'ai été placé à l'isolement dans une pièce avec un sol 
en ciment, un lit de planches, sans couverture ni oreiller ; la porte était cadenassée. 

La pièce avait deux fenêtres dont les carreaux étaient blanchis à la chaux à l'extérieur. Je ne pouvais rien 

voir. Un mur était tellement mouillé que l’eau coulait dessus. Le premier jour dans cette pièce, un vieil homme de 
la garde Matei m'a apporté du pain noir. Il entrouvrit la porte et y mit la main avec le pain, car il n'était pas 
autorisé à entrer. Je n'avais pas faim du tout. La nuit, je m'étendais sur les planches et me couvrais de mon 
manteau. Je n'avais rien à mettre sous mon 
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tête. J'ai frémi. 

Ils m'ont fait sortir le matin pendant deux minutes, puis j'ai été de nouveau enfermé. Une étudiante, Miluta Popovici, 
également incarcérée, a réussi à s'approcher de ma fenêtre pendant la journée et à nettoyer la vitre de la taille d'un doigt 
pour que je puisse voir dehors. Puis il s'est éloigné et, à environ 18 mètres, il m'a fait signe avec ses doigts. J'ai compris 
qu'il utilisait le code Morse. Ainsi, j'ai appris que tous les Vacarestiens avaient été arrêtés de nouveau : Mota, Garneata, 
Tudose Popescu, Radu Miromovici, sauf Corneliu Georgescu, qu'ils n'ont pas pu arrêter. Eux aussi ont été emmenés 
dans la même prison et placés ensemble dans une pièce. J'ai appris que mon père y avait également été emmené. La 
deuxième nuit a été bien pire. J'avais très froid et je n'arrivais pas à dormir. J'ai passé presque toute la nuit dans la cellule. 


Le matin encore, j'ai été emmené dehors pendant deux minutes, puis de nouveau enfermé ; le vieux Matei m'a donné 
un autre pain. À midi, j'ai été menotté, placé dans un chariot et emmené au tribunal pour confirmation de mon mandat 
d'arrêt. Suite à cette formalité, j'ai été ramené à Galata dans la même pièce sombre. Dehors, le temps se dégradait. Pas 
de chaleur, j'ai commencé à frissonner. 


J'ai essayé de dormir un peu sur les planches, mais je ne pouvais faire une sieste que pendant environ une demi-heure à 
la fois, car mes os me faisaient mal. À cause du froid qui montait du sol en ciment, mes reins ont commencé à me 

faire mal. Réalisant que je perdais mes forces, j'ai fait appel à ma volonté et à ma gymnastique. 

Toute la nuit, toutes les heures, je me levais pour faire de l'exercice pendant dix minutes, m'efforçant obstinément 

de maintenir mes forces. 


Le lendemain, je me sentais mal. Mes forces diminuaient visiblement malgré ma détermination et ma volonté. 


pouvoir. La nuit suivante, le froid était encore plus grand et ma volonté ne fonctionnait plus ; Je me suis senti brisé, j'ai 
vu du noir devant mes yeux et je me suis évanoui. Tant que durait ma volonté, je ne m'inquiétais pas. 
Mais maintenant, je me rendais compte que j'étais en assez mauvais état. Je tremblais et je ne pouvais pas m'arrêter. Comme 


ces nuits apparemment interminables étaient difficiles ! 


Le promoteur est venu me voir le lendemain. J'ai essayé de cacher ma forme. 
"Comment ça va ici ?" 


"Tres bien Monsieur." 
"Vous n'avez rien à 


signaler ?" "Non rien." 

J'ai passé treize jours ainsi ; alors ils ont fait un petit feu pour moi. Ils m'ont donné du linge de lit, des couvertures et 

des nattes accrochées aux murs. J'avais le droit de sortir une heure par jour. Un jour, j'ai vu Mota et Tudose au fond de la 
cour et je leur ai fait signe. C'est alors que j'ai appris que mon père avait été libéré ; ainsi que Liviu Sadoveanu, lon Sava 
et un autre étudiant arrêté. 


DEUX ARTICLES LIÉS À L'AFFAIRE MANCIU 


Le lendemain des événements de Targul-Cucului, Cuvantul lasului ("Le 
Parole de lasi") du 27 octobre 1924 a publié un article signé par Nelu lonescu, avocat, ancien président de 
l'Association des étudiants en droit, dont je cite : 


"Les commentaires faits par la presse juive libérale sur la mort de C. Manciu sont partiaux et de mauvaise foi ; ils 
commencent par une grossière falsification des faits - des faits qui n'étaient que la conséquence inévitable d'un 
régime d'abus et d'injustice - afin de transformer en héros, à tout prix, l'homme qui n'était qu'un outil, et en imputer la 
responsabilité à une conspiration antisémite fasciste imaginaire 


Les étudiants ont été empêchés de force d'entrer dans la cathédrale pour prier ; on les a empêchés de manger ensemble 
dans un restaurant ; ils ont été brutalisés et empêchés de marcher dans les rues ; on les a empêchés d'oser se réunir 
dans leur propre université et dans les locaux de leur association ; ont été empêchés de travailler dans 
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votre propre jardin pour votre propre usage ; ont été battus dans la rue, dans les sous-sols et sur les places 
publiques par l'ensemble des forces de l'ordre, depuis le plus humble policier jusqu'au 


celui qui était hier encore préfet de police de cette ville. 

Les étudiants, faisant preuve d'une maîtrise de soi digne d'admiration et de confiance dans la justice qui les 
honore, ont lancé une série de poursuites contre le maire Manciu et ses subordonnés, pour cruauté grave, abus de 
pouvoir et liberté individuelle. 

Ce geste des étudiants n'a pas été compris. Et malheureusement, force est de constater que la Justice n’a pas 
répondu aux attentes placées en elle par toute une génération animée par le plus pur sens de la légalité et de 
l'ordre. 


L'étudiante Silvia Teodorescu, frappée dans le dos par Manciu en plein jour le 11 décembre 1923, rue Carol, 
devant la maison de Cel. Velsa - un fait déclaré et attesté par plusieurs témoins oculaires - non seulement n'a 
pas réussi à faire condamner Manciu devant le tribunal du district urbain |, mais en tant que plaignante, elle a fini 
par être reconnue coupable de diffamation, car au procès on savait que pendant le coup de pied, elle a 

adressé à Manciu les mots : « c'est de la sauvagerie ». 


Dans la nuit du 14 décembre 1923, l'étudiant en droit Lefter, de Galati, en entrant dans l'hôtel Bejan où il 
résidait, fut sans raison entouré par une bande de policiers et de gendarmes qui, avec Manciu et sur ses ordres, 
le frappèrent avec des gourdins, des cannes, des fusils, des crosses, des coups de pied et des poings, jusqu'à 
ce qu'il tombe au sol, inconscient, puis traîné dans une rue latérale, laissé là sans aucune aide. 


Bien que Lefter ait intenté une action en justice, Manciu a été disculpé, n'ayant pas à faire venir de témoins dans son procès. 
la défense. 

Mais qu'en est-il de la barbarie et de la sauvagerie de l'été dernier, perpétrées contre les étudiants 

travaillant dans le jardin de la résidence Ghica ?! 

Vingt-cinq étudiants, frappés sur la plante des pieds comme des voleurs pendant une journée entière, fait vérifié 
par le premier procureur et le pathologiste, pour une conspiration imaginaire si insignifiante qu'elle ne justifie 
même pas une enquête. 


Et pas seulement cela, mais lorsque, l'été dernier, face aux demandes d'enquête administrative des 
étudiants, celle-ci a été menée par M. Vararu, il a été profondément choqué par les abus qu'il a lui-même 
confirmé. Cependant, le rapport de Vararu au ministère compétent a permis à Manciu de recevoir le Steaua 
Romaniei (l'étoile de Roumanie). 


Voilà donc l'homme qui est mort ; On parle bien des morts, mais cela ne nous empêche pas de dire la vérité. 


Manciu a suspendu les réunions ; Manciu arrêta ceux qui voulaient entrer dans la Cathédrale ; Manciu a frappé 
les étudiants dans les rues, devant la police et sur les places publiques ; il a insulté ceux qui se plaignaient et 
menacé ses partisans. Manciu, protégé par des ficelles de policiers et de gendarmes, a battu - avec la 
bestialité d'un possédé - les étudiants, ligotés et à pied, qui ont pu les renvoyer sous la pluie de salive et de 
coups de ses subordonnés déments, avec seulement des regards de mépris et temporaires. démission. 


Voyez l’homme de devoir et le genre d'ordre que cet homme dispensait ! 

L'opinion publique est du côté de Corneliu Codreanu. Il aime son geste viril et, appréciant le motif 

supérieur de ce geste avertissant un régime et servant une idée, le dispense de l'incrimination habituelle pour 
un tel acte, le justifiant pleinement et, de fait, l'opinion publique l'approuve. 


Personnellement, je salue le geste héroïque de Corneliu Codreanu, qui reste une fois de plus intransigeant 
sur les questions d'honneur et déterminé lorsqu'il s'agit de dignité. " 


Quelques jours plus tard, le journal Unirea (« L'Union ») publiait en octobre 1924 
Article du professeur Cuza : 
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PRÉFET LA MORT DE MANCIU 
LE SYSTÈME MORT ET SES CONSÉQUENCES 


« Depuis un an, la police de lasi vit un véritable drame dont le dernier acte est connu de tous. En raison de l'évolution 
fatale des événements, les victimes suivantes sont tombées : 


Le maire Manciu, l'inspecteur Clos, le sous-commissaire Husanu et, rien de moins, le doctorant Corneliu Zelea 
Codreanu. 

Le maire Manciu est décédé ; Le sous-commissaire Husanu lutte jusqu'à la mort ; L'inspecteur Clos subit une 
blessure profonde ; Corneliu Zelea Codreanu est toujours en prison. 

Quelle est cette tragédie qui fait tant de victimes ? De quelle manière peut-on parler de l’évolution fatale de 
ces événements ? Qui sont les coupables ? 

Manciu était le seigneur, préfet de la police de Marzescus à lasi. C'est à ce titre seulement qu'il fut amené ici, et 
il y fut retenu jusqu'au bout, malgré tous les excès dont il s'est rendu coupable. Ce qui montre clairement que 
vos actions ont été approuvées. La preuve abondante qu'il a été approuvé, qu'il a fonctionné selon un plan 
préétabli en s'inspirant directement de M. GG Marzescu qui l'a soutenu, sont les distinctions qui lui ont été 
décernées - son mandat "mérites" et la promotion de son personnel. 


Le système fatal inspiré par Manciu était le terrorisme des étudiants chrétiens : satisfaire les Juifs et prouver 
que « l'ordre » peut être maintenu « par des moyens énergiques ». 


Le malheureux Manciu, qui n'avait pas de talent particulier, a mis en branle ce système fatal avec une 

brutalité inhabituelle, même lorsqu'il s'agissait de professeurs d'université : il a débuté sa carrière à 

l'occasion de l'assemblée générale de l'Association des professeurs d'université de Roumanie, tenue à lasi. les 
23 et 25 septembre 1923 sous la présidence de notre éminent collègue le professeur I. 


Gavanescul. 


Le maire Manciu a insulté les universités, brutalisé et emprisonné des étudiants innocents, obligeant leurs 
professeurs à protester et à chercher satisfaction. 


Les quatre commissions universitaires formées par les professeurs Dr. Hurmuzescu, de Bucarest ; le docteur 
Sumuleanu, lasi ; M. Stefanescu, Cluj; et Haeman, Cernauti, rédigèrent au cours de la réunion le télégramme 


suivant signé par le professeur Gavanescul, qui fut ensuite envoyé à : 1. 
Le Président du Conseil des 


Ministres ; 2. Le Ministre de l'Administration 

Intérieure ; 3. Le Ministre de l'instruction Publique 

L'Association Générale des Professeurs des 

Universités de Roumanie, lors de sa séance d'ouverture, condamne l'ingérence inquiétante de la police 

de lasi et, en plein accord avec son Président, exige des autorités supérieures l'enquête habituelle et l'entière 
satisfaction. 


Président de l'Association (ss) L. Gavanescul La même 

commission a rédigé et envoyé le texte suivant au maire de lasi : « 

Monsieur le Maire, L'Association 

Générale des Professeurs d'Université, lors de sa séance d'ouverture, à la suite des mesures agressives prises 
contre notre congrès par M. 

Le Maire de la Police de lasi, a le regret de vous informer que, dans ces circonstances, il ne peut pas assister au 
banquet offert par la Mairie, vous remerciant pour vos bonnes intentions. " 


Président de l'Association (ss) L Gavanescul 


"Ayant reçu le mandat impératif de terroriser les étudiants, Manciu a agi conformément à ses objectifs 


et selon le plan établi - suivre la voie du fatalisme. Nous énumérerons brièvement les événements tels qu'ils se 
sont produits : 
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1. L'introduction de la police et de l'armée à l'université le 10 décembre 1923. 
Au cours des manifestations étudiantes qui ont suivi, l'étudiant G. Manoliu a été si violemment battu 
par la police qu'il a développé une jaunisse et est décédé quelques jours plus tard. 


2. Brutalité à la gare. A l'occasion de l'arrivée du professeur lon Zelea Codreanu à lasi, après sa 
sortie de prison, le maire Manciu, de manière tout à fait injustifiée, s'est jeté lui-même, ainsi que 
la police et l'armée sur les citoyens et étudiants venus à l'entrepôt pour le recevoir, les 
brutalisant et les pourchassant. comme s'ils étaient des malfaiteurs. 


3. Visite du Prince Carol. à l'occasion de cette visite, Manciu a mis en scène d'autres 


abus scandaleux qui ont obligé les étudiants à se plaindre auprès de Son Altesse 
Royale. 


4. Le scandale du Teatro Sidoli Après leur arrivée à lasi, les artistes roumains à la retraite 

ont été accueillis par des étudiants qui leur ont manifesté leur sympathie. Cette manifestation 
absolument pacifique a été une raison suffisante pour que le maire Manciu provoque un nouveau 
scandale. Il a maltraité les étudiants et les a dispersés avec une brutalité haineuse. 


5. La conspiration de Carol St. Grâce à la courtoisie de Mme Constanta Ghica, les étudiants ont planté 
des légumes dans leur potager dédié afin de subvenir à leurs besoins. 

Le 31 mai de cette année, alors que les étudiants se rassemblaient pour commencer le travail, le 

maire Manciu avec tout son personnel et des policiers baïonnettes au fusil sont apparus et ont arrêté tous 
les étudiants présents. Les mains de Corneliu Zelea Codreanu ont été attachées dans le dos avec sa 
ceinture et il a été conduit à travers la ville avec 25 autres lycéens et garçons jusqu'au siège de la 

police, où ils ont été cruellement battus. 


Corneliu Zelea Codrednu, officier de réserve, candidat au doctorat en droit, a été giflé et grossièrement 
insulté avec les vulgarités les plus dégradantes. 


Le lycéen Ambrozie, fils du major principal Ambrozie, a été gjiflé si fort que son tympan s'est 
rompu, un fait étayé par le certificat médical signé par le pathologiste Dr Gh. Bogdan. 


Les autres lycéens et garçons ont eu la plante des pieds fouettée après avoir été suspendus, tête 
baissée. Leurs têtes étaient plongées dans des seaux d'eau pour arrêter leurs cris. Les parents des 
enfants torturés sont : le major Ambrozie, Dimitriu, Butnaru, etc., qui ont adressé une pétition contre le 
maire Manciu au ministère de l'Intérieur et l'ont poursuivi en justice. Mais Manciu a continué à afficher 
une attitude révoltante même devant le juge. 


Non seulement le préfet Manciu fut maintenu à son poste, mais récompensé pour son attitude et encouragé 
à poursuivre son système funeste, la presse juive le félicita quotidiennement, le proclamant sauveur 
de l'ordre public et être supérieur. 


Le gouvernement, avec lasi comme représentant GG Marzescu, au lieu d'accepter les conclusions 

de l'inspecteur Vararu, a épinglé le Steaua Romaniei (la star de la Roumanie) sur la poitrine de Manciu et 
a promu le personnel qu'il avait utilisé pour commettre son illégalité. Par exemple, le commissaire 

Clos, l'un des plus coupables, a été promu inspecteur de police. 


Le ministère de la Justice, dirigé par le même GG Marzescu, partisan de Manciu, au lieu d'intervenir 
énergiquement et promptement contre les abus perpétrés, a condamné les victimes. 


Les Juifs ravis de lasi ont offert à Manciu une automobile, qu'il a acceptée, scandalisant tous les 
Roumains et provoquant davantage de ressentiment, en particulier parmi les étudiants qui 

pouvaient voir l'insolence provocante de Manciu alors qu'il conduisait fièrement la voiture des Juifs 

à travers la ville. 

Soutenu dans sa position, ainsi soutenu et encouragé, le maire Manciu, par son tempérament impulsif, 
sans maîtrise de lui-même, s'imaginait atteindre le sommet de la gloire par l'application de son système. 


C'est cette séquence d'événements qui a amené le maire Manciu au dernier acte de 
cette tragédie. Corneliu Zelea Codreanu a agi en état de légitime défense. 
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La responsabilité de la mort du maire Manciu incombe en premier lieu à celui qui l'a placé à la tête de la police et qui l'a 
soutenu, à savoir le ministre de la Justice, GG Marzescu. La responsabilité incombe à la presse juive et à tous 


ceux qui l'ont incité et encouragé, le félicitant d'avoir appliqué son système funeste. 


GRÈVE DE LA FAIM 


Une dizaine de jours avant Noël, Mota, Garneata, Tudose et Radu Mironovici, arrêtés soixante jours auparavant et 


innocents de tout crime, ont entamé une grève de la faim et de la soif. Ils ont dit: 


soit notre liberté, soit la mort. Les efforts déployés par diverses autorités pour les atteindre ont échoué car ils se sont 


barricadés dans leur cellule, ne permettant à personne d'entrer. 


Ces jeunes sont depuis longtemps devenus l'image de chaque étudiant roumain ; un symbole. Lorsque la nouvelle de sa grève 
a été connue, les étudiants et tout le monde ont compris la gravité de son acte au vu de sa force de détermination bien 
connue. 


Ces jeunes hommes devraient-ils mourir entre les murs de Galata ? 


A lasi et Cluj, les esprits étaient si agités qu'une vengeance massive aurait eu lieu contre ceux que la foule tiendrait pour 
responsables. Non seulement les étudiants, mais aussi les personnes âgées bien ancrées dans la société ont exigé haut et 


fort : « Si tous ces enfants meurent là-bas, commençons à tirer ». 


Le gouvernement a commencé à se rendre compte qu'il était confronté à des tensions et à une détermination générale ; 
Alors que cette nation commençait à faire preuve de volonté et de dignité, mon père publia à lasi un manifeste dont je reproduis 


le passage suivant : 


UNE RESSOURCE 


"Frères roumains, 


Étudiants : lon 1. Mota, Illie Garneata, Tudose Popescu et Radu Mironovici, détenus depuis deux mois dans la prison de 


Galata, ont déclaré une grève de la faim et de la soif mardi à 13 heures. 


Ils ont franchi cette étape difficile parce qu'ils sont totalement innocents, parce qu'ils ont été arrêtés à Vacaresti tout aussi 
innocents et parce qu'ils ont compris que certains hommes politiques veulent progressivement ruiner leur santé et leur vie en 
les emprisonnant. 

Ces jeunes héros, fleur préférée de l'avenir du pays, étaient dotés par Dieu, entre autres qualités, d'une volonté d'acier. 

Par conséquent, leur détermination à mourir de faim et d'abord à protester contre l'injustice dont ils sont victimes et 
l'asservissement de notre Nation par les Juifs avec l'aide de certains hommes politiques n'est pas une plaisanterie, mais une 


décision sérieuse ». 


QUE CE SOIT LA LIBERTÉ OÙ LA MORT 


Frères roumains, 


attendrons-nous de voir, dans 2 ou 3 jours, les quatre cercueils contenant les corps de ces héros être transportés dans la rue ? 


Jeunes et vieux, réfléchissez-y, nous ne parlons pas des cadavres des quatre étudiants, mais de la mort de nos enfants, de 
nous tous. 


Ilest de notre devoir à tous de prendre rapidement des mesures pacifiques et légales, mais énergiques et déterminées, pour 


protester contre ce gouvernement, et prévenir cette iniquité, mettre fin au meurtre de nos enfants. 


A Noël, après onze jours de grève de la faim et de la soif, ils ont été libérés. Mais ils étaient si émaciés qu'ils ont été sortis 


de la prison sur des civières directement au 
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hôpital. Certains n'avaient purgé une peine de prison que quelques mois avant cette dernière arrestation, Mota seulement 
un mois avant d'avoir terminé une année consécutive, de sorte que ses forces étaient sapées. 


Les conséquences de cette grève sont encore ressenties par certains d'entre eux aujourd'hui, dix ans plus tard, alors que le 
pauvre Tudose les emmenait avec lui dans la tombe. 


SEUL À GALATA 


Dans la même cellule sombre et humide, assis sur le bord dur de mon lit, les bras croisés sur la poitrine, la tête baissée 


sous le poids de mes pensées, le temps passe lentement, minute après minute. 


Comme la solitude est terrifiante ! 


Avec regret, je me souviens des vers : 

"Gaudeamus igitur" juvenes dum 

somme. 

Réjouissons-nous donc pendant que nous sommes jeunes ! Des vers qui ont réchauffé, applaudi et couronné les 
jeunes de toutes les générations d'étudiants d'une couronne de joie. Être joyeux, s'amuser est un droit de la jeunesse, 
avant que n'arrive l'âge où la vie de l'homme est surchargée de difficultés et de soucis, toujours 


devenant de plus en plus gros. Ce droit ne m'a pas été accordé. Je n'ai pas eu le temps de m'amuser. 

La vie étudiante, durant laquelle tout le monde s'amuse et chante, est terminée pour moi. Je n'ai même pas remarqué 
quand c'est passé. Les soucis, les difficultés, les coups sont arrivés trop tôt dans ma jeunesse, et tout cela l'a mise en 
pièces. Ce qui reste de lui est encore plus oblitéré par ces murs froids et sombres. Maintenant, ils me privent même du 
soleil. De nombreuses semaines se sont écoulées depuis que je suis dans cette obscurité et je ne peux profiter du soleil 
qu'une heure par jour. 


Mes genoux sont constamment gelés. Je sens la froideur du sol en ciment pénétrer jusque dans mes os. Les heures 
passent lentement ; très lentement. J'en prends quelques bouchées midi et soir. Je ne peux plus manger. Mais c'est 

surtout la nuit que le véritable tourment commence ; il est environ 2 ou 3 heures du matin quand je m'endors. Dehors, 
c'est orageux. Ici, au sommet de la colline, le vent est plus fort. La neige est poussée par le vent à travers les fissures 
de la porte jusqu'à couvrir un quart de la surface de la cellule. Le matin, je trouve toujours une couche assez épaisse. 
Le lourd silence de la nuit n'est interrompu que par les hiboux qui vivent dans les clochers des églises et, de 

temps en temps, par les voix des gardes qui crient de toutes leurs forces. 


"Numéro un ! OK ! Numéro deux ! OK !" 


Je réfléchissais, je m'interrogeais, je m'inquiétais, mais je n'arrivais pas à résoudre l'énigme : Un mois ? Deux mois? 
Un ans? Combien? Une vie entière ? Le reste de ma vie? 


Oui, mon mandat d'arrêt m'a menacé de travaux forcés à perpétuité. Le procès aura--l lieu ? Certainement; mais ce sera 
une épreuve difficile. Parce qu'il y a trois forces qui s'unissent contre moi : Le gouvernement, qui tentera de 

donner l'exemple de ma punition, d'autant plus que c'est la 

première fois en Roumanie que quelqu'un se retrouve face à face, l'arme à la main, avec l'oppresseur qui piétiné leur 
dignité, offensé leur honneur et déchiré leur chair au nom du principe du pouvoir de l'autorité de l'État. Le pouvoir juif en 
Roumanie, qui ferait tout pour me garder dans ses griffes. Le pouvoir juif depuis l'étranger, avec son argent, ses 
emprunts, ses pressions. Ces trois forces ont intérêt à m'empêcher de partir d'ici. Contre eux se trouvent les étudiants et le 
mouvement nationaliste roumain. Qui va gagner? Je me rends compte que mon jugement est plutôt une épreuve 

de force. Même si j'avais raison, si les forces ennemies étaient ne serait-ce qu'un peu plus fortes que notre 

camp, elles n'hésiteraient pas un seul instant à me détruire. Cela fait tant d'années qu'ils m'ont attendu, car je me suis 
impliqué dans tous leurs projets. Ils feront tous les efforts possibles pour que je ne puisse leur échapper. Dans 
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Chez moi, ma mère, ayant entendu tant de nouvelles terrifiantes année après année, sa maison 


perquisitionnée la nuit par les procureurs et fouillée par des commissaires brutaux, encaissait coup sur 
COUP. 


En réfléchissant au sort si triste de ma vie, elle m'a envoyé l'Akathiste de la Vierge Marie, me pressant de 
le lire à minuit pendant 42 nuits consécutives. Je l'avais fait et il semblait qu'à mesure que je m'approchais 
de mon objectif, notre camp gagnait en force à mesure que l'ennemi battait en retraite et que les 

dangers diminuaient. 


LE TEST EST TRANSFÉRÉ À FOCSANI 


J'ai été informé en janvier que le procès avait été transféré d'office à Focsani. 

Focsani était à l'époque le plus grand bastion libéral du pays. Trois membres du cabinet étaient 

originaires de cette ville : le général Vaitoianu, NN Saveanu et Chirculescu. C'est la seule ville du pays où le 
mouvement nationaliste n’a pas pris d’ampleur. Nos efforts pour accomplir quelque chose ont échoué. 
Là-bas, nous n'avions personne, à l'exception de Mme Tita Pavelescu, une patriote chevronnée avec 

son journal Santinela ("La Tour de Garde") qui prêchait mais dans le vent. 


Les étudiants de lasi, en apprenant ce transfert, étaient très inquiets. 

De nombreux groupes, à chaque départ de train, attendaient dans les gares autour de lasi pour 
m'accompagner à Focsani, car la rumeur courait que mon escorte tenterait de me tirer dessus à l'occasion 

de ce transfert, sous prétexte que je cherchais à m'enfuir. . Deux semaines plus tard, Botez, le chef 

de la sécurité, est venu avec plusieurs agents et m'a mis dans une voiture qui était escortée par une 
deuxième voiture. 

Nous quittons lasi par la barrière Pacurari jusqu'au gisement Cucuteni. Là, j'ai rencontré un groupe d'étudiants 
et dans le train qui s'arrêtait il y avait un autre groupe. Mais je ne pouvais parler à aucun d'entre eux. 


Lorsque la police m'a mis dans la voiture des prisonniers, ils m'ont montré mon soutien. Nous avons 
voyagé presque 


toute la nuit. Je m'approchai de Focsani, certain de ma condamnation. La police locale et le directeur de 
la prison m'attendaient au commissariat. J'ai été immédiatement emmené et emprisonné. Au début, le 
régime était plus strict qu'à lasi. 

Gavrilescu, le maire du comté, qui apparaissait comme un mauvais homme "sans aucune justification 

- Car aucun maire n'a le droit d'interférer avec le régime carcéral - a voulu m'imposer un régime sévère. Il 
est même entré dans ma cellule, où nous avons eu une dispute très désagréable. Le miracle, 

auquel ni moi ni surtout ceux qui m'ont amené à Focsani ne m'attendais, c'est que, trois jours après mon 
arrivée, toute la population, quel que soit son parti politique et malgré tous les efforts des autorités pour 
la retourner contre moi, est venu spontanément à mes côtés. 


Les politiciens libéraux ont été abandonnés non seulement par leurs propres partisans, mais aussi par 
leurs familles. Par exemple, les filles du Collège Chirculescu m'ont envoyé de la nourriture et m'ont cousu, 
avec d'autres filles, une chemise nationale régionale. J'ai même entendu dire qu'ils refusaient de s'asseoir 
à table pour manger avec leur père. C'est alors que j'ai rencontré le général Dr. Macridescu, la figure la plus 
vénérable de Focsani ; Hristache Solomon, propriétaire foncier moyennement riche, mais homme d'une 
grande autorité morale à qui même ses ennemis tiraient leur chapeau ; M. Georgica Niculescu; Le colonel 
'Blezu, qui par l'intermédiaire de sa petite fille Fluturas m'a envoyé de la nourriture ; Vasilache, Stefan et 
Nicusor Graur ; les Olteanu, Ciudin, Montanu, Filho, le major Cristopol, Caras, Gurita Stefaniu, Nicolau, 
Tudoroncescu, entre autres. Tous ceux-là, et bien d’autres, dont j'ai reçu plus que des soins paternels. 
Cependant, ma santé n'était pas au meilleur de sa forme. 


Mes reins, ma poitrine et mes genoux me faisaient mal. 


La date du procès fut fixée au 14 mars 1925. Dans cette optique, des milliers de tracts commencèrent à être 
imprimés dans tous les centres universitaires ainsi que dans d'autres villes, à Cluj, Cap. Beleuta l'a imprimé, 
et 
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distribués à travers le pays, des dizaines de milliers de ces brochures. Sa maison, ouverte jour et nuit aux 
combattants nationalistes, est transformée en un véritable quartier général. À Orastie, dans l'imprimerie de 


Padre Mota, des dizaines de milliers de brochures de poésie populaire et des centaines de milliers de tracts ont 
été imprimés. 

Ici aussi, mes camarades ont fait imprimer certaines de mes lettres écrites par moi dans la prison de Vacaresti 
sous la forme d'un livret intitulé : Lettres d'un étudiant prisonnier. 


Le gouvernement a présenté des arguments contraires qui ont été dispersés partout. Mais ils n’eurent aucun 
effet, car la vague du sentiment national monta de manière imposante et irrésistible. Deux jours avant le début 
du procès, des centaines de personnes et d'étudiants de tout le pays ont commencé à arriver à Focsani. 

Plus de trois cents personnes sont arrivées de lasi rien qu'à bord d'un train entier. J'ai été transporté par les 
autorités en calèche jusqu'au Théâtre National, où devait avoir lieu le procès. Mais cela a été reporté, même si 
le jury a été choisi. IIs m'ont ramené en prison. 


Mais à l'extérieur, le report injustifié du procès a provoqué une indignation générale qui s’est rapidement 
transformée en une immense manifestation de rue qui a duré tout l'après-midi et toute la nuit. 


Les efforts de l'armée pour réprimer la foule enthousiaste n'ont abouti à rien. La manifestation était dirigée 
contre les Juifs et le gouvernement. Les Juifs comprirent alors que toutes leurs pressions dans cette 

affaire se retourneraient contre eux. Cette démonstration a été extrêmement importante pour l'issue de mon 
procès. 

Cela mit les Juifs hors du combat car ils comprirent que ma condamnation pouvait avoir des répercussions 
désastreuses sur eux. Même si le peuple juif n’a pas complètement reculé, sa pression sur les autorités s’est 
relâchée. Pendant ce temps, j'ai reçu des suggestions pour demander ma libération et des assurances que je 
serais libéré, mais j'ai refusé de le faire. 


Pâques est arrivée. J'ai célébré la Résurrection seul dans ma cellule. Alors que les cloches de toutes les 
églises de la ville commençaient à sonner, je me suis agenouillé et j'ai prié pour mon épouse et moi, pour ma 
mère et ma maison, pour les âmes des morts et de ceux qui combattaient dehors - afin que Dieu les bénisse. , 
renforcez-les et accordez-leur la victoire sur tous les ennemis. 


À TURNUL-SEVERIN 


Une nuit, vers deux heures, je me suis réveillé alors que quelqu'un essayait d'ouvrir la serrure. Les autorités 
pénitentiaires sont venues me chercher, car mon procès avait été déplacé de manière inattendue par 
l'intervention du gouvernement à Turnul-Severin, à l'autre bout de la Roumanie. 


J'ai rassemblé à la hâte mes quelques affaires; puis, entouré de gardes, j'ai été placé dans un camion qui 
nous a emmenés à la périphérie de la ville, près d'une voie ferrée. Peu de temps après, un train s'est arrêté et j'ai 
été mis dans le wagon Black Maria. 


Je quittais donc cette ville de Focsani qui, au moment opportun, affrontait vaillamment les énormes pressions 
de l'administration et dont les citoyens rompaient les liens de parti, ou parfois de famille, pour se manifester dans 
une superbe et indéniable unanimité de sentiments. 


En voyage, je voulais savoir quel genre de personnes je devrais rencontrer à Tumul-Severin ? Je n'y étais jamais 
allé, je ne connaissais personne dans cette ville. 

Partout où le train s'arrêtait, j'entendais les gens parler, rire, descendre ou monter dans le train, mais je ne 
voyais rien car le wagon dans lequel j'étais n'avait pas de fenêtres. c'était juste un pouce de mur qui me séparaiït 
du reste du monde, de la liberté. Peut-être que parmi ceux qui ont traversé les voies ferrées dans ces gares, 

il y en avait beaucoup qui me connaissaient ou qui étaient mes amis. 


Mais ils ne savaient pas que j'étais dans cette voiture. Tout le monde va quelque part. Seulement, je ne savais 
pas où j'allais. Chacun marche avec légèreté et joie tandis que je porte dans mon âme, plus lourd qu'une meule, 
le fardeau de cet immense inconnu qui m'attend. je dois être condamné 
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pour la vie? Pour moins? Dois-je un jour quitter les murs noirs et laids de la prison ou est-ce mon destin d'y mourir ? Je sais 
bien que mon jugement n'est pas une question de justice, c'est une question de force ; celui qui sera le plus fort 

gagnera : notre courant nationaliste sera-t-il plus fort ou la pression du gouvernement juif ? Mais ça ne peut pas 

être comme ça ! Celui qui aura raison sera plus fort et, par conséquent, gagnera inévitablement. Et à mesure que le 

train avançait, j'ai ressenti ma douleur avec plus d'acuité. Mon cœur était apparemment attaché à chaque pierre de 
Moldavie et à mesure que j'en laissais de plus en plus derrière moi, j'avais l'impression que des morceaux de pierre 
s'écaillaient progressivement. 


Toute la journée, j'ai voyagé ainsi, enfermé seul dans une voiture de prison. Nous arrivâmes à Balota, je crois, au 
crépuscule. Un policier accompagné d'agents est entré et m'a demandé de sortir. Ils m'ont emmené derrière la gare, 
où nous sommes montés dans une voiture et sommes partis. Ils avaient l'air d'être des hommes très sympathiques, 
essayant d'engager une conversation avec moi, de plaisanter. Mais moi, accablé par d’autres pensées et besoins, je 
n'étais pas enclin à parler. J'ai répondu volontiers, mais brièvement. 


Nous entrons dans Turnul-Severin. 


En marchant dans plusieurs rues, j'ai ressenti une véritable joie dans mon cœur et un plaisir lorsque mes yeux ont vu à 
nouveau les gens marcher dans les rues. 

Nous nous sommes arrêtés à la porte de la prison. Une fois de plus, les portes verrouillées s'ouvrirent pour se 
refermer derrière moi. 

Le directeur et le personnel m'ont accueilli en invité d'honneur. La belle chambre qu'on m'avait attribuée avait 

du parquet et non du ciment comme celles d'avant. 

Ici aussi, les détenus m'abordaient avec affection comme dans d'autres prisons ; et je les ai aidés plus tard dans leur 
interminable misère matérielle et morale. 


Le lendemain, je suis sorti dans la cour. De là, je pouvais voir la rue. 

Vers midi, j'ai remarqué plus de 200 petits enfants âgés de 6 à 7 ans rassemblés devant les portes de la prison, 
qui, en me voyant passer, ont commencé à me faire signe de leurs petites mains, certains portant des foulards, 
d'autres des casquettes. C'étaient des écoliers qui ont appris que je suis venu à Turnul-Severin et que j'y étais 

en prison. 

Ces enfants devaient désormais être là quotidiennement pour me témoigner leur sympathie. Ils attendaient que je 
passe, pour agjiter leurs petites mains. 


Au tribunal, le président Varlam, un homme d'une grande gentillesse, m'a traité avec une grande courtoisie. 

Surtout le procureur Constantinée, dont on disait qu'il pensait lui-même qu'avec le préfet Marius Vorvoreanu, il 

obtiendrait ma condamnation, mais je n'y croyais pas. Au début, ils étaient assez sévères, derrière lesquels j'ai 

décelé une certaine méchanceté. Mais peu à peu, ils furent adoucis par la vague de l'opinion publique, par l'enthousiasme 
qui émanait des enfants jusqu'aux personnes âgées. À cette époque, tout le monde se sentait roumain et considérait 
notre combat comme un combat sacré pour l'avenir de ce pays. IIs connaissaient mes malheurs et voyaient dans 

mon geste un geste de révolte pour la dignité humaine, un geste qu'aurait fait tout homme libre. 


Ces gens, descendants de lancu Jianu et du capitaine Tudor Vladimirescu, dont les pistolets étaient brandis pour 
défendre l'honneur de la nation contre l'humiliation des siècles, ont facilement compris ce qui s'est passé à lasi. 

Aucun argument ne pouvait les émouvoir. C'est en vain que criaient le procureur et le maire, j'étais entouré du soin et de 
l'affection de toutes les familles de la ville, même de celles qui jouaient un rôle officiel, comme celle du maire Corneliu 
Radulescu pour lequel j'ai élaboré un 


grande admiration; mais j'étais surtout entouré, comme nulle part ailleurs, de l'amour et de la compréhension des 

enfants pour mes tribulations. Ils furent les premiers à parler en ma faveur à Turnul-Severin. Je me souviens avec 
tendresse de la façon dont les petits de la périphérie, qui savaient à peine marcher, ont commencé à venir, Voyant les 
plus âgés se rassembler régulièrement devant la prison en agitant les mains. Je les ai regardés l'assembler de toutes 

les pièces, à un moment donné, comme un programme qu'ils devaient réaliser. Tous étaient calmes et bien comportés. 
Ils ne jouaient ni ne chantaient. Ils ont juste regardé, attendant de me voir passer par une ouverture pour pouvoir me faire 
signe. 
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moi; alors ils sont rentrés chez eux. Ils ont compris qu'il y avait quelque chose de triste dans cette prison et 
leur bon sens leur a dit qu'il n'y avait pas de quoi rire ici. Un jour, les gendarmes commencèrent à les 
chasser. Le lendemain, je ne les ai plus vus. Des sentinelles ont été postées pour les empêcher d'arriver. 


LE JUGEMENT 


La date du procès a été fixée au 20 mai. Le président du tribunal a reçu 19 300 signatures d'avocats 
désireux de me défendre, venus de tout le pays. Deux jours avant le procès, des trains remplis 

d'étudiants ont commencé à arriver. ainsi qu'à Focsani, les étudiants de lasi ont atteint 300 personnes. 

De même, les étudiants de Bucarest, Cluj, Cernauti sont venus en grand nombre. Parmi les 

participants se trouvait une délégation de Focsani conduite par l'ancien président du jury du 14 mars, Mihail 
Caras, qui s'est désormais inscrit comme avocat représentant le jury de Focsani. Des témoins à charge sont 
également arrivés : les policiers de lasi. La procédure a commencé au Théâtre National, sous la 

présidence du conseiller Variam. À côté de moi, sur le banc des accusés se trouvaient : Mota, Tudose 
Popescu, Garneata, Corneliu Georgescu, Radu Mironovici. Sur le banc de la défense 
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assis : le professeur Cuza, le professeur Gavanescul, Paul Iliescu, le professeur Sumuleanu, Em. 


Vasiliu-Cluj, Nicusor Graur, tout le bar Turnul-Severin Le théâtre était ; ec. 


bondée et autour, à l'extérieur, plus de 10 000 personnes attendaient. 

Les jurés ont été choisis. Ont été tirés au sort : N. Palea, GN, Grigorescu, J. Caluda, l. Preoteasa, GN Grecescu, D.1. 
Bora, VB jujescu, C. Vargatu, C. 

Surdulescu, Adolf Petayn, P. 1. Zaharia, GN Boiangiu, |. Munteanu et GN Ispas. Ils prêtèrent serment et s'assirent 
gravement sur leurs sièges. L'acte d'accusation a été lu. 

L'interrogatoire a suivi. J'ai raconté les choses telles qu'elles se sont produites. Les cinq autres ont répondu à ses 
questions de la même manière, en disant la vérité, à savoir qu'ils n'étaient pas du tout impliqués dans l'affaire en 
cours. Les témoins à charge étaient un juif et les policiers de lasi. 

Durant le processus, ils ont tout nié. Rien n'était vrai. Tous les coups, toutes les tortures, de pures inventions. Ils ont 
même nié les certificats médicaux délivrés par le professeur Bogdan, le pathologiste. Leur attitude, considérant 
qu'ils avaient prêté serment sur la croix de dire la vérité et seulement la vérité, a provoqué l’indignation de toute la 
cour. 


L'un des témoins, le commissaire Vasiliu Spanchiu, que je voyais maintenant métamorphosé en l'être le plus 
compatissant, n'a rien vu, n'a rien fait. Me levant, avec l'autorisation du président du tribunal, je lui ai demandé à voix 
haute, plein d'indignation : " Ne m'avez-vous pas frappé au visage chez Mme. 


Le jardin de Ghica ?" "Ce n'est pas moi." 


"N'est-ce pas vous qui avez plongé la tête des élèves dans des seaux d'eau pendant qu'eux, tête baissée, se faisaient 
fouetter la plante des pieds ?" 

"Je n'étais pas là à ce moment-là. J'étais en ville." 

Dans son visage, dans tous ses gestes, dans tout son comportement, on voyait qu'il mentait ; bien qu'il ait juré sur la 
croix, il a menti. Toute la foule dans la salle bouillonnait d’indignation. 

Soudain, comme si la fureur collective de la foule le souhaitait, un homme dans l'assistance se leva d'un bond, 
souleva le commissaire dans ses bras et le porta corporellement. C'était M. Tilica loanid. Nous l'avons entendu crier 
en poussant le commissaire dans l'escalier : « Sortez d'ici, canaille, car nous ne garantissons pas votre 

vie ! En revenant, il dit aux autres commissaires de lasi : « De vos propres mains, vous avez sauvagement torturé ces 
enfants. Si vous aviez fait quelque chose comme ça ici à Turnul-Severin, les gens vous auraient massacré. Votre 
présence dans cette ville la souille ; laissez-le dans le premier train, sinon le malheur vous arrivera. » 


; 


Ce geste a d’ailleurs été bien accueilli car les gens étaient mécontents. Cela a détendu toute l’atmosphère 

tendue. Les tortionnaires étaient humiliés et maintenant, tout en marchant, ils saluaient les gens en s'inclinant jusqu'à 
terre, implorant le moindre signe d'attention du plus humble porteur du bandeau tricolore. "Comme si nous 

n'étions pas de bons Roumains ! Qu'allions-nous faire ? 


Nous avions des commandes. » 


"Non ! Des canailles ! Vous n'aviez pas un cœur de père, ni un cœur de Roumain. Vous n'aviez ni honneur, ni 
respect de la loi. Vous dites que vous aviez des ordres ? Non ! Vous aviez un cœur de traître." 

C'est ainsi que les gens les grondaient dans la rue. 

Puis, pendant environ deux jours, ont suivi les dépositions des témoins de la défense, parmi lesquels se trouvait le 
vieux professeur lon Gavanescul, de l'Université de lasi, lui-même maltraité par le maire Manciu lors du Congrès des 
professeurs d'université qu'il présidait ; ainsi que des officiers du Lycée militaire et de l'École d'infanterie, mes 
anciens supérieurs et professeurs. Puis les victimes et leurs parents ont témoigné, reconstituant devant les juges, 

et presque en larmes, les douloureuses scènes d'humiliation qu'ils avaient vécues. 


Il a été soumis. L'observateur civil était M. Costa-Foru, chef d'une loge maçonnique de la capitale. 


Les avocats de la défense ont pris la parole dans l'ordre suivant. Paul Iliescu, Taché Policrat, Valer Roman, 
Valer Pop, Sandu Bacaloglu, Em. Vasiliu-Cluj, Cananau, Donca Manea, 
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Mitulescu, Virgil Neta, Neagu Negrilesti, Henrietta Gavrilescu, Professeur Dr. 

Sumuleanu, le professeur lon Gavanescul et le professeur AC Cuza. De brèves déclarations ont été faites par Mihail 
Caras, le colonel Vasileseu Lascar, le vieux prêtre Dumitrescu de Bucarest, le colonel Catuneanu ; par lon Sava, Dr. 
Istrate, |. Rob, Dragos, lon Blanaru et Camenita, représentant les étudiants de lasi, Cluj, Cernauti, Bucarest, 
département de Falciu et 


Turnul-Severin respectivement ; Capitaine de Marine Manolescu, Alexandru Ventonic pour les marchands chrétiens de 
lasi ; puis Costica Ungureanu, Petru Vasiliu, Grecea, le capitaine Peteu-Ploesti, invalide de guerre, et M. Negru-Chisinau. 
C'est moi qui ai parlé en dernier. J'ai dit : "Messieurs le jury. Tout ce pour quoi nous nous sommes battus était par foi et 
par amour pour notre pays et pour le peuple 

roumain. Nous avons assumé l'obligation de lutter jusqu'au bout. C'est mon dernier mot." 


C'était le sixième jour de mon procès, le 26 mai 1925. Nous avons tous les six été emmenés dans une pièce en attendant 

le verdict. Nous n'étions pas très excités, mais d’une manière ou d’une autre, quand même. Quelques minutes plus 

tard, nous entendons des tonnerres d’applaudissements, des cris et des acclamations venant de la grande salle. Nous 

n'avons pas eu le temps d'y réfléchir lorsque les portes se sont ouvertes et que la foule nous a fait entrer dans la salle de réunion. 
Lorsque nous sommes apparus, portés sur nos épaules, tout le monde a applaudi et agité ses mouchoirs. 


Le juge Varlam fut lui aussi submergé par une vague d'enthousiasme à laquelle il ne put résister. Les juges étaient tous 
à leur place, portant cette fois des rubans tricolores avec des croix gammées. 


Dès que le verdict d’acquittement nous a été lu, j'ai été poussé dehors où plus de dix mille personnes étaient rassemblées. 
Ils sont tous tombés en colonne nous portant sur leurs épaules à travers les rues tandis que les gens sur les trottoirs 

nous couvraient de fleurs. Lorsque nous sommes arrivés chez M. Tilica Loanid, je m'adresse aux gens depuis votre 
balcon en quelques mots, exprimant ma gratitude aux Roumains de Tumul-Severin pour le grand amour qu'ils 

m'ont témoigné pendant le procès. 


RETOUR À L'IASI 


Après avoir remercié plusieurs familles Turnul-Severin de leur visite, de la manière dont elles m'ont adopté, je suis 
monté le lendemain dans un train spécial pour lasi. Le train spécial n'était pas pour moi, mais pour les plus de 300 lasiens 
qui assistaient au procès, auquel étaient attachées les voitures des Focsaniens, des Barladiens et des Vasluiens. Des 


milliers de personnes sont venues à la gare pour nous saluer et décorer notre train de fleurs. 


Le train est parti. Derrière, la foule agitait des mouchoirs exprimant son amour et son désir de poursuivre le combat pour 
des « hourras » qui faisaient résonner l'air. De ma fenêtre, j'observais cette grande foule de gens que je ne connaissais 
pas auparavant, mais qui maintenant se séparaient de nous les larmes aux yeux, comme s'ils nous connaissaient depuis 
des années. J'ai prié intérieurement, remerciant le Seigneur pour la victoire qu'il nous avait donnée. 


Ce n'est que maintenant, alors que je passais de voiture en voiture, que je pouvais revoir mes camarades de lasi, parlant 
à chacun et se réjouissant ensemble que Dieu nous ait rendus victorieux, nous sauvant de la menace dont tous nos 
ennemis pensaient que j'étais à l'abri. pas. serait capable de s'échapper. 


Dans un compartiment, j'ai trouvé le professeur Cuza, le professeur et Mme Sumuleanu. 

Ils étaient heureux d'être entourés de notre amour. 

Toutes les chambres étaient joliment décorées de fleurs et de verdure. Et, au premier arrêt devant Tumul-Severin, une 
nouvelle montagne de fleurs fut apportée - à notre grande surprise - par des paysans avec leurs prêtres, par des 
professeurs avec leurs élèves, tous vêtus en costume national. 


Il y avait beaucoup de monde dans chaque gare qui attendait l'arrivée du train. 
Ce n'était pas comme des réceptions officielles et froides. Ce n’est ni le devoir, ni la peur, ni l'intérêt personnel qui ont amené 
ces gens. J'ai vu des vieillards au bord de foules en pleurs. 
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Je me demande pourquoi? IIS ne connaissaient personne dans le train. Il semblait qu'une force 
inconnue les poussait à venir, leur murmurant mystérieusement : « Allez au garage, car 

parmi tous les trains qui passent, il y en a un qui suit le cours du destin roumain. Tout le reste 

sert les intérêts de ceux qui les chevauchent, sauf celui-ci qui va dans le sens du peuple, pour le 
peuple. » 

Les foules entrent parfois en contact avec les âmes des gens. Un moment de vision. Les foules voient 
la nation, avec ses morts et tout son passé ; ressentir tous leurs moments de gloire et aussi 

ceux de défaite. Ils sentent l'avenir bouillonner. Ce contact avec toute l'âme immortelle et collective 
de la nation est fébrile, plein de tremblements. 

Quand cela arrive, des multitudes pleurent. C'est peut-être la mystique nationale que certains 
critiquent parce qu'ils ne savent pas ce que c'est et que d'autres ne peuvent pas définir parce qu'ils 
ne peuvent pas en faire l'expérience. 

Si la mystique chrétienne qui vise l'extase est le contact de l'homme avec Dieu, par un « saut de 

la nature humaine au divin » (Crainic*), la mystique nationale n'est rien d'autre que le contact 

de l'homme, ou de la multitude, avec l'âme de son peuple. , en sortant des préoccupations 
personnelles pour entrer dans la vie éternelle des gens. Non pas intellectuellement, comme cela 
pourrait être le cas de n'importe quel historien, mais en entendant, avec leur âme. 


Lorsque le train, tout décoré de drapeaux et de verdure, s'est arrêté à Craiova, le quai de la 

gare était rempli de plus de 10 000 personnes. Nous avons été portés sur les épaules jusqu'au fond de 
l'entrepôt, où nous avons été accueillis par l'un des citoyens. 

Le professeur Cuza a pris la parole. Et moi, brièvement. 

Nous avons été reçus ainsi dans toutes les gares, grandes et petites, mais principalement 

dans les villes de Piatra-Olt, Slatina et Pitesti. Bien qu'il n'y ait pas d'organisations 

nationalistes dans la plupart de ces villes situées le long de la voie ferrée et que personne 

ne distribue de dépliants pour appeler les gens aux gares, les quais étaient tous remplis de milliers 

de personnes venus saluer l'Amérique. 


Il était environ 20 heures lorsque nous sommes arrivés à Bucarest. Une fois de plus, j'ai été 
récupéré et porté triomphalement sur mes épaules à travers la gare jusqu'au front, où toute la place 
était une mer de mer qui s'étendait le long du Camino da Grivita, bien au-delà de l'École 
Polytechnique. Il devait y avoir plus de 50 000 personnes, manifestant un enthousiasme que 

rien ne pouvait étouffer. Le professeur Cuza s'adressa à eux. Ainsi, en fait, prévalait dans tout 

le pays un courant patriotique si puissant qu'il aurait pu amener le LANC au pouvoir. Mais ces grands 
moments propices, tactiques et politiques, que ce mouvement ne reverra plus jamais, n’ont 

pas été saisis. 


Le professeur Cuza n'a pas su profiter de cette grande opportunité tactique rarement trouvée par les 
mouvements politiques. 


Aux yeux de tout observateur objectif familier des affrontements politiques, le sort du LANC était désormais 
scellé. 


Nous sommes partis. Toute la nuit, les gens nous ont accueillis aux arrêts. À 3 heures du matin, ils 
étaient plus de 1 000 à Focsani qui attendaient depuis 16 heures la veille après-midi. Ils voulaient 

que nous nous arrêtions là pour une journée. Mais nous avons continué. Une délégation composée de 
Hristache Solomon, Aristotel Gheorghiu, Georgica Niculescu et d'autres est montée à bord du train. Ils 
m'ont dit : "Comme nous n'avons pas eu la chance d'accueillir votre procès dans 

notre ville, vous devez vous marier à Focsani. Le 14 juin, tôt le matin, vous devez être à Focsani. Tout 
sera réglé." La délégation a quitté le train à Marasesti après que j'ai promis que j'arriverais à Focsani 
comme prévu. Nous sommes arrivés à lasi le matin, extrêmement fatigués. Les étudiants et les 
citadins étaient à la gare. Ils nous portaient sur leurs épaules à travers la ville jusqu'à l'université. Là, 
nous avons été accueillis par des cordons de gendarmes. La foule s'est déchaînée et est entrée dans 
l'université, nous emmenant à l'amphithéâtre. Là, le professeur Cuza a pris la parole, après 

quoi les gens se sont dispersés pacifiquement. Tout le monde est allé à son berceau. J'ai passé 

en revue la petite maison de Flowers Street que j'avais quittée il y a huit mois. Le lendemain, je suis 
parti pour Husi, où ma mère m'attendait en pleurant à la porte. 


Quelques jours plus tard, à l'Hôtel de Ville, mon mariage civil avait lieu. 


* Nichifor Crainic (1889-1972), journaliste, théologien, philosophe roumain. (Tr.) 
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JUIN 1925 - JUIN 1926 


MON MARIAGE 


Accompagné de ma mère, de mon père, de mes frères et sœurs, de ma mariée et de mes beaux- 
parents, je suis parti le 13 juin pour Focsani. Là, nous étions invités chez le général Macridescu. 
Nous avons été informés ce soir-là par le comité organisateur du mariage qui nous a rendu visite, 
que tout était prêt et qu'il y avait déjà plus de 30 000 personnes d'autres villes qui étaient toutes 
hébergées, et d'autres arrivaient ce soir-là ; que tous les habitants de Focsani ont reçu ces invités 
avec joie et les ont accueillis avec joie. 


Un cheval m'a été apporté le lendemain matin conformément à notre vieille tradition populaire - 
comme l'exige le programme - et après avoir passé devant la maison de la mariée, j'ai conduit une 
colonne à Crang (Grove), en dehors de la ville. Des deux côtés de la route, il y avait des 

gens, même des enfants, parmi les arbres. Derrière moi se trouvaient les garçons d'honneur 
montant dans des calèches ornées. Professeur Cuza et général Macridescu, Hrisache 

Solomon, Coronel Cambureanu, Tudoroncescu, Georgica Niculesc, major Bagulescu et autres. Vint 
ensuite le chariot de la mariée, tiré par six 
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bœufs et décorés de fleurs, suivis des charrettes des invités. en tout, il y avait 2 300 chariots, voitures et 

voitures tous décorés de fleurs et des gens vêtus de costumes nationaux. J'arrivai à Crang, à moins de quatre 

milles de Focsani, et la queue de la colonne n'avait pas encore quitté Focsani. La cérémonie du mariage s'est déroulée 
sur une estrade construite spécialement à cet effet. Entre 80 000 et 100 000 personnes étaient présentes. 

Après la cérémonie religieuse, nous avons dansé la hora et d'autres danses nationales, et la célébration s'est 
poursuivie par un festin sur l'herbe. Les habitants de Focsani apportaient des provisions pour eux-mêmes ainsi que 
pour les invités de l'extérieur de la ville. 


Toute la fête a été filmée avec une grande démonstration de costumes nationaux, des chariots décorés, avec leur 
danse et leur enthousiasme. Quelques semaines plus tard, le film a été projeté dans les cinémas de Bucarest, mais 
seulement deux fois, car le ministère de l'Intérieur a confisqué le film et une copie et les a brûlés. 


La fête s'est terminée au crépuscule dans un sentiment général de fraternité et d'animation. Avec ma femme et quelques 
compagnons, je suis parti ce soir-là pour Baile Herculane, où nous avons passé deux semaines avec une famille 


de vieux amis, les S. Martalog. 


Mota, à son tour, s'est rendu à lasi pour commencer à creuser les fondations de la Maison culturelle chrétienne sur un 
terrain offert par l'ingénieur Grigore Bejan. 


LA CÉRÉMONIE DU BAPTÊME À CIORASTI 


Le 10 août, à Ciorasti, près de Focsani, j'étais parrain et marraine lors du baptême de 100 bébés nés ce mois-là dans 

et autour du comté de Putna. Le baptême aurait lieu à Focsani. Mais le gouvernement, pour l'en empêcher, y a décrété 
l'état de siège. 

Après avoir surmonté de nombreux obstacles, nous nous sommes retirés à Ciorasti, où nous avons réussi à procéder au 
baptême des enfants à l'ombre des baïonnettes. 


APRÈS UN AN, LE TRAVAIL REPREND 


Je suis retourné à lasi pour travailler aux côtés de mes compagnons à la construction de notre Maison. Nous avons 
poursuivi à la fois l'ancien plan de construction et le plan d'organisation de la jeunesse, interrompu par le destin 

pendant presque une année entière. 

Les dons ont commencé à arriver. La famille Moruzzi de Dorohoi a contribué 100 000 lei ; Le général Cantacuzino a fait don 
de trois wagons de ciment ; Les Roumains d'Amérique, par l'intermédiaire du journal Libertatea (« Liberté »), ont 

contribué pour plus de 400 000 lei. Les paysans des villages les plus reculés de Transylvanie, de Bucovine et de 
Bessarabie envoyaient une partie de leurs maigres ressources à la « Maison de lasi », comme ils l'appelaient 
affectueusement. 


Toutes ces contributions arrivaient grâce à la sympathie dont notre mouvement jouissait à cette époque dans toutes les 
couches sociales. Les photos montrant comment les étudiants et les étudiants construisaient leur propre maison ont 
suscité un grand enthousiasme. C'était quelque chose de totalement nouveau, qui n'avait pas encore été 


Madhime MaæthléttedbG Ggigle 


déjà été vu dans notre pays ou à l'étranger. Cette activité / générait tellement de sympathie à lasi que lorsque 
les employés de bureau quittaient le travail à la fin de la journée, ils se rendaient au chantier, enlevaient 

leurs manteaux et récupéraient la pelle, la pioche ou la brouette de ciment. Des étudiants de Cluj, 

Bessarabie et Bucovine, Bucarest se sont retrouvés là dans ce type de travail. Des confréries de la croix 
avaient déjà été organisées dans de nombreuses villes sous la direction de Mota, de sorte que de jeunes 
lycéens venaient de partout pour travailler et revenaient chez eux instruits dans notre esprit. 


Deux années de lutte étudiante, d'agitation et de souffrance, communes à tous les jeunes de Roumanie, ont 
accompli un grand miracle : le rétablissement de l'unité spirituelle de la nation, menacée par l'incapacité de 
l'ancienne génération à fusionner et à devenir un avec la grande communauté nationale. Maintenant, les jeunes, 
venus de toutes les parties du pays, consolidaient et sanctifiaient cette unité d'âme par leurs efforts 

communs, à l'école du travail, pour notre pays. 


DANGERS QUI MENACENT UN MOUVEMENT POLITIQUE 


Ce courant à travers le pays était formidable. Je ne pense pas qu’un courant populaire aussi inhabituel 

ait existé à plusieurs reprises dans le pays auparavant. Le championnat ne se passait pas bien, par manque 
d'organisation, manque de plan d'action. Il y avait en outre, du fait de ce grand courant, la menace que certains 
éléments compromettants et dangereux puissent s'infiltrer dans le mouvement. Un mouvement ne 

meurt jamais sous les coups de l'ennemi extérieur, mais à cause des ennemis intérieurs, comme tout 
organisme humain. Généralement, seul un être humain sur un million environ meurt de causes externes (happé 
par un train ou une voiture, tué par balle, noyé, etc.) ; l'homme succombe aux toxines internes, il meurt 
empoisonné. 


Or, à la suite des procès Vacaresti, Focsani et Turnul-Severin, tous ceux qui le souhaitaient pouvaient 
rejoindre nos rangs. 

Certains se sont regroupés pour se livrer à des fraudes : collecte d'abonnements, vente de brochures, 
prêts, etc. et, quel que soit l'endroit où ces personnages apparaissaient, ils compromettaient 
invariablement le mouvement ; d'autres, qui s'étaient regroupés en tant que grimpeurs politiques, ont 
commencé à se quereller et à se dénoncer, chacun se disputant la position de leader ou un siège au 
Parlement, etc. D'autres étaient de bonne foi mais manquaient de discipline, refusant d'obéir aux ordres de 
leurs supérieurs ; ces gens marchandaient sans fin sur chaque directive, chacun agissant de son côté. 
D'autres, ayant eux aussi rejoint nos rangs de bonne foi, n’ont tout simplement pas pu s'intégrer dans 
notre esprit. 


Il existe de nombreuses personnes très bonnes qui possèdent une structure morale telle qu’elles ne 

peuvent tout simplement pas se fondre dans une organisation comme la nôtre et mettent donc en péril leur 
existence même de l’intérieur. Certains sont intrigants de naissance ; tout ce qu'ils unissent, ils le détruisent 
en racontant des histoires. 

D'autres ont une idée fixe ; ils croient honnêtement avoir trouvé la clé de toutes les solutions, essayant 

de vous convaincre de leur valeur. D’autres sont malades, affligés du mal du journalisme. lIs veulent à tout 
prix devenir directeurs d'un journal ou voir leur nom imprimé à la fin d'un article. || y en a d’autres qui agissent 
de telle manière que, peu importe où ils vont, ils parviennent à faire des compromis. 


toute la lutte et en sapant la confiance dont jouissait l'organisation. 

Enfin, certains sont spécifiquement payés pour se livrer à des intrigues, à de l’espionnage et compromettront 
tout noble effort du mouvement nationaliste. 

Quel soin, quelle circonspection donc doit exercer le chef d'un mouvement à l'égard de ceux qui veulent se 
placer sous sa direction ! Combien il doit faire pour les éduquer, et quelle surveillance infatigable il doit exercer 
sur eux ! Sans ces précautions, un mouvement est irrémédiablement compromis. 
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Malheureusement, le professeur Cuza ignorait totalement ces impératifs. Son slogan était : « Tout 
le monde peut rejoindre la Ligue, mais seulement ceux qui peuvent rester. » 


Et cette attitude entraînerait un véritable désastre. En effet, quelques mois plus tard, la Ligue est 
devenue un creuset d'intrigues, un véritable enfer. 

Ma conviction de l'époque, que j'ai toujours aujourd'hui, était qu'une organisation ne devait pas laisser 
entrer « ceux qui veulent », mais seulement ceux qui « méritent d'y entrer », et leur permettre d'y rester 
seulement - et seulement aussi longtemps que ils sont droits, travailleurs, disciplinés et fidèles. 


Si des signes de gangrène, tels que ceux mentionnés ci-dessus, semblent évidents dans un 
organisme, ils doivent être immédiatement isolés puis excisés avec plus d'énergie. Sinon, 

l'infection se propage comme un cancer dans tout l'organisme en mouvement et la cause est perdue. 
Votre mission engagée et votre avenir ; soit il mourra, soit il s'attardera entre la vie et la mort, incapable 
d'accomplir quoi que ce soit. Nos efforts pour amener le professeur Cuza à remédier à cette situation 
ont échoué, parce que, d'une part, il ignorait totalement ces principes élémentaires de conduite d'un 
mouvement et, d'autre part, parce que les intrigues parvenaient également à nous isoler de lui et, par 
conséquent, pour paralyser toute influence que nous aurions pu avoir sur lui. 


Nous, les Vacarestiens, en avons pris conscience et avons vu les assauts désespérés, les vagues 
d'intrigues qui nous ont battus, dans le but de nous séparer du professeur Cuza, nous sommes rendus 
chez lui, lui prêtant à nouveau allégeance et lui demandant de nous faire confiance pour que nous 
fassions tout. en notre pouvoir de corriger la situation au sein du mouvement. Notre tentative s'est 

révélée vaine, car il s'est rendu compte que nous voyions les choses sous un tout autre jour, tant en ce qui 
concerne l'organisation et le plan d'action, que même en ce qui concerne la doctrine fondamentale de 
notre mouvement. Nous partons de l’idée de l'essence morale de l’homme, et non d’un chiffre 

numérique, électoral ou démocratique. Mais il était convaincu que nous maintenions cette idée 

parce que nous étions victimes de certains intrigants. 


LA CRITIQUE DU CHEF 


Qui était responsable de cet état de choses ? Le chef, bien sûr. Ce mouvement a besoin d’un grand 
leader, pas d’un brillant doctrinaire qui reste inconscient des vagues de mouvement en dessous ; un 
leader imposant, pour dominer et contrôler le mouvement. 


Tout le monde ne peut pas remplir ce rôle. Il faut un professionnel, un homme aux qualités innées, 
quelqu'un qui connaît non seulement les principes de l'organisation, mais aussi le développement et la 
lutte. il ne suffit pas d’être un professeur d'université renommé pour être à la tête d’un tel mouvement. Il 
faut ici un bon timonier, un capitaine habile pour nous guider sur les vagues, un homme qui connaisse 
la loi et qui connaisse le secret d'un tel commandement ; qui connaîtrait les vents et les profondeurs 

de la mer, qui connaîtrait les récifs dangereux, qui tiendrait enfin la barre d'une main ferme. 


Il ne suffit pas qu'un homme qui prouve que la Transylvanie appartient aux Roumains ait le droit de 
prendre le commandement des troupes qui partent à sa conquête ; de même que le fait qu'il puisse 
théoriquement démontrer l'existence d'un danger juif ne lui suffit pas pour avoir le droit de diriger un 
mouvement politique populaire visant à résoudre ce problème. Il existe ici deux niveaux d'activité 
totalement différents, niveaux qui exigent des aptitudes et des qualifications totalement opposées chez 
les individus concernés. 


On peut imaginer le premier niveau au-dessus de 1 000 mètres, Le domaine de la théorie, le champ abstrait 
des lois. Là, le théoricien s'engage dans la recherche de la vérité et de sa formulation théorique. Il 


part de la base des réalités concrètes, de la base pour y formuler des lois dans son domaine 
créatif. 


L'autre niveau est sur terre. lci, l'homme doté de qualités de leadership s’adonne à l’art d'imposer la 
vérité par la force. Il atteint les sommets pour 
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être en harmonie avec les lois, mais son lieu d'accomplissement est ici, sur le champ de bataille, dans le domaine de la 
stratégie et de la tactique. 


Le premier crée des idéaux, définit des objectifs ; celui-ci les exécute, les accomplit. 


En vertu du principe naturel de la division du travail, les exceptions où les qualités de ces deux fonctions se retrouvent 


chez un seul individu sont 
extrêmement rare. 


Le professeur Cuza est avant tout un théoricien. Sur le plan théorique, il brille comme le soleil. 


Votre travail est le suivant : 


a) Recherche et formulation de la vérité du droit de la nationalité. b) 
Découverte et identification parfaite de l'ennemi de la nationalité. le juif. c) Postuler des solutions au problème 


juif. 


C'est tout! Il s’agit cependant d’une réalisation colossale. Car bien que toutes les preuves scientifiques soient de son 
côté, tous les hommes de science sont contre lui, l'attaquant de toutes parts et essayant de renverser ses 
découvertes. Mais il résiste. Ce premier niveau ne nécessite pas le recours aux hommes, aux forces humaines ; 

au contraire, l'homme dans le premier avion évite les gens. Mais le deuxième plan nécessite avant tout des personnes. 
n'importe qui ? Certainement pas! Mais les gens que le leader doit transformer en forces humaines. 


Cela signifie: 


1. Savoir les organiser selon certains principes rigides. 

2. Donnez-leur une éducation technique et héroïque afin d'augmenter leur pouvoir, histoire de transformer 

les hommes en puissance humaine. 

3. Mener ces forces, désormais organisées et éduquées, sur le champ de bataille stratégique et tactique pour combattre 
d'autres forces humaines, ou la nature elle-même, afin d'atteindre un objectif utile. 


Si l'on attend du doctrinaire qu'il maîtrise la science de la recherche et de la formulation de la vérité, le leader d’un 
mouvement politique est censé maîtriser la science et l’art d'organiser, d’éduquer et de diriger les hommes, 
professeur Cuza, excellent et inégalé au premier plan. , rejeté sur le plan pratique, il s'est révélé ignorant, maladroit, 
naïf comme un enfant, incapable à la fois d'organiser et d'éduquer techniquement et héroïquement ses partisans, 
incapable, en d'autres termes, de diriger les forces humaines. 


Un homme illustre sur le plan théorique ne pourra jamais remporter une victoire sur le deuxième plan. Il sera vaincu 
ou, au mieux, satisfait des petits succès obtenus pour lui par son entourage. 


Quels sont les traits spirituels caractéristiques que doit posséder le leader d’un mouvement politique ? À mon 

avis, ce sont : 1. Un pouvoir d'attraction interne. II 

n'existe pas de peuple indépendant et libre dans le monde. de même que dans le système solaire chaque étoile suit sa 
propre orbite sur laquelle elle tourne autour d'un plus grand pouvoir d'attraction, de même les gens, notamment dans le 
domaine de l'action politique, gravitent autour de quelques personnalités attractives. Il en est de même dans le domaine 
de la pensée. Dehors se trouvent ceux qui ne veulent pas s'intéresser ou réfléchir. 


Un leader doit avoir ce pouvoir d'attraction. Certains comptent plus de dix personnes et ne sont donc des dirigeants que 
pour eux ; d'autres sur un village entier, un comté ; d'autres sur une province entière, un pays ; et certains même en 
dehors des frontières d’un seul pays. La capacité d’un individu à diriger est limitée par l'étendue de son pouvoir 
d'attraction intérieur. C'est une sorte de force magnétique qui, si l'homme ne la possède pas, le rend incapable de 
diriger. 


2. Capacité d'aimer. Un leader doit aimer tous ses compagnons d'armes. 
Leur amour doit pénétrer les limites de la communauté d'un mouvement. 


3. Connaissance et sens de l'organisation. Les gens entraînés dans l'orbite d’un mouvement doivent être organisés. 
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4. Connaissance des personnes. Dans l'organisation, il faut tenir compte du principe de division du travail, mettant 
chacun à sa place, selon ses aptitudes et refusant d'accepter ceux qui en manquent. 


5. Le pouvoir d'éduquer et d’inspirer l’héroïsme. 
6. Maîtrisez les lois du leadership. Lorsqu'un chef dispose d’une troupe organisée et instruite, il doit savoir la 
diriger sur le champ de bataille politique pour rivaliser avec les autres forces. 


7. Une sensation du temps. Un boss doit avoir un sens particulier pour lui dire quand mener une bataille. 
Une intuition intérieure devrait vous dire : maintenant ! Cette minute, ni plus tard, ni plus tôt. 


8. Courage. Lorsqu'un leader entend ce commandement intérieur, il doit avoir le courage de tirer son épée. 


9. Conscience des buts justes et moraux à poursuivre par des moyens honnêtes, outre toutes les vertus du soldat que 
doit posséder un chef, esprit de sacrifice, d'endurance, de dévouement, etc., il doit être animé d'un esprit de haute 
la moralité, car il n’y a pas de victoire durable si elle n’est pas fondée sur la justice et la légalité. 


UN CAS DE CONSCIENCE 


En vérité, le professeur Cuza n'était pas responsable de la situation chaotique dans laquelle se trouvait la Ligue. 
Lorsqu'il s'opposait à nos efforts d'organisation, il avait, je crois, la conscience tranquille de sa compétence 
théorique et de son manque de pouvoir sur le plan politique. C'est nous qui en étions responsables et surtout 

moi, car nous l'avons forcé contre son gré à s'engager dans une action pour laquelle il était faible. En fait, il était 
absent de tous les événements importants qui se sont déroulés au cours de ces deux années de combats. Toutes 
les luttes qui ont secoué le pays tout entier et soulevé les masses roumaines ont été déclenchées sans l'aide du 
professeur Cuza. Dans chacun d'eux, il a beaucoup aidé, certes, mais toujours en fin de compte, l'initiative ne lui 
appartenait pas. 


J'avais eu tort; et comme il n'y a pas d'erreur qui ne se retourne immédiatement contre ceux qui l'ont commise, 
mon erreur nous poursuivra aussi comme dans le mouvement. Et cela se produira lorsque le professeur Cuza, 
incapable de nous comprendre, travaillera seul, sans notre soutien. 


Cette année a également été difficile pour lui. Après 30 ans de dévouement à l'Université de lasi, le gouvernement 
a commis une injustice sans précédent en le déplaçant de sa chaire lorsque, dans l'enquête sommaire qui a été 
menée, il a été accusé d'avoir incité les étudiants, le professeur Cuza a répondu : 


« Je suis un instigateur des énergies nationales ». 

Une vie de combat et d'enseignement illustre au service de la nation roumaine s'est terminée par une telle récompense 
de la part du peuple dirigé par les politiciens juifs. 

A ce coup bas s'ajoutait encore le fait que, se trouvant seul dans la rue, il fut provoqué et frappé au visage par un 

poing juif. Lorsque cette audace scandaleuse fut connue, les étudiants se rendirent dans tous les pubs et frappèrent de 
la même manière tous les Juifs qu'ils rencontraient. Lors de cette manifestation, dix étudiants ont été 

arrêtés, dont Mota et Lulian Sarbu, condamnés à un mois de prison. Ils ont servi à Galata. Urziceanu, un 

étudiant, a tiré plusieurs coups de feu sur l'instigateur moral présumé de l'acte de violence préjudiciable. 
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EN FRANCE, À L'ÉCOLE 
LE DÉPART ET LA PREMIÈRE ETAPE À STRASBOURG 


Le 23 septembre 1925, nous posons la première pierre de notre maison étudiante. Les murs 
mesuraient environ un mètre de haut lorsque, ayant donné à notre mouvement nationaliste tout ce 
que je pouvais à mon âge, j'ai jugé opportun de retourner à l'étranger pour parfaire mes études, 
d'autant plus que ma santé n'était pas très bonne. Malgré les épreuves difficiles que j'avais 
traversées, j'ai été poussé à cette décision également par le fait que je me sentais quelque peu isolé 
dans mes vues sur l'organisation de la Ligue et les plans de combat. Je me disais. "Il est 

possible que je me trompe et il vaudrait mieux ne pas perturber l'évolution d'un point de vue qui, après 
tout, pourrait s'avérer bon", d'autant plus que la Ligue a récemment acquis une nouvelle force 

(1) en adhérant à "l'Action Roumaine", dirigée par le Professeur Catuneanu, qui a amené à nos 

côtés d'éminents intellectuels de Transylvanie comme Valer Pop et le Père Titus Malai ; et (2) 
s'associer à « The National Fascia », une organisation plus petite mais saine. Espérons que les défauts 
innocents de la direction de Leakue seraient désormais comblés par la présence d'un si grand nombre 
d'hommes d'élite, parmi lesquels on pourrait compter : notre avocat Paul Iliescu de Bucarest avec 

un remarquable groupe d'intellectuels ; le général Macridescu, à la tête d'un autre groupe d'élite de 
Focsani ; l'éminent professeur de sociologie à l'Université de Cernauti, un vieux nationaliste, Traian 
Braileanu ; et l'éminent professeur de pédagogie lon Gavanescul, de l'Université de lasi, qui 

jusqu'à présent n'avait pas rejoint notre mouvement, bien qu'il ait également prêché l'idée 

nationale tout au long de sa vie dans sa chaire de pédagogie. 


Parmi nous se trouvait également l'érudit professeur de physiologie Nicolae Paulescu de 
l'Université de Bucarest, un expert sans précédent des manipulations judéo-maçonniques, qui a 
illuminé le mouvement national dans la capitale. 

Ces personnalités qui ont honoré notre mouvement et lui ont conféré un prestige inégalé ont été 
rejointes par l'aide précieuse de Libertatea (« Liberté »), le journal populaire roumain le plus lu et 
le plus apprécié, édité par le Père Mota. 

Mon camarade Mota - fils du Père Mota - expulsé de l'Université de Cluj, encore étudiant en 
deuxième année, avait décidé de partir avec moi à l'étranger pour terminer ses études de droit. 


Nous avons tous les deux convenu d'aller en France dans l'une des plus petites villes. 
Nous avons choisi Grenoble. J'ai gagné 60 000 lei grâce à la vente de mon livret Lettres d'un étudiant 


coincé et aux cadeaux de mariage ; Mota recevait une aide mensuelle à domicile. 


Après avoir dit au revoir à nos familles restées au pays, nous rendons hommage au professeur 

Cuza et à nos compagnons. Ensuite, nous gravissons la montagne Rarau jusqu'à l'ermitage pour 

prier et commencer notre voyage. Ma femme et moi sommes partis les premiers. Mota a suivi deux 

semaines plus tard. Après un long voyage à travers la Tchécoslovaquie et l'Allemagne, suivi de 

plusieurs jours à Berlin et léna, nous sommes entrés en France et nous sommes arrêtés à 

Strasbourg. Ce qui m'a beaucoup surpris, c'est que cette ville, contrairement à toutes mes attentes, 

se soit transformée en un véritable nid de guêpes pour l'infection juive. En descendant du train, je 

m'attendais à voir des gens de race gauloise qui, par leur courage sans égal, ont marqué les siècles de l'histoire. 


Au lieu de cela, j'ai vu le juif au nez crochu et avide de profits qui m'a tiré par la manche dans son 
magasin ou dans son restaurant, la plupart des restaurants autour de la gare étant gérés par eux. 
Dans la France du juif assimilé, tout était casher. Nous sommes allés dans un restaurant après l'autre 
pour trouver un chrétien, mais dans chacun d'eux nous avons vu une pancarte en yiddish : « 

Kosher Food ». Nous avons finalement trouvé un restaurant français où nous avons mangé. Nous 
n'avons trouvé aucune différence entre les Juifs de Targul-Cucului et ceux de Strasbourg ; la 

même figure, les mêmes manières et le même jargon ; les mêmes yeux sataniques dans lesquels on 
lit et découvre, sous le regard poli, l'envie de jouer. 
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À GRENOBLE 


Encore une nuit de voyage et nous arrivons à Grenoble au matin. Quelles merveilles se sont ouvertes à nos 

yeux ! Quel paysage ! Une ville située autrefois au pied des Alpes. Un énorme rocher chargea vers le centre de la 
ville comme s'il allait la couper en deux. Grise, grosse et audacieuse, elle dominait les maisons qui, malgré 

leurs nombreux étages, ressemblaient par contraste à de petites fourmilières. Plus loin, mais aussi près de la 
ville, il y avait une autre montagne pleine d'anciennes fortifications, tranchées et parapets, transformés en 

une immense forteresse. 

Au loin, en arrière-plan surtout, blanche comme l'honneur, la neige brillait hiver comme été sur l'imposant massif 
des Alpes. 


Impressionné par ce que nous avons vu, et marchant comme dans un château enchanté dans une histoire, je 

me suis dit : « C'est la ville de la bravoure. Et bien sûr, alors que je continuais à marcher, j'étais sûr d'avoir raison 

de m'arrêter devant une statue que j'avais lue. "Bayard, chevalier sans peur etsans reproche." Bayard était un 

grand guerrier épique du XVe siècle qui, après toute une vie de combats, fut mortellement blessé et agonisa, serrant 
son épée dont la poignée était maintenant transformée en croix dont le brave vieillard reçut à l'heure de sa mort. , la 
dernière bénédiction . Nous louons une chambre dans le vieux Grenoble. Il y a aussi un Grenoble 


nouveau et moderne. 


Mais nous préférons l’ancienne section. Mota est arrivé un peu plus tard. Nous nous inscrivons à l'université. 

Lui, pour son baccalauréat en droit ; Moi, en tant que doctorant en économie. J'ai commencé à auditer 

des cours de première et de deuxième année, mais je n'ai rien compris. Ce furent les premières leçons. Je ne 
pouvais distinguer que des mots isolés. 

Cependant, alors que je continuais obstinément à auditer ces cours, vers Noël, j'ai commencé à assez bien 
comprendre les cours. Il n'y avait que huit doctorants, c'est pourquoi ces cours développaient un caractère familial 
de lien étroit entre étudiant et professeur. 

Les professeurs, extrêmement consciencieux, ne faisaient qu'enseigner, ils ne politisaient pas non plus. 


Les repas pour nous trois ont été préparés par ma femme. En vacances, j'ai commencé à faire de petites 
excursions dans la ville. J'ai été impressionné par les ruines du château et les anciennes tours. Aimeriez-vous 
savoir qui vivait dans ces anciens ? Ils ont dû être oubliés de tous. Laissez-moi aller leur rendre visite. Je 

suis entré dans ces ruines et suis resté là pendant des heures dans un silence paisible, parlant avec les morts. J'ai 
visité une petite église à la périphérie de la ville, datant du IVe siècle, l'église de Säo Lourenço, et à mon grand 
étonnement, j'ai vu plus d'une cinquantaine de croix gammées sur son plafond bleuâtre. Dans la ville, à l'Hôtel de 
Ville, au Palais de Justice et dans d'autres institutions, on pouvait voir l'étoile maçonnique, symbole du contrôle 
absolu de cette hydre juive sur la France, alors je me retirai dans le vieux quartier de Grenoble, où les églises avec 
leurs croix ont été obscurcies par le temps et l'oubli. J'ai tourné le dos aux cinémas, théâtres et cafés 

modernes, m'amusant parmi les ruines où je soupçonnais que Bayard aurait pu vivre. J'ai sombré dans le passé 
où, pour mon grand bonheur, j'ai vécu dans la France historique, dans la France chrétienne, dans la France 
nationaliste, non pas dans la France judéo-maçonnique, athée et cosmopolite, mais à Bayard ! Pas dans 

la France de Léon Blum ! La place "Marche des puces", comme l'appelaient les Français, était pleine de juifs, ce qui 
explique son nom. En fait, l’université était également dominée par eux. En plus des cinq Roumains, 50 étudiants 
juifs de Roumanie étudiaient ici. J'ai également visité l'ancien monastère « Grande Chartreuse », dont les 1 000 
moines ont été expulsés par le gouvernement athée. Sur plusieurs icônes je pouvais encore voir les marques 

des pierres lancées 


par la foule pendant la Révolution française (1789), lorsqu'elle mutila l'image de Dieu. 


Il n’a pas fallu longtemps pour que les préoccupations matérielles nous submergent. Mon argent était presque 
épuisé et je n’en attendais pas chez moi. Malgré toutes les économies réalisées, nous ne pouvions pas gérer 

seuls ce que Mota recevait. 

Nous avons passé de nombreuses heures à réfléchir à la façon dont 

nous pourrions gagner de l'argent sans perturber nos horaires de cours. Réalisant que la broderie est 

appréciée et bien payée en France, nous avons décidé d'apprendre la broderie auprès de ma femme, puis d'essayer 
de vendre cette broderie roumaine. Nous avons appris ce métier pendant plusieurs semaines. Nous brodions 
pendant notre temps libre, nous avions notre 


Madhime MaæthléttedbG Ggigle 


produits exposés en vitrine et, en ajoutant le peu que nous gagnions ainsi à ce que Mota recevait de chez nous, nous 


parvenions à vivre très modestement. 


ÉLECTIONS GÉNÉRALES À LA MAISON 
MAI 1926 


Au moment de Pâques, les lettres et les journaux de chez nous que nous recevions régulièrement nous apportaient des 
nouvelles de la chute du pouvoir des libéraux et de l'avènement du général Averescu. 
Les nouvelles élections générales devaient avoir lieu à la mi-mai. Pour la Ligue, c’est l’occasion de s'engager pour la 


première fois dans une bataille majeure. Je me disais : « Je dois rentrer chez moi pour rejoindre ce combat. Et puis retourner 
à l'école. 


J'ai écrit au professeur Cuza pour lui demander de l'argent pour le billet. Ne recevant aucune réponse, j'écrivis à M. 
Hristache Salomon à Focsani. Il m'a envoyé 10 000 lei, dont j'ai laissé une partie à ma femme. 

Avec le reste, je suis rentré chez moi. 

Je suis arrivé à Bucarest vers le début du mois de mai, pendant toute la campagne électorale. 

Je me suis immédiatement rendu chez le professeur Cuza qui n'avait pas l'air très content de me voir là, me disant que je 
n'avais pas besoin de venir car le mouvement pouvait bien se dérouler même sans 

moi. 

Cela m'a un peu fait mal, mais je ne me suis pas mis en colère. Il n'y a pas de place dans une organisation politique pour un 
membre qui est irrité par les réprimandes du chef. 

L'avertissement peut être justifié ou non, mais il ne faut jamais se mettre en colère, c'est le principe qui doit guider un homme 


dans toute organisation. 


Ensuite, je suis parti pour la municipalité de Dorohoi pour assister le professeur Sumuleanu. De là, je suis allé dans d'autres 
comtés, Campul-Lung, lasi, Braila, etc. Entre-temps, à cause d'une lettre que j'ai reçue du professeur Paulescu et sur 
l'insistance du général Macridescu, j'ai décidé de me présenter aux élections à Focsani. J'étais là, dans la situation la plus 
dégoûtante et la plus indésirable pour moi : sortir mendier des votes pour moi. Où? Parmi les foules qui, au moment même 
où elles auraient dû être inspirées par les sentiments les plus sacrés - pour lesquels leur pays et son avenir étaient en 

jeu - sont abasourdies par les boissons abondamment offertes par les agents électoraux et possédées par le passions 
déchaînées par l'esprit maléfique des hommes politiques. Dans ces moments-là, pendant la vie sereine et propre des villages, 
les marées de la corruption politique s'apaisent. 


Cet enfer s'étend à travers le pays et de lui émerge la prochaine direction du pays pour un, deux, trois ou quatre ans. C'est 


de cet amas de putréfaction que la démocratie — « sacrée », la démocratie — produit la direction d'un pays ! 


J'arrive à Focsani, assiégée depuis les baptêmes de Ciorasti. pour continuer la campagne, il fallait un laissez-passer 
gratuit, délivré par le commandant de la garnison, que j'ai demandé et reçu. Vers 10 heures du matin, accompagnés de M. 
Hristache Solomon et d'autres, nous sommes partis dans deux voitures. Mais à 500 mètres de la ville, on trouve une 
barricade de deux wagons placés de l'autre côté de la route, avec plusieurs policiers à proximité. 


Nous nous sommes arrêtés, les gendarmes sont venus vers nous et nous ont dit que nous n'avions pas le droit de passer. 
J'ai présenté l'ordre du général et je le leur ai montré. Ils l'ont lu et ont dit : "Même ainsi, vous ne pouvez pas passer." 


J'ai ordonné à mes compagnons d'ouvrir la route. Après une brève bagarre, la route était praticable. 
Les voitures ont commencé à avancer lentement. Les gendarmes, quelques mètres derrière nous, se sont agenouillés, ont visé et 


ont commencé à tirer. J'ai dit: 


"Continuez à avancer, ils tirent en l'air." 

Une balle a touché un pare-chocs ; un autre, près de nous. Nous avons continué à rouler. Mais deux balles nous ont arrêtés, 
l'une a crevé le réservoir d'essence, la seconde un pneu. 

Nous ne pouvions pas continuer à conduire. Nous sommes descendus et sommes revenus à pied. Une fois de plus, nous 
nous sommes rendus chez le général qui a délivré 

notre permis de passage et lui avons rapporté ce qui s'était passé, le général Macrisdescu étant également présent. 


Il répondit : "Vous êtes libres de voyager. J'ai ordonné que personne ne vous en empêche. Peut-être s'agissait-il 
des autorités administratives." De là, nous sommes allés à 
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Hôtel de ville avec le général Macridescu. Le maire du comté était Nitulescu, un homme rude et grossier. Très 
calmement, nous sommes entrés dans son bureau. Le général Macridescu a rapporté les 

événements. Mais le maire, dès le premier instant, nous a traités très grossièrement. Il a ensuite prononcé un 
discours sans fin depuis sa position élevée. 


"Messieurs, les intérêts les plus élevés de l'État exigent..." 


"Il'y a des lois dans ce pays ; nous sommes dans les limites des lois. Nous avons le 

droit..." Fr. Macridescu tente de s'expliquer. Mais le maire poursuit : "Le comte exige 

en ces temps difficiles..." 

Le général Macridescu essaya à nouveau de s'expliquer. Le maire 

avec autorité : "La volonté du pays est..." 

"Écoutez ici, Monsieur le Maire," l'interrompis-je, assez contrarié. "Je vois que vous ne voulez pas comprendre les 
conversations raisonnables. Demain matin, je partirai en campagne et si les gendarmes nous tirent encore 
dessus, je reviendrai ici dans votre bureau et je vous tirerai dessus." 


Et sans attendre de réponse, je me suis retourné, laissant les autres derrière moi. Quelques heures plus tard, 

j'ai été convoqué au Conseil de guerre. Je suis allé. Un commissaire royal* m'a interrogé. J'ai déclaré 

par écrit exactement ce qui s'est passé. Ils m'ont arrêté. Et j'ai dit : "Eh bien messieurs, vous ne faites rien à ceux 
qui m'ont tiré dessus, mais 

moi, qui viens de dire que je le ferais, vous arrêtez !" 


J'étais donc de nouveau là, dans une salle de détention d'une caserne régimentaire. Trois jours plus tard, 
j'ai été appelé par le général. Un officier m'a conduit à son bureau. 


"M. Codreanu, vous devez quitter la ville de Focsani." 

"Monsieur, je suis candidat ici. Votre ordre de me quitter est contraire à la loi. 

Bien entendu, je ne vais pas m'opposer à cette mesure parce que je ne peux pas le faire, mais je vous 
demande de me donner cet ordre par écrit. "" Je ne peux pas le mettre par écrit. " 


"Ensuite, j'irai à Bucarest pour me plaindre de ce traitement." 


Le général m'a libéré sur ma parole d'honneur que je partirais dans le premier train. Et je suis parti 
pour Bucarest dans le premier train. 


Le lendemain, je me suis présenté à M. Octavian Goga, Ministre de l'Intérieur, qui m'a bien reçu. Je lui ai 


raconté ce qui m'était arrivé et j'ai demandé justice. Il m'a promis qu'il enverrait un inspecteur administratif pour 
enquêter sur l'affaire et m'a demandé de revenir le voir le lendemain. Je suis venu. Il m'a reporté au lendemain. 


Mais comme le temps pressait et que le jour des élections approchaiït, le quatrième jour, je suis parti. 


Encore une fois, j'ai obtenu un permis de passage gratuit du général et nous avons recommencé à conduire. Il ne 
restait que deux jours pour les élections. Nous sommes arrivés au premier village où quelques villageois étaient 
rassemblés comme à la veille de toute élection, mais ils semblaient effrayés par la terreur générale qui régnait. Les 
gendarmes apparaissent : « Vous avez le droit de parler avec ces gens, mais seulement une minute. C'est notre 
ordre ! 


J'ai parlé pendant une minute, puis nous avons continué. C'était la même chose dans tous les autres villages, juste 

une minute dans chacun. Pauvre justice et légalité dans ce pays ! L'un a le privilège de voter, l'autre est appelé à exercer 
ce privilège ; si vous ne vous présentez pas pour voter, vous êtes condamné à une amende et si vous vous présentez 
pour voter, vous êtes vaincu. Les hommes politiques roumains, qu'ils soient libéraux, partisans d'Averescu ou 

paysans nationaux, ne sont qu'une bande de tyrans derrière des slogans 


* 


Officier de l'armée qui, dans la justice militaire roumaine, joue le rôle de juge ou 
procureur chargé de l'instruction au Conseil de guerre. (Tr.) 


comme : « Légalité », « Liberté », « Droits de l'homme », sans honte et sans crainte piétinant tout un pays avec 
toutes ses lois, toutes ses libertés et 
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tous vos droits. Quelle ressource possible reste<-il, je me demande, pour l'avenir ? 


Le jour du scrutin, nos délégués ont été battus, couverts de sang et empêchés d'atteindre les 
lieux de vote ; des villages entiers ne pouvaient pas s'approcher des bureaux de vote. 
Résultat : j'ai perdu, mais dans la ville de Focsani j'ai gagné tous les partis politiques. 


"Ça n'a pas d'importance", me suis-je dit. "Si j'avais gagné, cela aurait interrompu mes projets de 
poursuivre mes études." Deux jours plus tard, j'apprenais, à ma grande joie, les résultats des 
élections à travers le pays. La Ligue a ajouté 120.000 voix et a envoyé dix députés au 

Parlement : les professeurs Cuza et Gavanescul de lasi ; Professeur Sumuleanu de Dorohoi ; 
mon père de Radauti ; Paul Iliescu de Campul-Lung ; 


Professeur Calan de Suceava ; le docteur Haralamb Vasiliu de Botosani ; Valer Pop de Satu-Mare; 
l'ingénieur Misu Florescu, de Piatra-Neatnt ; et luniu Lecca de Bacau. 

En réalité, un corps d'hommes d'élite a été élu pour honorer le mouvement nationaliste, des 

hommes que le peuple admirait avec un amour sans limites et de vifs espoirs. Ces 120 000 voix 
représentaient le meilleur et le plus pur de la nation roumaine. Les électeurs ont surmonté 

toutes les menaces, toutes les tentations, tous les obstacles pour se rendre aux urnes. Mais ceux 

qui ne parvenaient pas à les atteindre étaient très nombreux, plus nombreux que ceux qui y parvenaient. 
Au moins 120 000 autres votes ont été perturbés ou volés dans les urnes. 


Je suis rentré en France satisfait des résultats, mais constamment préoccupé par la question 
suivante : comment pourrions-nous gagner si tous les gouvernements menaient les élections de 
cette manière, en utilisant la corruption, le vol et la force de l'État contre la volonté populaire ? 


DANS LES ALPES 


Arrivé en France, il était trop tard pour passer les examens de la session de juin. 

J'étais confronté à un sérieux problème. Mota devrait rentrer chez lui pour effectuer son service 

militaire à l'automne. Comment allions-nous vivre si notre broderie suffisait à peine pour une personne, 
encore moins pour deux âmes... J'ai essayé de trouver du travail en ville, n'importe quoi. 

Impossible. Alors j'ai pensé que peut-être à la campagne, près de la ville, je pourrais trouver 

quelque chose. Avec Mota, j'ai parcouru différentes directions à la recherche de travail ; mais le soir nous 
sommes revenus sans succès. Un jour, nous avons pris le tram jusqu'à Uriage-les-Bains à environ 10 km 
de Grenoble (là-bas, les tramways circulent non seulement dans les villes mais à l'extérieur sur jusqu'à 
20 km dans toutes les directions, car l'énergie électrique générée par les cascades des montagnes est 
abondante. ). 


Depuis Uriage, nous suivons quelques sentiers qui gravissent la montagne. Environ une demi-heure 

plus tard, nous arrivons à Saint Martin, un village assez grand avec une route bien pavée, des 

maisons en pierre bien entretenues, plusieurs entrepôts et une belle et haute église. Mais nous avons 
réussi. Après encore une heure de marche, en grimpant sans cesse dans une chaleur moite, nous arrivons 
à un petit village, Pinet-d'Uriage. 


Nous étions à une altitude d'environ 2600-2700 pieds. Au-dessus de nous, les Alpes offraient à nos 
yeux un spectacle admirable, car elles étaient couvertes de neige. on aurait dit que la neige avait 
commencé à quelques kilomètres de là où nous étions. A notre gauche, vers le château de Vizille, 


s'étendait une belle vallée ; vers Grenoble à notre droite une autre ; et le long de la vallée, la route pavée 
qui serpentait brillait comme l'eau d'une rivière baignée par le soleil. 


Dans les champs, on voyait des gens travailler. Nous nous demandions comment là, à flanc de 
montagne, à quelques kilomètres des neiges perpétuelles, le blé pouvait pousser aussi haut qu'un 
homme ; ou de l'avoine et de l'orge, ainsi que toutes sortes de légumes. Probablement à cause du climat 
plus doux et du sol exempt de roches. En effet, son sol était peu fertile, voire pauvre. Mais les 
agriculteurs utilisaient continuellement du fumier ou des engrais. 


Madhime MeæchléttedbG Ggigle 


En les voyant travailler dans leurs champs, nous étions confrontés au même problème que dans d'autres villages : 
comment leur parler pour leur faire savoir que nous cherchions du travail. Nous sommes passés devant eux sans oser leur 
parler. Plus haut, il y avait encore quelques maisons, cinq ou six. Nous y sommes allés. 

Nous sommes arrivés au dernier. À part elle, aucune autre habitation humaine n'apparaissait entre nous et l'immense Beldona, 
à l'exception des cabanes touristiques. À proximité, un vieil homme tondait la pelouse. Nous devions lui parler. Nous 
l'avons salué et avons commencé à parler. Il a remarqué que nous étions étrangers, alors il nous a demandé ce 

que nous étions. Nous lui avons dit que nous étions Roumains, que nous aimions beaucoup cet endroit et que nous 
voulions louer une chambre pour passer plusieurs mois dehors. 

Le vieil homme était fier et pensant probablement avoir trouvé quelqu'un de qui il pourrait apprendre beaucoup de choses, il 
nous demanda de venir le rejoindre et de nous asseoir à la table extérieure sur laquelle il posa une bouteille de vin noir 
astringent et trois verres qu'il remplit. . 


Puis il se mit à nous interroger, suivant nos réponses avec beaucoup de curiosité : 


"Alors tu dis que tu es roumain ?" 


"Oui, des Roumains, des Roumains de Roumanie." 
"La Roumanie est-elle loin d'ici ?" 


"Près de 2000 milles." 


"Y at-il aussi des paysans dans votre pays comme ici ?" 
"l'y en a beaucoup, Père Truk", car c'était son 
nom. 


« Là aussi, il y a du foin ? Y at-il des bœufs là-bas ? 
Vaches? Les chevaux?" 


Nous avons finalement répondu à toutes ses questions, nous liant ainsi rapidement d'amitié avec lui. 


Mais nous ne lui avons rien dit qui nous troublait, car le vieux se rendait compte que nous étions des gens polis, des 
« messieurs », et il aurait perdu toutes ses illusions si nous lui avions dit que nous cherchions du travail. 


Nous lui avons simplement demandé s'il connaissait une chambre à louer quelque part. || nous a donné une 
adresse et a insisté pour que nous disions au propriétaire que c'était lui, Pere Truk, qui nous envoyait. 


En partant, nous avons exprimé nos remerciements et promis que nous reviendrions pour l'aider à couper. Nous avons 
retrouvé l'adresse qu'il nous avait donnée dans plusieurs maisons à flanc de colline. C'était la demeure de M. Chenevas 
Paul, un retraité bien habillé de 70 ans, ancien maître, aujourd'hui retraité. Il était fier d'être le seul retraité du 

village. Il possédait deux maisons côte à côte, qu'il utilisait entièrement pour lui-même puisqu'il était seul. Tous ses 
proches sont morts. 

Il nous a loué sa petite maison, composée de deux pièces en bas, une grande et une petite, et une au dessus 

(toutes les maisons avaient un deuxième étage). Dans la pièce du rez-de-chaussée, il y avait une cuisinière pour cuisiner ; 


A l'étage, meublé simplement, se trouvait un lit. Tout cela donnait une apparence de vide. Il était 

évident que personne n'y vivait depuis longtemps. 

Nous sommes d'accord sur 400 francs jusqu'à Noël (soit six mois). À Grenoble, nous payions 150 francs par mois. Nous 
avons payé trois mois d'avance et avons annoncé que nous déménagerions dans quelques jours. Puis nous 

rentrons en ville dans la bonne humeur. 

Je ressentais cela maintenant, après avoir effectué mon travail de résidence requis dans le cadre du doctorat. 
programme, j'étudierais pour les examens ici et j'irais à Grenoble juste pour les passer. 


A PINET-D'URIAGE CHEZ PAYSANS FRANÇAIS 


Quelques jours plus tard, nous gravissions les mêmes sentiers, nos affaires sur le dos, ma femme, Mota et moi, vers nos 
nouveaux quartiers. Finalement, nous nous installons. Mota nous a dit au revoir et est parti pour la Roumanie. Nous nous 
retrouvons avec seulement quelques francs en poche. Une situation terrible ! 
Comment allions-nous manger ? Le lendemain matin, assez déprimé, je me rendis chez Pere Truk. J'ai aidé à tondre et à 
charger le foin toute la journée. Il m'a demandé de manger avec lui à midi et à 
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l'heure du dîner. Si j'avais pu prendre quelque chose pour ma femme, cela aurait été parfait aussi, mais je suis revenu les 
mains vides, j'y suis retourné le lendemain matin. Cette fois, il avait quelqu'un pour travailler pour lui, un homme de petite 
taille, aux cheveux roux et hirsutes, aux yeux brillants et inquiets dans lesquels je ne distinguais aucune trace de gentillesse ; 
il semblait être un mauvais homme. Elle s'appelait Corbela. 


Probablement Corbelle dans la langue officielle et littéraire. Mais les paysans de la région parlent tous le « patois », 
c'est-à-dire un dialecte paysan qui diffère grandement de la langue officielle tant par la prononciation que par la structure 
des mots. Cette différence est si grande qu'un Français urbain ne peut pas comprendre un Français campagnard qui parle le 
"patois". Mais ils connaissent aussi la langue officielle. 


Nous avons été invités tous les trois par une femme au foyer, la vieille, à manger chez elle à midi. C'était une vieille femme 
comme les vieilles femmes de la maison. En France, les paysans ne mangent pas à midi un oignon avec un tas de roseaux, 
comme nos paysans ; en règle générale, ils ont un plat de légumes, un plat de viande, puis du fromage ; et un verre de 

vin régulier. Je les ai remerciés de m'avoir invité à participer à leur repas, mais j'ai dit que je ne mangerais pas. Alors 

que je me sentais gêné, ils ont insisté. Alors je leur ai dit que c'était vendredi et que je jeünais jusqu'au soir. C'était chez moi 
une vieille habitude que j'ai fidèlement maintenue pendant trois ans, depuis ma première incarcération à la prison de Vacaresti. 


Quand Corbela apprit que je jeûnais, il me demanda sèchement : 


"Mais pourquoi jeûnes- 
tu ?" "Parce que je 
crois en Dieu." 


"Comment savez-vous que Dieu existe ? Avez-vous vu Jésus-Christ ?" il a continué. 

« Non, je ne l'ai pas vu, mais je suis comme ça ; Je ne crois pas que vous me disiez qu'il n'existe pas, alors que je crois 

aux innombrables martyrs qui, cloués sur la croix, ont crié : « Vous pouvez nous tuer ! Ah, les prêtres ! Les charlatans ! 
2 mais nous l'avons vu »." 

Je les écrase sous mon talon, le poussant et le ; 


retournant sur le sol, comme si j'écrasais une woria." 


Le voyant si excité, j'arrêtai la discussion. 

Ce soir-là, je suis rentré à la maison avec un panier plein de pommes de terre et un morceau de bacon que le vieil homme 
m'a donné. J'ai travaillé de la même manière ce samedi-là. Dimanche, je suis allé à l'église. Il y avait beaucoup de monde, 
probablement tout le village. Sur un banc à côté de l'autel, solennel comme un saint, se trouvait un homme qui me rappelait 
Corbela. J'ai jeté un autre coup d'œil. Il suivit le curé de très près. À un moment donné, il s’est approché du curé et l’a 

aidé très humblement. 


C'était lui, Corbela ! Chanteur, sexton et pealer. 


Plus tard, alors que je me liais d'amitié avec les villageois, je leur ai raconté ma rencontre avec Corbela, nous avons 

tous bien ri. 

« Nous aussi, nous avons nos imbéciles parmi nous », m'a-t-on dit. "Ils écoutent des gens importants qui détestent l'Église. 
Mais nous, paysans français, croyons en Dieu comme nous l'avons appris de nos pères." 


Le prêtre, homme d'une vaste culture, docteur en philosophie et en théologie, vivait dans une grande pauvreté, sans recevoir 
de salaire de l'État athée qui persécutait les prêtres comme des ennemis. 

Ces derniers ne vivent que de l'aide reçue des quelques villageois. La semaine suivante, j'ai travaillé pour quelqu'un 

d'autre, cueillant des pommes de terre, qui m'a donné encore des pommes de terre, base de notre existence pendant un 
certain temps. J'ai demandé à un autre paysan de m'aider à tirer et à battre le blé. Dans chaque village, les gens 

disposent d’une batteuse commune qui est utilisée par tous. Les rendements sont riches et beaux comme l'or. 


Chaque villageois est abonné à quelque hebdomadaire agricole qui regorge de conseils sur l'agriculture générale, 

le potager, l'élevage, l'apiculture, etc. Ils lisent ces journaux avec attention, d'un bout à l'autre, essayant, comme dans un 
grand concours, d'appliquer au mieux ces conseils. ils le peuvent et ils en utilisent une grande partie. Leurs écuries sont 
entretenues, tout comme leurs maisons. Les bovins sont bien protégés du froid et de la faim grâce au brossage 
quotidien. C'est pourquoi ils ont du bon 
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apparence, peut être travaillé dur et produire beaucoup. Je voyais souvent dans leurs écuries un morceau de 
carton sur lequel il était écrit : "Aimez les animaux, nos partenaires de travail !" 


Après environ un mois, les villageois ont commencé à s'habituer à moi. J'étais connu sous le nom de « le 
roumain ». Ils ont entendu dire que j'étais doctorant et nous avions des discussions le soir. Ils s'intéressaient 

aux questions de philosophie, de politique, de relations internationales et d'économie politique, en particulier en 
matière de prix, de loi de l'offre et de la demande et d'autres lois qui déterminent les prix, ainsi que des causes de 
fluctuation des prix et du bon moment pour commercialiser. leurs produits. . Les paysans âgés de 25 à 40 

ans étaient bien informés sur ces sujets et pouvaient discuter avec eux de questions encore plus importantes ; ils 
les ont parfaitement compris. 


Au bout d'un moment, j'ai commencé à étudier pour les examens. Mota avait réussi les examens en juin. Je 
travaillais jour et nuit et étudiais la nuit autant que je pouvais. 

Au cours de cette première année, j'ai suivi quatre matières : l'économie politique, l'histoire des doctrines 
économiques, la législation industrielle et la législation financière. Mais au bout de deux mois environ, je 
commençais à perdre mes forces. Notre nourriture s'est avérée insuffisante. Dernièrement, nous avions un 
régime presque exclusivement composé de pommes de terre bouillies. Tous les deux ou trois jours, un litre de 
lait et de viande, mais une fois par semaine, occasionnellement du fromage. C'était tout ce que je pouvais gagner en travaillant. 
Mais pire que moi, ma femme est devenue anémique. J'ai passé les examens en octobre, j'ai échoué, même si 
dans la matière principale, l'économie politique, j'ai obtenu la note maximale et dans les autres, j'ai réussi. 

En législation financière, je n'en ai eu que neuf, la note de passage pour le doctorat était de dix. Pour le moment, 
j'étais désorienté. 


Je n'ai jamais été un élément brillant en matière d’études, mais jusqu’à présent je n'avais jamais échoué à 

un examen car j'étais considéré comme un étudiant moyen. Ce fut un coup dur compte tenu de notre situation 
économique difficile. La difficulté était que je ne pouvais refaire les examens que trois mois plus tard, et puis 
dans toutes les matières. Je suis devenu têtu et j'ai décidé de tout recommencer. Les travaux agricoles 

dans les champs étaient terminés. Le sol était couvert de neige. Le seul travail disponible était de couper du 
bois de chauffage dans la forêt. mon paiement pour 


travail, il y avait un chariot plein de bois. 
Mais nous avons commencé à recevoir une aide financière de Padre Mota, qui a obtenu un prêt à mon nom. 


Nous passions les mois d'hiver et les vacances de Noël parmi les paysans, principalement chez la famille 
Belmain-David. J'ai de nouveau postulé à mes examens lors de la session de février de ma première année de 
doctorat et je les ai tous réussis. J'ai immédiatement commencé à étudier en deuxième année : droit 
administratif, philosophie du droit, histoire du droit français et droit civil international. Au printemps, j'ai loué un 
bout de jardin que j'ai commencé à aménager moi-même. Mais en mai 1927, je reçus une lettre désespérée de 
Mota et d'autres de Focsani, ainsi que d'étudiants, me demandant de rentrer immédiatement à la maison 

parce que la Ligue était divisée en deux. Mota et Hristache Solomon m'ont également envoyé de l'argent pour le 
voyage. Mais il me restait encore un mois avant les examens. J'ai vu le doyen de la Faculté l'informer de 
l'urgence exigeant mon retour en Roumanie et demandant la permission de passer mes examens avant la 
session ordinaire. Ma pétition a été approuvée. Le 16 mai, j'ai passé et réussi les examens. Le 18 mai, je suis 
parti pour la Roumanie après avoir dit au revoir aux habitants de Pinet, parmi lesquels nous vivions depuis 
près d'un an. Quand nous sommes partis, certains, les plus âgés, ont pleuré. D'autres m'ont accompagné 
jusqu'à la gare de Grenoble. 


Je suis venu en France avec le souci de trouver un peuple immoral, corrompu et décadent, comme cela 
a été rapporté à de nombreuses reprises dans le monde. Mais j'en suis arrivé à la conclusion que 
le peuple français, paysan ou citoyen, est un peuple de moralité. 
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grave. Les immoralités appartiennent aux étrangers choyés, aux riches de toutes 

nationalités attirés par Paris et les autres grandes villes. La classe dirigeante, à mon avis, est 
désespérément compromise, pensant, vivant et agissant sous l'influence, et exclusivement 
sous l'influence, de la judéo-franc-maçonnerie et de ses banquiers. La judéo-maçonnerie 
utilise Paris comme siège mondial (Londres, avec le rite écossais, n'en est qu'une filiale). Cette 
classe dirigeante a perdu contact avec l’histoire de France et la nation française. C'est 
pourquoi, en quittant la France, il faisait une grande différence entre le peuple français et l'État 
maçonnique français. Pour les Français, je portais dans mon cœur non seulement 

l'amour, mais aussi la foi, qui ne sera jamais ébranlée dans leur résurrection et leur victoire sur 
l'hydre qui les tourmente, obscurcissant leur raison, aspirant leurs forces et compromettant 
leur honneur et leur avenir. 


À BUCAREST 


LA LIGUE CHRÉTIENNE DE DÉFENSE NATIONALE INVITÉE 
DEUX 


Je suis arrivé à Bucarest. Ce fut un désastre. La Ligue se divise en deux. Les espoirs de cette nation 
s’effondraient. Un peuple tout entier qui avait lutté pour rassembler ses forces épuisées à un 

moment difficile de l'histoire et lutté contre le plus grand danger de son existence, tombait 

maintenant à terre, avec tous ses espoirs déçus. Un tel désastre, dans le cœur vaillant de milliers 

de combattants, tous voyant en un instant tous leurs sacrifices passés et tous leurs espoirs s'effondrer, 
a inspiré un sentiment de douleur profonde, même à ceux qui étaient extérieurs à notre mouvement, 
d'une tristesse jamais vue auparavant. plus généralisée. 

Toutes ces vagues d'enthousiasme, de Séverin à Focsani, de Campul Lung à Cluj, se 

transformaient désormais en vagues de tristesse et de désespoir. 


Je suis allé au Parlement voir le professeur Cuza. À ma grande surprise, au milieu de la douleur 
générale, il était le seul homme joyeux. Cet homme était le professeur Cuza. Je raconte ici, le 
plus fidèlement possible, notre conversation. "Bienvenue, cher Corneliu”", dit-il en s'avançant vers 
moi avec un bras tendu. "Vous êtes un bon garçon. Continuez à vaquer à vos occupations comme 
vous l'avez fait jusqu'à présent et tout ira bien." 


"Monsieur, je suis profondément déprimé par le malheur qui nous est arrivé." 
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« Mais aucun malheur n’est arrivé. La Ligue est plus forte que jamais. Écoute, je suis rentré de Braïla hier, c'était 
fantastique. J'y ai été accueilli avec des groupes, des tambours et des acclamations sans fin. Vous verrez le 


climat du pays. Tu sais comment c'est. tout le pays est 

avec nous. " Nous avons dit quelques mots supplémentaires puis nous sommes partis. 

Abasourdi, je me suis demandé : « Un chef, voyant sa troupe déchirée par la douleur, déchirée en deux et 
possédée par le désespoir, pourrait-il jouir d'un caractère parfait et de la bonne humeur ? Ne pas voir le désastre 
bouillonner sous lui ? Mais peut-être le voit-il ! Si oui, comment alors lui est-il possible de se réjouir ? » 


CE QUI S'EST PASSÉ? 


L'activité parlementaire et extraparlementaire des dix députés de la Liga au cours de leur mandat laissait beaucoup à 
désirer. Étaient-ils des hommes faibles ? Décidément non ! Étaient-ils de mauvaise foi ? Décidément non ! Ils 
étaient d'une bonne foi absolue, mais ils avaient de petites lacunes, soit en termes de connaissance du 


problème juif parce qu'ils étaient les plus jeunes membres de la Ligue, soit parce qu'ils étaient un peu lourds et 
lents dans l'action et dans le droit, étant les les plus anciens. Mais de tels défauts sont inhérents à tous les hommes 
rassemblés dans une organisation et doivent être corrigés avec amour et tact par le leader. Alors, quelles étaient 
les véritables causes de cet état de choses ? 


À mon avis, ils étaient : 1. 

Le manque de coordination de son activité parlementaire et extraparlementaire. 

2. Le manque d'unité spirituelle, unité absolument indispensable à une telle organisation entourée de toutes parts 
d'ennemis qui tentent de profiter de toute dissension interne. 


Mais ces deux inconvénients sont essentiellement le résultat de la cause réelle : le manque de leadership, 

les erreurs du leader. Un leader doit constamment exposer ses opinions à tous les combattants qui 

l'entourent afin de parvenir à l'unité de pensée de ses partisans ; élaborer un plan d'action; diriger l'action de ses 
hommes; être un serviteur permanent de l'unité du mouvement, en essayant par votre amour, vos remarques, 
vos réprimandes, d'apaiser les malentendus et les discordes inhérentes au sein de l'organisation ; être 

un exemple constant pour ses disciples de faire leur devoir ; traiter les choses de manière équitable », en 
respectant les normes de leadership qui lui incombaient et sur la base desquelles il rassemblait ses partisans. 


Mais le professeur Cuza n’a rien fait de tout cela. Il n'a pas éduqué ses hommes. Il ne les a même pas 
consultés. « Faisons une consultation, monsieur », ont exhorté certains d'entre eux, « afin que nous sachions 
quelle action nous devons entreprendre et comment nous devons nous présenter au Parlement. 


« Nous n'avons pas besoin de procéder à des consultations car nous ne sommes pas un parti politique. 

Il n'a jamais donné de directives à personne. On y trouve des ouvrages précieux, des dizaines de brochures 

écrites par le professeur Cuza, des centaines d'articles. Mais je mets au défi qu'on me rapporte dix circulaires, 

ou ordres d'organisation ou d'action donnés à l'organisation politique la plus problématique depuis le 4 mars 1923, sa 
fondation, jusqu'au 20 mai 1927, moment de son aboblition. 


Vous n’en trouverez pas dix, ni cinq, ni même trois. Le professeur Cuza avait exhorté les autres, mais lui-même 
n'a pas exhorté ses partisans à l'action ; il a puni les autres, mais quand il l'a fait, il a provoqué un véritable 
désastre parce qu'il 

n'a pas géré l'affaire avec sagesse. Entre temps, certes, face à la situation ainsi présentée, certains 

députés, estimant que les choses ne se passaient pas comme ils le devraient, ont exprimé leur mécontentement. 
IIS virent que peu à peu le mouvement se dirigeait vers la ruine, d'autant que, outre l'absence de directives de 
temps à autre, certaines explosions du professeur Cuza 

au Parlement eurent un effet dévastateur et déconcertant sur l'ensemble du mouvement. Par 

exemple, lorsque, immédiatement après l'ouverture du Parlement, un député de la Ligue a protesté contre 
l'état de siège imposé à Focsani et contre les abus sans précédent, le professeur Cuza s'est levé, 

ordonnant au gouvernement de le faire, même s'il affirmait qu'il l'aurait fait. fait la même chose, parce 

que les gens étaient 
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agité à cause des Juifs. À une autre occasion, discutant du véritable message adressé au Parlement, 
répondant aux membres du Parti national paysan (ils étaient d'ailleurs dans l'opposition à l'époque), 
il a déclaré : « Le Parti populaire peut devenir un facteur de gouvernement à travers un système 

de rotation avec le Parti libéral si le général Avereseus adoptait la doctrine de la Ligue 

chrétienne de défense nationale. " 

De telles déclarations - lancées depuis l'éminence de la tribune parlementaire au moment même 

où des milliers d'hommes, battus, torturés et lésés, attendaient avec impatience, comme un faible 
soulagement à leurs souffrances, une parole condamnant le gouvernement dont ils étaient 

les victimes - répandaient au contraire une atmosphère de découragement général. 


Ci-dessous, je cite le Moniteur Officiel concernant un passage du discours que je viens de mentionner : 


«il y a donc actuellement au service de l'Etat, deux partis mûrs, partis de l'ordre, de l'agenda, partis de 
gouvernement, qui se complètent et assurent le fonctionnement normal du mécanisme constitutionnel : 
le Parti populaire et le Parti libéral. . 


« Toutes deux reposent sur des bases solides, soutenues par des intérêts productifs qui, bien que 
divergents, sont néanmoins généraux, réels et permanents et assurent leur existence et l'efficacité de leur 
action. Le nouveau travail d'organisation politique et constitutionnelle du pays est leur exécution dans celui 
avec lequel ils ont collaboré, chacun dans la mesure de la responsabilité et du rôle qu'il a joué 

comme gouvernement ou opposition. Le Parti populaire poursuivra ce travail à travers toutes les 
améliorations que la pratique sincère et la bonne foi indiquent comme nécessaires à la consolidation de 
l'État et à l'unification complète du pays. 


« Le Parti libéral est le porte-parole des intérêts de la bourgeoisie roumaine, des intérêts financiers, 
commerciaux et industriels légitimes, indispensables au bien-être du pays. 


« Le Parti populaire, appelé à parfaire l'organisation économique de l'État, en la reposant sur des bases 
réelles, soucieux des besoins de tous dans le cadre des intérêts supérieurs du pays, s'appuie avant tout sur 
les intérêts généraux, réels et permanents de la production agricole. , qui est un facteur 

prépondérant de notre vie économique. 


«Le Parti populaire, qui a les racines les plus profondes et les plus étendues dans tout le pays, dans 


la concorde sociale. veut donner aux agriculteurs, maîtres de leur sol, le rôle qu'ils 
mérite na 


l'économie de l'État selon son travail et ses chiffres. 
» (Moniteur Officiel, 30 juillet 1926, p. 395). 


Cette attitude de la part d’un leader d’un mouvement national est injuste. Présentant de tels éloges aux 
partis politiques que le mouvement nationaliste dénonce comme une calamité qui s'est abattue sur la 
Roumanie et contre laquelle il a lutté avec des sacrifices douloureux pour créer un nouveau destin pour 
ce pays, différent de celui que lui destinaient les partis politiques. partis, revient à condamner à mort son 
propre mouvement. 


Pour vanter un système de rotation représenté par les partis libéraux et averesques, 


dénoncé par vous toute votre vie comme ennemi du peuple, c'est enlever toute chance de victoire au 
mouvement national que vous avez dirigé, tout en prouvant que vous-même n'y avez pas cru. Que dirait le 
commandant des troupes héroïques qui combattent, font des sacrifices suprêmes, croient en leur 

victoire, vivent et sont prêts à mourir pour elle, s'il, lors d'un discours au cours du combat devant des milliers 
de soldats blessés, féliciter les troupes ennemies et prédire votre victoire ? 


Qu'arriverait-il aux pauvres troupes qui, au lieu d'entendre un mot d'encouragement sur leurs espoirs de 
victoire, entendraient leur propre commandant parler des merveilleuses perspectives de victoire de 
l'ennemi ? 
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Ce qui se passerait? La troupe se disperserait, démoralisée. Et c'est exactement ce qui s'est passé. 
De nombreux combattants du front du mouvement national sont repartis désespérés. Face à cette 
attitude étrange, les députés de la Ligue commencèrent à manifester leur mécontentement. IIs 
avaient tort, je pense. Ils n'avaient pas le droit d'exprimer leur mécontentement, sauf auprès du 
président et au sein du cercle restreint des dirigeants. Mais ils sont sortis des limites. 

Dans de telles conditions, chaque mot prononcé au hasard signifie un malheur supplémentaire par 
rapport à celui provoqué par le président du mouvement lui-même. Peu à peu, les erreurs des 
groupes les uns après les autres ont conduit à une froideur dans leurs relations. Jusqu'au jour où, 
sans motif suffisant, sans examen préalable, sans respecter non plus les normes et les lois de 
l'organisation, le député Paulo Iliescu fut expulsé de la Ligue chrétienne de défense nationale, 

et de plus, le président Cuza n'en informa aucun des parlementaires. sa décision, mais a simplement 
annoncé sa démission de son poste prestigieux, exigeant que le député soit simultanément 
expulsé du Parlement et que son siège à Campul-Lung soit déclaré vacant. Cela frappa comme un 
coup de foudre sur la tête des pauvres députés de la Ligue. Deux jours plus tard, le professeur 
Sumuleanu, arrivé entre-temps en toute hâte de lasi, présenta à la Chambre des députés une 
communication également signée par les autres députés, lon Zelea-Codreanu, Valer Pop, le Dr 
liaralamb Vasiliu et le professeur Carlan, dans laquelle ils ont affirmé que la déclaration du 
professeur Cuza était certainement prématurée, car les statuts de la Ligue stipulent que les 
exclusions sont prononcées par le comité, qui, dans ce cas, était complètement dans l'ignorance. Il 
ne connaissait aucune culpabilité de la part de cet homme, mais il ne demanda pas qu'il ne soit pas 
expulsé, mais seulement qu'il soit d'abord jugé pour pouvoir se défendre ; exigeait, en d'autres 
termes, que les statuts de la Ligue soient respectés ; que la loi que tous ont juré de respecter soit 
respectée. 


Au même moment, le professeur Cuza a été contacté avec 

la même demande. Le résultat de ces interventions : 

Tous les signataires ont été expulsés de la Ligue, y compris le professeur Sumuleanu et mon 
père, certains d'entre eux ayant de plus grands mérites de travail et de sacrifices dans la 
formation de la Ligue que le professeur Cuza, le professeur Sumuleanu étant lui-même 

le député. Président de la Ligue. Tous ceux-là aussi furent chassés sans être jugés ; sans 
qu'on nous dise quoi que ce soit ; sans être approché. À mon avis, la procédure utilisée par le 
professeur Cuza en sa qualité de président de l'organisation - dont la tâche consistait à 
exercer le plus grand souci du bien-être de l'organisation et la plus grande prudence à toute 
étape susceptible de mettre en danger son existence - était fondamentalement 

erroné. En fait, c'était non seulement injuste, mais totalement inutile, surtout compte tenu 
des individus impliqués qui représentaient le groupe même qui dirigeait la Ligue. 

Ils étaient les créateurs de cette organisation. La mesure n'était pas justifiée, car le 
professeur Cuza n'en prévoyait pas les conséquences pour le mouvement. 


Un numéro spécial d'Apararea Nationala ("La Défense nationale"), publié immédiatement 
après leur expulsion, affirmait que ces hommes, avec le professeur Sumuleanu et mon père en tête 
de liste, s'étaient vendus aux Juifs, répandant ainsi cette insinuation dans tout le pays. le pays. . 


Le professeur Sumuleanu, ami constant du professeur Cuza depuis un quart de siècle, homme 
d'une justesse exemplaire, a été horriblement et sans scrupules attaqué dans ce numéro spécial 
sous la direction et les conseils de M. Cuza. Fle marchait dans les rues, étouffé par le chagrin, 
après avoir été accusé de trahison. Il publie alors un pamphlet en réponse intitulé : « La trahison de 
certains amis ». Sa réponse n'était qu'une conséquence des erreurs commises par le 

professeur Cuza. 

Dans ce cas, le professeur Cuza, à mon avis, a été non seulement injuste, mais plus qu'injuste. 
Ceux qui ont été expulsés ont à leur tour commis l'erreur d'imprimer des tracts contenant des 
attaques tout aussi injustes, mais leur erreur a suivi celle du professeur Cuza. 

Toutes ces attaques et contre-attaques se déroulaient 


le grand désespoir des combattants roumains et la grande satisfaction et le ridicule des Juifs. C'est 
à ce moment-là que je reviens de France. La question de savoir si les députés expulsés de la 
Ligue devraient être autorisés à remplir leur mandat était débattue au Parlement. 
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Je me demande encore aujourd'hui : « Se pourrait-il que, lorsque le professeur Cuza a pris ces mesures, il 
ait été victime de suggestions ou d'intrigues, ou était-il convaincu que c'était la bonne chose à faire ? 


Quelques jours plus tard, plusieurs membres de la Ligue, pétrifiés par les mesures du professeur Cuza, 
réclamaient leur annulation et le respect des statuts. Cela aboutit à l'élimination de ce groupe, parmi lesquels 
se trouvaient le général Macridescu, le professeur Traian Braileanu, Lristache Solomon, le professeur 
Catuneanu, etc. En général, le bruit se répandit systématiquement selon lequel tous les expulsés étaient 
vendus aux Juifs. Parmi les agents actifs qui ont propagé ces rumeurs figuraient le colonel Necuicea et Liviu 
Sadoveanu, respectivement bras droit et gauche du professeur Cuza. 


Les expulsés se sont alors constitués en la Ligue Statutaire de Défense Nationale Chrétienne, indiquant ainsi 
qu'ils relevaient des statuts de la Ligue. A cette époque, le professeur Cuia convoqua une grande assemblée 
nationale à lasi, dans la salle Bejan, à laquelle se rendirent environ 1 000 personnes. 


Ils ont ratifié les expulsions sur la fausse base que les membres expulsés s'étaient vendus aux Juifs. Je 

m'arrête là, omettant les remarques sur ce qui était imprimé d'un côté ou de l'autre, considérant que ce que j'ai 
écrit sur papier devrait suffire à comprendre la situation du mouvement à cette époque. Je voudrais 

simplement ajouter que le temps (neuf ans se sont écoulés) a donné tort au professeur Cuza, car ni le professeur 
Sumuleanu, si grièvement blessé en son honneur, ni mon père qui a reçu des coups presque mortels 

du pouvoir juif - que le professeur Cuza ne peut pas ne soyez pas fiers d'avoir souffert - ni le général Macridescu, 
le professeur Gavanescul, le professeur Traian Braileanu, le professeur Catuneanu, le docteur Vasiliu, le 
professeur Carlan, le père 

Mota, etc. - aucun d'eux ne s'est vendu aux Juifs. Des années plus tard, après que ce désastre eut dévasté 

la Ligue, le professeur Cuza se rendit chez son vieil ami, le professeur Sumuleanu, qu'il avait si 


cruellement tué, et lui dit : 


"Cher Sumuleanu, je n'ai rien contre toi. Faisons la paix !" 

Mais le professeur Sumuleanu s'est retourné et, en partant, a déclaré : « Il est trop tard. 

Non pas parce que le professeur Sumuleanu ne voulait pas pardonner le coup cruel qu'il avait 
reçu, mais parce que là-bas on pouvait voir les cendres d'un mouvement et des espoirs roumains. 


MA RÉACTION À CET ÉTAT DE MISE EN ŒUVRE 


Quand je suis arrivé de France au milieu de ce désastre qui avait écrasé le mouvement national, j'avais 


l'intention de sauver ce qui pouvait encore l'être. J'ai convoqué en toute hâte à lasi le groupe Vacaresti et 
une partie des leaders de la jeunesse étudiante des quatre centres universitaires. 


J'espérais localiser la division, formant une jeune meute ; pour éviter que ce climat de haine qui se dissipait 
dans les rangs de l'ancienne génération n'enveloppe la jeunesse. Naturellement, j'ai voulu fonder ce bloc avant 
tout sur la conscience que la désunion et la haine entre nous signifiaient la mort du mouvement national. Une 
fois ce bloc constitué, j'ai voulu orienter nos efforts vers les rangs ardents des vétérans, exercer certaines 
pressions afin de rétablir l'unité, sauver la situation. Mais mon plan a échoué. Le jeune était déjà enveloppé 
dans les flammes dévorantes de la haine, de sorte qu'à lasi, malgré tous les liens existant entre le jeune 

et moi, ma proposition ne trouva aucune réponse dans leur cœur. 


La direction étudiante de lasi aurait pu à ce moment donner le signal d'une initiative économique, mais 
malheureusement un certain nombre d'éléments faibles en ont pris le contrôle, leurs tendances négatives 


empêchant l'acceptation de mes propositions. seul le groupe Vacaresti, parmi tous les jeunes, a 

soutenu 

mon point de vue, auquel je dois ajouter quelques étudiants asiatiques, environ 10 ou 12, parmi lesquels 

les vétérans lon Blanaru, lon Sava, lon Bordeianu, Victor Silaghi et les autres, nouvellement arrivés, un groupe 
de Transylvaniens dirigé par lon Banca, Emil Eremeiu, Misu 
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Crisan. C'étaient tous ceux qui se rassemblaient autour de nous, parmi tous les jeunes du pays. 


J'ai poursuivi mon projet. 

Nous sommes tous partis à Bucarest pour voir les deux côtés. Nous sommes d'abord allés voir les « Statuts », leur 
demandant de faire tous les sacrifices nécessaires pour rétablir l'unité du mouvement. Après plusieurs 

heures de discussion, ils ont accepté sous condition, étant même prêts à faire des sacrifices, mais insistant pour 
que les statuts soient respectés à l'avenir. 


Ensuite nous sommes allés voir le professeur Cuza. Mais lui, suivant nos arguments et notre raisonnement, a 
refusé. Il vaut mieux que je ne révèle pas la discussion que nous avons eue à cette occasion. 


Nous sommes partis. Le découragement s'est emparé de nos âmes. Tout ce qui a été construit, tout l'éclat du 
mouvement d'hier n'est pas venu comme un don de fortune. Tout est né du combat, étape par étape, étape par 
étape. Nous portons le poids de nos décisions graves, nous sommes confrontés à d'innombrables dangers, risques, 
souffrances physiques et morales. 

Certains plus émouvants que d’autres. Nous avions pourvu à la santé de notre corps, au sang de notre cœur ; 

nous luttons et nous sacrifions jour après jour. 

Maintenant, tout semblait réduit en cendres. 
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LA LÉGION DE MICHAEL LE 


ARCHANGE 


LA LÉGION D'ARCHANGE MICHAEL 


Face à la situation susmentionnée, j'ai décidé d'aller nulle part, non pas avec l'intention 

de me résigner, mais d'organiser la jeunesse, en assumant cette responsabilité selon mon 
âme et mon esprit et en poursuivant la lutte, pour ne pas capituler. Au milieu de tous ces 
problèmes et carrefours, je me suis souvenu de l'icône qui nous protégeait dans la prison de 
Vacaresti. 

Nous avons décidé de serrer les rangs et de poursuivre le combat sous la protection de 

la même sainte icône. C'est dans cet esprit que nous l'avons apporté chez nous à lasi depuis 
l'autel de l'église Saint-Spridon, où il avait été placé trois ans plus tôt. 

Le groupe Vacaresti a immédiatement accepté mes projets. Quelques jours plus tard, je réunis 
à lasi, dans ma chambre du 20 rue Florilor, pour le vendredi 24 juin 1927, le groupe Vacaresti 
et les quelques étudiants encore aux USA. 


Quelques minutes avant le début de la réunion, j'ai inscrit un livre sur l'ordre du jour suivant. 
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"Aujourd'hui, vendredi 24 juin 1927 (Fête de Saint Jean-Baptiste), à 22 heures du soir, est fondée sous ma 
direction, la Légion de l'Archange Michel. Rejoignez nos rangs. Que quiconque a les doutes restent de côté. Je 
nomme par la présente Radu Mironovici comme chef de la garde de l'icône. 


Corneliu Zelea Codreanu 


Cette première rencontre a duré une minute, juste le temps de lire l'ordre ci-dessus. Après cela, les personnes 
présentes sont parties se demander si elles se sentaient assez déterminées et courageuses pour rejoindre une 

telle organisation, sans autre programme que l'exemple de ma vie de patriote jusqu'alors et celle de mes codétenus. 
J'ai même donné au groupe Vacaresti un temps de réflexion et de sensibilisation pour qu'ils aient des 

doutes ou des réserves, car une fois inscrits, ils devaient avancer sans hésitation pour le reste de leur vie. 


Les sentiments intérieurs qui ont donné naissance à la Légion étaient les 

suivants : peu nous importait si nous allions triompher ou être conquis, ou si nous allions mourir. 

Notre objectif était différent : avancer ensemble. Avancer d'un front uni, avec l'aide de Dieu et la justice du peuple 
roumain, quel que soit le sort qui nous attend - celui de la défaite ou celui de la mort - serait une bénédiction 

et porterait du fruit pour notre peuple. Le professeur Nicolae lorga a dit un jour : « Il y a des défaites et des morts qui 
peuvent réveiller une nation, tout comme il y a des triomphes qui peuvent endormir une nation. » 


Le même soir, et inscrits sur le même registre, nous avons édité une lettre au professeur Cuza et une autre au 
professeur Sumuleanu. Le lendemain matin, à 10 heures, tous les Vacarestiens se sont rassemblés et se sont 
rendus chez le professeur Cuza, rue Codrescu 3. Après tant d'années de combats et d'épreuves difficiles, 

nous allions maintenant le voir pour lui dire au revoir et lui demander de nous libérer du vœux que nous avons 
faits. Le professeur Cuza nous a reçus dans la même pièce dans laquelle il se trouvait pour moi 28 ans auparavant, 
lors de mon baptême. Il se tenait derrière son bureau ; nous devant. Je lui ai lu ce qui suit 


Lettre: 


« 


Seigneur, nous venons vers toi une dernière fois pour te dire au revoir et te demander de nous libérer de tous les 
vœux que nous avons faits. « Nous ne pouvons plus te suivre sur le chemin que tu as emprunté car nous n'y croyons 
plus. c'est impossible, car c’est la foi qui alimentait notre enthousiasme au combat. Implorant d'être libérés de 

notre serment selon lequel nous devons nous battre seuls du mieux que notre cerveau et notre cœur peuvent 

nous guider, le professeur Cuza nous a alors parlé comme suit : 


"Mes chers amis, je vous libère de vos vœux et vous conseille, en entrant par vous-même dans la vie, de ne pas 
commettre d'erreurs. Parce que, surtout en politique, les erreurs coûtent très cher. Vous avez comme exemple 
les erreurs politiques de Petre Carp le ce qui eut pour lui des conséquences fatales. 


Pour ma part, je vous souhaite le meilleur dans la vie." 


Puis il nous a tous serré la main et nous sommes partis. Nous avons pensé qu'il était correct de notre part de 
procéder ainsi et que c'était la manière honorable dont notre dignité de combattants nous obligeait à le faire. 


De là, nous sommes allés voir le professeur Sumuleanu, rue Saulescu, en lui lisant l'autre lettre écrite à peu 

près dans les mêmes termes, dans laquelle nous l'informions, lui et ses "Statuts", que nous ne pouvions pas non 
plus être d'accord avec eux et que nous les réglerions nous-mêmes. désormais à notre manière. En le quittant, nous 
sentions dans notre cœur combien nous étions seuls, seuls comme dans le désert, et nous construirions notre 
chemin de vie par nos propres forces. 
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On se rapproche encore plus de l'icône. Plus nous étions confrontés à des difficultés et plus les coups de nos compatriotes se 
répandaient au-dessus de nos têtes, plus nous recherchions la protection de l'archange Saint-Michel et l'ombre de son 
épée. Il n'était plus pour nous une image dans une icône, mais bien vivant. Là, près de l'icône, nous regardions à tour de 


rôle, nuit et jour, la bougie allumée. 


LA MATIÈRE CONTRE L'ESPRIT 


Lorsque nous nous sommes retrouvés dans notre salon, tous les cinq plus une dizaine d'étudiants de première et 

deuxième année, et lorsque nous avons voulu écrire plusieurs lettres annonçant notre décision à M. 

C'est seulement alors que Hristache Solomon et d'autres ont réalisé à quel point nous étions pauvres, tous ensemble, sans 
même assez d'argent pour les enveloppes et les frais de port. Jusqu'alors, chaque fois que nous avions besoin 

d'argent, 

nous nous adressions aux anciens combattants plus âgés et leur demandions, mais maintenant nous n'avions plus 

personne vers qui nous tourner. Lancer une organisation politique totalement sans le sou ! C'était une chose difficile et 
audacieuse à faire, dans ce siècle où la matière est toute-puissante, où personne ne commence quoi que ce soit, aussi petit soit- 
il, sans se demander au préalable : « De combien d'argent ai-je ? Dieu voulait prouver que la matière ne jouait aucun rôle 

dans la lutte et la victoire du légionnaire. 


Par notre geste audacieux, nous avons tourné le dos à une mentalité qui dominait tout. Nous tuons un monde en nous- 
mêmes pour en élever un autre, aussi haut que le ciel. La domination absolue de la matière a été renversée pour être remplacée 


par la domination de l'esprit, des valeurs morales. 


Nous ne nions pas et ne nierons jamais l'existence, la fonction et la nécessité de la matière dans le monde, mais nous avons 
nié et nous nierons à jamais son droit à la domination absolue. En d’autres termes, nous portions un coup dur à une mentalité 
qui plaçait le veau d’or au centre et comme objectif principal de la vie. Nous avons réalisé que si nous avions suivi ce chemin 
de relation inversée de valeurs entre l'esprit et la matière, nous aurions épuisé tout notre courage, notre force, notre foi et 


notre espérance. Au cours de ces premiers débuts, nous avons trouvé la seule morale 


force seulement dans une foi inébranlable, qu'en nous plaçant dans l'harmonie originelle de la vie, la subordination de la 
matière à l'esprit, nous pourrions vaincre l'adversité et être victorieux sur les forces sataniques unies dans le but de nous 


détruire. 


RAISON 


Une autre caractéristique de nos débuts, outre ce manque d'argent, était l'absence de programme. 


Nous n'avions pas de programme. Et ce fait soulèvera sans aucun doute un grand point d'interrogation. Qui a déjà entendu 


parler d'une organisation politique sans programme qui partait de la raison, du cerveau de quelqu'un ou de plusieurs personnes ? 


Ce ne sont pas ceux d’entre nous qui se sentaient pareils qui se sont réunis, mais ceux d’entre nous qui se sentaient 


pareils. Non pas ceux d'entre nous qui raisonnaient de la même manière, mais ceux qui avaient la même vision 
morale et émotionnelle. 


construction spirituelle. 


C'était le signe que la statue d'une autre Déesse - la Raison - serait détruite ; ce que l'homme a élevé contre Dieu, nous 
devons - sans vouloir le jeter ou le mépriser - le remettre à sa juste place, au service de Dieu et du sens de la vie. si donc nous 


n'avions ni argent ni programme, nous avions Dieu dans nos âmes et Il nous insufflait la puissance invincible de la foi. 


CONTRE LE TRAITEMENT 
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Notre naissance a été accueillie par un ouragan de haine et de ridicule. Les deux camps de la Ligue, les Cuzistes et 
les Statutaires, ont rompu leurs relations avec nous. Tous les étudiants de lasi nous ont quittés et les attaques des 
Khuzistes*, dirigées jusqu'ici contre les Statutaires, seraient désormais dirigées contre nous, nous transperçant 
comme des flèches dans nos cœurs. 

Nous ne serions pas blessés par des blessures causées par des flèches, mais nous serions terrifiés par ce que nous 
découvririons chez les gens. Bref, nous serions récompensés et honorés des plus lourdes insultes pour tout ce que 
nous avions fait auparavant, et nous subirions coup sur coup. Non seulement nous ressentirions la haine, mais nous 
verrions l'absence de caractère et l'incorruption de l'âme dans toute leur nudité. Bientôt, nous deviendrions des « 
exploiteurs de l’idée nationale » pour notre propre bénéfice. Nous n'aurions pas cru que ceux qui 


qui se frappaient la poitrine à coups de poing un an plus tôt, réclamant des récompenses pour des souffrances 
feintes, auraient désormais le courage de nous lancer à la face l'accusation qui vient d'être évoquée. Bientôt, les 
gens sauraient que nous avions. … vendus aux Juifs" et même des articles pleins d'insultes seraient écrits et il y aurait 
des paysans qui croiraient et des hommes qui nous tourneraient 
le dos. Injustement ! 
insu u i i j is utili us au vant, ur, NOUS V i : i 
Des insultes que les ennemis n'osaient jamais utiliser contre nous auparavant, par peur, nous venaient désormais 
de nos amis, sans peur et sans honte. 


S'il était vrai que nous, qui avons enduré tant de souffrances et dont les corps ont enduré tant d'abus, étions 
capables d'une telle infamie, c'est-à-dire de nous vendre en groupe à l'ennemi, alors il ne resterait plus rien pour 
nous. nous n'avons qu'à jeter de la dynamite sur ce peuple et à le faire exploser. il. Un peuple qui a porté et élevé 
de tels enfants dans son sein ne mérite plus de vivre. 


Mais si ce n’est pas vrai, alors ceux qui inventent ces mensonges et les propagent sont des canailles qui sapent la 
confiance de leur nation dans son propre avenir et sa destinée. 

Pour des gens comme ceux-là, aucune punition de la part de leur pays n’est suffisamment sévère. 

Quelle confiance ce peuple pourrait-il avoir dans la victoire et dans l'avenir si, au milieu de la dure lutte qu'il mène, 
il apprenait que nous, ses enfants, élevés dans ses bras, en qui il déposait ses espérances les plus sacrées, 
l'avons trahi. ? 


Je laisse ces jours uniquement dans la mémoire de ceux d'entre nous qui les ont vécus. À eux, mes camarades de 
l'époque, témoins de ces heures, je dis : « N'ayez pas peur de ces pygmées, car 

celui qui a de telles âmes ne peut pas gagner. Vous les verrez un jour tomber à genoux à vos pieds. pardonne-leur. 
Parce qu'ils ne le feront pas par remords pour la transgression commise, mais par trahison. Et maintenant, 

même si l'enfer avec tous ses fantômes impurs nous affronte, impassibles dans notre position ferme, nous le 


surmonterons. 


Jusqu'à ce moment-là, je connaissais la bête qui sommeille en l'homme. Maintenant, je voyais le scélérat chez cet 
homme. Protégez-vous, ainsi que les enfants d'aujourd'hui et de demain du peuple roumain et de tous les autres 
peuples du monde, de ce terrible fléau : la trahison. 

Toute intelligence, tout savoir, tout talent, toute éducation ne nous aideront pas si nous voulons être traîtres. 


Apprenez à vos enfants à ne pas recourir à la trahison contre un ami ou contre leur plus grand ennemi. 

Non seulement ils ne gagneront pas, mais ils seront plus que vaincus, ils seront écrasés. IIs ne devraient pas non 
plus recourir à la trahison contre la personne perfide et ses voies perfides, car s'ils gagnent, seuls les gens changent. 
La trahison restera inchangée. La trahison du vainqueur sera remplacée par celle du vaincu. Essentiellement, la 
même trahison gouvernera le monde. 


x 


Membres du parti du professeur Cuza (Tr.) 


Les ténèbres de la trahison dans le monde ne peuvent être remplacées par d'autres ténèbres, mais seulement par la 
lumière apportée par l'âme des braves, pleine de caractère et d'honneur. 


Et pourtant, au tout début de ce flot de haine et de trahison, est venu à nous comme un refuge qui leur a donné de 
l'espoir: Hristache Solomon, cet homme de grand honneur et de grande conscience, Ingénieur Clime, 
L'ingénieur Blanaru, l'avocat Mille Lefter, 
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Andrei C. lonescu, Alexandru Ventonic, Dumitru Ifrim, Cosachescu, lon Butnaru, Ilierodeacon Isihic Antohic, etc. 


Tous ces illustres combattants et vétérans de la Ligue me donnaient maintenant l'impression de quelques âmes 
naufragées, dont le navire coulait au milieu de la mer, et qui débarquaient fatiguées et inquiètes sur notre 
petite île, dans laquelle elles pouvaient trouver la paix intérieure et la confiance en l'avenir. 


Le général Macridescu nous a dit : 


« Même si je suis vieux, je vous accompagnerai et je vous aiderai, à une seule condition : que vous ne serrez 
pas la main de ces gens qui n'ont pas d'honneur, car si vous le faisiez, cela me dégoûterait. sans fin et je 
perdrais tout mon espoir en toi." 


Le professeur lon Gavanescul a commencé à s'intéresser à nous et à ce que nous faisions. 


LES DÉBUTS DE LA VIE LÉGIONNAIRE 


Quatre lignes ont marqué notre petite vie initiale : 1. La foi en Dieu. 


Nous croyons tous en Dieu. Aucun de nous n'était athée. Plus nous étions seuls et entourés, plus nos 
préoccupations se tournaient vers Dieu et vers le contact avec nos propres morts et ceux de la nation. 


Cela nous a donné une force invincible et une sérénité éclatante face à tous les coups. 


2. Faites confiance à notre mission. Personne ne pouvait se voir présenter la moindre raison de notre éventuelle 
victoire. Nous étions si peu nombreux, si jeunes, si pauvres, si détestés et détestés de tous, que tous les 
arguments non fondés sur les faits s'opposaient à toute chance de succès. Et pourtant, nous avons pu avancer 
grâce à. confiance en notre objectif, confiance 

illimitée en notre mission et le destin de notre pays, 3. Notre amour mutuel. Certains d'entre nous se 
connaissaient depuis un certain temps et avaient noué des amitiés 

étroites, mais d'autres étaient des jeunes, des étudiants de première année ou de deuxième année 

d'université, que nous n'avions jamais rencontrés. Dès les premiers jours, une atmosphère d'affection s’est 


installée entre nous tous, comme si nous faisions partie de la même famille et que nous nous connaissions 
depuis l'enfance. 


La nécessité d’un équilibre intérieur était évidente pour résister. Notre affection commune devait avoir la même 


intensité et la même force pour faire face à la vague de haine venue de l'extérieur. Notre vie dans ce nid n'était 
pas une vie froide et officielle, avec de la distance entre chef et soldat, avec de la théâtralité, des propos 
rhétoriques et des airs de leadership assumé. Notre nid était chaud. Les relations entre nous étaient absolument 
informelles. Quelqu'un n'est pas entré dans une caserne froide, mais dans sa propre maison, parmi sa propre 
famille. Et on ne venait pas ici seulement pour recevoir des ordres, mais on y trouvait un rayon d'amour, une 
heure de calme spirituel, une parole d'encouragement, de soulagement, d'aide dans le malheur ou dans le besoin. 
On ne demandait pas tant de discipline au légionnaire, au sens de la discipline de caserne, que de bienséance, 
de foi, de dévouement et de zèle au travail. 


4. La musique. Sans doute parce que nous n'avions pas commencé sur le chemin de la raison en élaborant 

des programmes, des discussions contradictoires, des arguments philosophiques, des conférences, notre 

seule possibilité d'exprimer nos sentiments intimes était de chanter. Nous avons chanté ces chansons dans 
lesquelles nos sentiments trouvaient satisfaction. "Là, haut sur un rocher noir" La chanson de Stefan le Grand, 

dont la mélodie, disait-on, est restée inchangée depuis son époque jusqu'à aujourd'hui, de génération en génération. 
On raconte qu'au son de cette mélodie, Étienne le Grand entra triomphalement dans son fort de Suceava il 

y a 500 ans. Lorsque nous chantions, nous nous sentions vivants avec ces temps de grandeur et de gloire 

roumains ; nous coulons 


Il y a 500 ans dans l'histoire et j'y ai vécu quelques instants en contact avec Stefan le Grand et ses soldats et 
archers. "Like a Globe of Gold”, la chanson de Michael le Brave ; La chanson d'Avram lancu ; « Que le clairon 
sonne à nouveau », la marche de l'école d'infanterie militaire en 1917 ; 


Madhime MeæthléttedbG Ggigle 


"Rise Roumains", écrit par lustin Iliesu et Istrate, que nous proclamons comme l'hymne de la Légion. Pour pouvoir 
chanter, il faut être dans un certain état d'esprit, en harmonie intérieure. Celui qui est déterminé à voler quelqu'un ne peut 
pas chanter, ni celui qui est sur le point de commettre une autre erreur ; ni celui dont l'âme est consumée par l'envie 

et la haine de son camarade ; ni celui dont l'âme est dépourvue de foi. 


C'est pourquoi vous, Légionnaires d'aujourd'hui et de demain, chaque fois que vous ressentez le besoin de vous orienter 
dans l'esprit légionnaire, devez revenir à ces quatre lignes de nos débuts qui constituent la base de notre mouvement. La 
musique sera un guide pour vous. Si vous ne savez pas chanter, sachez qu'une maladie ronge le fond de votre être 
spirituel ou que la vie a rempli votre âme innocente de péchés ; et si vous ne pouvez pas vous débarrasser de ces 
péchés, vous devez vous en détourner et laisser votre place à ceux qui savent chanter. Poursuivant notre vie selon les 
lignes mentionnées ci-dessus, nous avons décidé d'agir dès les premiers jours. J'ai nommé des chefs qui recevaient et 
donnaient des ordres. 


Nous n'avons pas commencé par nous lancer dans des actions spectaculaires. Lorsque nous avons rencontré un problème, 
nous avons entrepris de le résoudre. Notre première action a été de réparer la pièce de notre maison où se trouvait l'icône 
de l'Archange Säo Miguel. 

Nous l'avons peint, nettoyé le sol, les filles légionnaires ont commencé à coudre des rideaux. Les légionnaires ont donc écrit 


diverses maximes que j'ai recueillies dans les Évangiles ou dans d'autres écrits. Ils ont embelli nos murs. En voici 
quelques-uns : « Dieu nous porte dans son char victorieux ». 


"Celui qui 
gagne... je serai leur Dieu." 


"Si vous n'avez pas d'épée, vendez votre cape et achetez-en une." 
"Combattez courageusement pour la foi." 

"Évitez les plaisirs charnels, car ils tuent l'âme." 

"Soyez vigilant." 


"Ne détruis pas le héros qui est en toi." 
"Frères de fortune... comme dans 


malheur." 


"Celui qui sait mourir ne sera jamais esclave." 


"J'attends avec impatience la résurrection de ma patrie et la destruction des hordes de traîtres", etc. 


En une semaine, notre quartier général était installé. 

Notre deuxième action était d’une autre nature : elle concernait quelle devait être notre attitude face aux attaques 
extérieures. Nous avons décidé de ne pas y répondre ; ce qui a été extrêmement difficile pour nous tous. Notre être moral 
était déchiré. Mais c'était le moment d’une résistance héroïque. Autre action : personne ne doit tenter de convaincre 

qui que ce soit de devenir légionnaire. 

L’habitude de tirer des mangues et de pêcher des branches m'a toujours déplu. Le système était et reste encore 
aujourd’hui contraire à l'esprit légionnaire. Nous exposerons simplement notre point de vue. 

Tous ceux qui voulaient entrer venaient. Et entrera, s’il est accepté. 


Mais qui venait ? Des gens avec la même essence spirituelle que la nôtre. 
Beaucoup? Très peu. A lasi, un an plus tard, il n'y en avait que deux ou trois de plus que le premier jour. Dans le reste 
du pays, cependant, de plus en plus de personnes se sont jointes à nous lorsqu'elles ont appris notre existence. 


Tous ceux qui nous ont approchés étaient caractérisés par deux lignes distinctes bien visibles : 1. Une grande correction de 
l'âme. 


2. Manque d'intérêt personnel. Parmi nous, personne ne pouvait bénéficier d'aucun bénéfice. Aucune 


perspective prometteuse ne s’est ouverte. Ici, chacun n'avait qu'à donner son âme, sa richesse, sa vie, sa capacité 
d'aimer et de faire confiance. 


Même si quelqu'un qui n'était pas une bonne personne ou qui était motivé par un certain intérêt nous rejoignait, il ne 
pourrait pas rester avec nous, car il ne pouvait pas trouver ici un environnement propice. Il partait automatiquement, 


un mois, un an, deux ou trois, se retirant, désertant ou trahissant. 


NOTRE PROGRAMME 
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Ce nid de jeunesse fut le premier début de la vie légionnaire, la première pierre angulaire. Il fallait le placer sur 
des bases solides. C'est pourquoi nous n'avons pas dit : « Partons à la conquête de la Roumanie ! 


Parcourez les villages et criez : « Une nouvelle organisation politique vient de se constituer, tout le monde 
vient s'inscrire ! Nous n'avions pas élaboré de nouvelles plates-formes politiques au-delà des dix plates-formes 
existantes dans le 


pays - tous "parfaits" aux yeux de leurs auteurs et partisans - et nous n'envoyons pas de légionnaires diffuser un 
programme dans les villages, appelant les gens à le rejoindre pour sauver la terre. 


À cet égard, encore une fois, nous différons fondamentalement de toutes les autres organisations politiques, y 
compris les Khuzistes. Ils croyaient tous que le pays se mourait faute de bons programmes ; par conséquent, ils 
ont mis sur pied un programme parfaitement intégré avec lequel ils ont commencé à rassembler des partisans. 
C'est pourquoi tout le monde demande : « Quel est votre programme ? 


Ce pays se meurt par manque d'hommes, et non par manque de programmes ; c'est du moins notre avis. En 

d’autres termes, ce ne sont pas des programmes que nous devrions avoir, mais des hommes, des hommes nouveaux, 
car la forme actuelle du peuple, composé de politiciens et infecté par l'influence juive, compromettra les programmes 
politiques les plus brillants. 


Ce genre d'homme qui vit aujourd'hui dans la politique roumaine, nous l'avons connu auparavant dans l'histoire. 
Des nations sont mortes sous son règne et des États se sont effondrés. 

Le plus grand mal que nous ont fait les Juifs et le système politique, le plus grand danger national auquel ils 

nous ont exposés, n'est ni l'appropriation de la terre et du sous-sol roumains, ni même l'anéantissement 

tragique de la classe moyenne roumaine, ni le grand nombre de des Juifs dans nos écoles, nos professions, etc. et 
pas même l'influence qu'ils exercent sur notre vie politique - bien que chacun d'eux représente en soi un danger 
mortel pour notre peuple. Le plus grand danger national est le fait qu'ils ont déformé, défiguré notre structure raciale 
daco-romane, donnant naissance à ce type d'homme, créant ce déchet humain, ce défaut moral.. le 

politicien qui n'a rien à voir avec la noblesse de notre personnes. cours plus; qui nous déshonore et nous tue. Si ce 
genre d'homme continue à diriger ce pays, le peuple roumain fermera les yeux pour toujours et la Roumanie 
s'effondrera, malgré tous les programmes brillants avec lesquels la "trucerie" de cette créature dégénérée est 
capable d'éblouir aux yeux des multitudes malheureuses. 


De tous les fléaux provoqués par l'invasion juive, celui-ci est le plus effrayant ! 


Tous les peuples avec lesquels nous, les Roumains, avons été en contact et avons combattu, depuis les invasions 
barbares jusqu'à aujourd'hui, nous ont attaqués sur le plan physique, économique ou politique, laissant intacts 
notre patrimoine moral et spirituel, notre conscience, dont sont issus tôt ou tard notre victoire, la rupture du joug 
étranger - même lorsqu'ils nous ont attaqués en grand nombre et ont pris toutes nos richesses, même lorsqu'ils 
nous ont gouvernés politiquement. 


Aujourd'hui, pour la première fois dans notre histoire, les Roumains se trouvent face à un peuple qui ne nous attaque 
pas avec l'épée, mais avec les armes typiques de la race juive, avec lesquelles ils frappent et paralysent d'abord 
l'instinct moral du peuple, puis propagent systématiquement toutes sortes de maladies morales, pour détruire 

toute possibilité de réaction. C’est pourquoi notre peuple se sent désarmé et vaincu. 


En voyant cet état de choses, la pierre angulaire sur laquelle repose la Légion est l’homme et non le programme 
politique ; réforme de l'homme et non des programmes politiques. 

"La Légion de l'Archange Michel" sera, en d'autres termes, plus une école et une armée qu'un parti politique. En ces 
temps critiques, la nation roumaine n’a pas besoin d'un grand homme politique, comme beaucoup le croient à tort, 
mais d’un grand éducateur et leader capable de vaincre les puissances du mal et d’écraser la bande des 
malfaiteurs. Mais pour y parvenir, il lui faudra d’abord vaincre le mal qui est en lui et au sein de ses hommes. 

De cette école légionnaire devra émerger un homme nouveau, un homme aux qualités héroïques ; un géant de 
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notre histoire pour combattre et vaincre tous les ennemis de notre patrie, leur combat et leur victoire 
devant s'étendre au-delà du monde matériel jusqu'au royaume des ennemis invisibles, les 
puissances du mal. Tout ce que notre esprit peut imaginer de plus beau spirituellement ; tout ce que 
notre race peut produire de plus fier, plus grand, plus juste, plus puissant, plus sage, plus pur, plus 
appliqué et plus héroïque, voilà ce que l'école légionnaire devrait nous donner ! Un homme en qui 
se développent au maximum toutes les possibilités de grandeur humaine implantées par Dieu 

dans le sang de notre peuple. 


Ce héros, issu de l'éducation légionnaire, saura aussi élaborer des programmes ; vous saurez 
également comment résoudre le problème juif ; il saura aussi bien organiser l'État ; vous saurez 
également convaincre d'autres Roumains ; et sinon, il saura se plier pour gagner, car c'est pour cela qu'il 
est un héros. Ce héros, ce légionnaire de bravoure, de travail et de justice, doté des pouvoirs que Dieu a 
implantés dans son âme, conduira notre pays sur le chemin de sa gloire. 


Un nouveau parti politique, même cuziste, peut au mieux nous donner un nouveau gouvernement et 

une nouvelle administration ; une école légionnaire peut cependant donner à ce pays un bon type 

de roumain. Cela pourrait produire quelque chose de grand que nous n'avons jamais eu auparavant, qui 
pourrait briser toute notre histoire en deux, jeter les bases du début d'une histoire roumaine différente 

à laquelle ce peuple a droit. 

Car notre peuple, en raison de ses souffrances et de ses multiples souffrances, en raison de sa pureté et 
de sa vaillance d'âme, a été peut-être le seul peuple au monde qui, dans toute son histoire, n’a jamais 
commis le péché d’envahir et de soumettre d’autres nations. 


Nous devons créer une atmosphère, un milieu moral dans lequel l'homme héroïque peut naître et 
grandir. Ce milieu doit être isolé du reste du monde par des fortifications spirituelles les plus 

hautes possibles. il faut la défendre de tous les vents dangereux de lâcheté, de corruption, de 
libertinage et de toutes les passions qui ensevelissent les nations et tuent les individus. Une fois 

que le légionnaire s'est développé dans un tel environnement, c'est-à-dire dans le nid*, le domaine de 
travail, dans l'organisation légionnaire et dans la famille, il sera envoyé dans le monde : pour vivre, 
pour apprendre à être correct ; se battre, apprendre à être courageux et fort ; travailler, être fidèle et 
aimer tous ceux qui travaillent ; souffrir, se fortifier, se sacrifier, s'habituer à vaincre ses intérêts 
égoiïstes, au service de sa Patrie. 


Peu importe où il va, il créera un nouveau médium de nature identique. Il sera un exemple ; 
transformera les autres en légionnaires. Et les gens, en quête de jours meilleurs, suivront. 

Les nouveaux arrivants devront vivre et respecter les mêmes normes que la vie légionnaire. Tous 
ensemble, dans la même armée, ils formeront une force qui combattra et gagnera. C'est ce que devrait 
être « La Légion de l'Archange Michel ». 


ASPECTS DE LA VIE PUBLIQUE ROUMAINE 


Ensuite, je présente l'aspect général de notre vie publique au milieu de laquelle et contre laquelle 
se formait « la Légion de Michel Archange ». Le gouvernement Averescu était tombé environ 

un mois plus tôt. Le 7 juillet 1927, les libéraux accèdent au pouvoir. 

De nouvelles élections ont eu lieu et, comme d'habitude, le gouvernement a obtenu la majorité. 
Cependant, le gouvernement a dû vaincre par tous les moyens le large courant populaire de soutien 
au Parti National Paysan. Les masses pauvres du peuple roumain se sont précipitées de parti en 
parti, de promesse en promesse, attachant leurs espoirs les plus sincères - avec leur confiance 
séculaire - à chaque parti, mais finissant par être trompées et abattues, tous les espoirs détruits. 

Et cela continuera à être le cas, jusqu'au jour où ils comprendront enfin qu'ils sont tombés entre les 
mains de bandes de voleurs pour le profit et le pillage. Il y avait trois grands partis, Libéral, 
Averescan et National Paysan, et plusieurs plus petits. Fondamentalement, il n'y avait entre eux aucune 
distinction autre que des différences de forme et d'intérêts personnels — la même 

chose sous des formes différentes. Ils n'avaient même pas la justification d'opinions divergentes. 
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Leur seule véritable motivation était la religion de l'intérêt personnel, laissant de côté tout desideratum 
et les intérêts supérieurs du pays. C'est pourquoi le spectacle des luttes politiques était dégoûtant. 

La quête de l'argent, des situations personnelles, des richesses et des plaisirs, le pillage, donnaient à 
ces luttes un aspect d'hostilité implacable. Les partis politiques ressemblaient à de véritables gangs 
organisés qui se détestaient et se battaient pour le butin. 


Seule la lutte pour la Patrie ou pour un idéal qui dépasse les intérêts personnels, l'égoïsme ou la luxure 
est calme, décente, noble, sans déchaînement aveugle des passions. 

On peut y mettre de l'enthousiasme, mais pas une passion vile et aveugle. 

La haine et la bassesse impliquées dans ces luttes sont la preuve suffisante qu’elles ont été menées non 
pas dans le domaine d’idéaux élevés et saints ou de principes, mais dans les profondeurs pitoyables de 
l'intérêt personnel le plus honteux. 

Le monde politique se déroule dans des fêtes luxueuses et scandaleuses, dans l'immoralité la plus 
répugnante, sur le dos d'un pays de plus en plus démoralisé. Qui doit prêter attention à vos besoins ? 


Ces hommes politiques, avec leurs familles et leurs agents, ont besoin d'argent pour célébrer et divertir 
leur clientèle politique, pour acheter des voix et des consciences humaines. Un par un, ils descendent en 
masse sur le pays pour le piller. C’est finalement ce que signifie votre règle. Ils vident les budgets de 
l'État, des mairies, des mairies. Ils s'attachent comme des tiques aux conseils d'administration de chaque 
entreprise, auprès desquels ils collectent sans effort des salaires par millions avec la sueur et le sang du 
travailleur fatigué. Ils sont inclus dans les conseils d'administration des banquiers juifs dont ils reçoivent 
des honoraires s’élevant à des millions supplémentaires en guise de prix pour avoir trahi leur pays. 


Ils créent des entreprises scandaleuses qui surprennent leurs compatriotes. La corruption se 

propage dans la vie publique comme une peste, du plus humble serviteur jusqu'aux ministres. Ils se 
vendent à tout le monde ; n'importe qui ayant de l'argent peut soudoyer ces monstres, et à travers eux 

le pays tout entier. C’est pourquoi, lorsque le pays pressé ne peut plus leur donner d'argent, ils remettent 
une à une les richesses de notre pays à des consortiums de banquiers étrangers et renoncent ainsi à notre 
indépendance nationale. Une véritable pléthore d'hommes d'affaires répartis dans toute la 

Roumanie, qui ne travaillent ni ne produisent rien, mais sucent les forces vives du pays. 


Ce sont les exploits des politiciens. La misère, la démoralisation et le désespoir se sont propagés aux 
couches inférieures. Des dizaines de milliers d'enfants meurent, fauchés par la maladie et la faim, 
affaiblissant ainsi la force de résistance du peuple dans sa lutte contre le peuple juif organisé, soutenu par 
des politiciens aliénés et défendu par l'ensemble de l'appareil d'État. Les quelques politiciens honnêtes, 
plusieurs points peut-être, peut-être même les chefs de parti, ne sont pas capables de faire autre chose. Ils 
sont comme de pauvres marionnettes entre les mains de la presse juive, des banquiers juifs ou étrangers et 
de leurs propres collègues politiques. 


Ce gâchis, cette démoralisation, cette infection, sont soutenus pas à pas par toute la phalange des 

Juifs, intéressés à notre destruction, afin de nous remplacer dans ce pays et ainsi voler complètement nos 
richesses. Par leur presse, qui a usurpé le rôle de notre presse roumaine, par des centaines de journaux 
sales, par la littérature immorale et athée, par les cinémas et les théâtres qui répandent le libertinage, 

par les banques, les Juifs sont devenus maîtres de notre pays. 


Qui pourrait s'y opposer ? Aujourd’hui, alors qu'ils sont les promoteurs du désastre et de son apparition. 
C'est le signe de notre mort nationale, qui leur tiendra tête ? 


Le mouvement national est prosterné à terre. Lors de ces dernières élections, la Ligue a obtenu 70 000 
voix de moins, soit un total de moins de 50 000, soit moins de deux pour cent à l'échelle nationale. 

Sur les dix parlementaires qu'il y avait hier, il n'y en a plus aucun aujourd'hui. Il doit venir un jour où le 
légionnaire saura comment affronter ce monstre et comment l'affronter dans une bataille à mort. Lui seul. 
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NOS SENTIMENTS POUR CE MONDE 


Notre petit nombre, comparé à la force de ce pouvoir tout-puissant, nous amène souvent à nous poser des questions 
comme celles-ci : que ferons-nous si nous sommes hors-la-loi ? Si ces hydres réalisent ce que nous prévoyons, 

elles nous mettront tous les obstacles possibles et tenteront de nous écraser. 

nous. 

Ses yeux sont fixés sur nous. Ils peuvent nous provoquer. IIs nous ont fait cela une fois, lorsque nous avons commencé 
à travailler tranquillement et paisiblement à Ungheni ; alors ils nous ont emmenés au bord du gouffre, je souhaite tous 
nos projets. Qu'allons-nous faire s'ils nous provoquent ? Devons-nous à nouveau dégainer nos pistolets et tirer, de 
peur que nos os ne pourrissent dans les prisons et que nos plans échouent ? Face à de telles perspectives, l'idée 

de se retirer dans les montagnes a germé dans nos esprits - là où les Roumains acceptaient de lutter contre 

toutes les hordes ennemies. La montagne est proche de nous depuis très longtemps, toute notre vie. Il nous connaît. 
Plutôt que de laisser nos corps sécher et notre sang sécher dans nos veines dans des prisons désolées et horribles, 
mieux vaut mettre fin à nos jours en mourant jusqu'au dernier homme dans les montagnes pour le bien de notre foi. 
Nous rejetons ainsi l’humiliation de nous retrouver à nouveau enchaînés. Nous attaquerons de là, par des raids sur 
tous les nids de guêpes juifs. 


* 


Unité de base de l'organisation légionnaire. (Tr.) 


Là-haut, nous défendrons la vie des arbres et des montagnes contre de nouvelles dévastations. Là- 


bas, nous répandrons la mort et la miséricorde. 


Nous serons envoyés pour être capturés et tués. Fuyons, cachons-nous ; nous riposterons ; et à la fin nous serons 
sûrement renversés. Pour là. ce seront quelques-uns d'entre nous, recherchés par les bataillons et régiments roumains. 


Alors nous recevrons la mort. Le sang de nous tous coulera. 


Ce moment sera notre plus grand discours adressé au peuple roumain, et le dernier. 


J'ai appelé Mota, Garneata, Corneliu Georgescu et Radu Mironovici et j'ai partagé ces réflexions avec eux. Il fallait 
penser aux bons et aux mauvais jours à venir. Il fallait avoir des solutions et être prêt à tout. Rien ne devrait nous 
surprendre. Nous suivrons le chemin des lois du pays, sans provoquer personne, en évitant toute provocation, en ne 
répondant à aucune provocation. Mais quand nous ne sommes plus capables de souffrir, ou quand des obstacles 
insurmontables se présentent à nous, notre chemin doit se diriger vers les montagnes. 


Il'est déconseillé de tenter une rébellion de masse, car ce jour-là ils seraient décimés par les canons et cela 
n'aurait pour résultat que de répandre malheurs et chagrins. 
Au contraire, nous devons travailler seuls, en nombre limité et uniquement sous notre propre responsabilité. 


Tout le monde était d'accord. 


« Il est impossible, disaient-ils, que notre sang, le sang de vingt jeunes, ne rachète pas les péchés de cette nation. 


Il ne se peut pas que notre sacrifice ne soit pas compris par les Roumains, qu'il ne fasse pas trembler leurs âmes et 
leurs consciences et qu'il ne constitue pas un point de départ, un point de résurrection pour le 


Roumains. 


notre mort de cette manière pourrait éventuellement faire plus de bien à ce peuple que tous les efforts vains de notre 
vie. Même les politiciens qui vont nous tuer ne resteront pas impunis. 


Il'y en a d’autres parmi nos rangs qui vont nous venger. Ne pouvant gagner dans la vie, nous gagnerons en 
mourant. Après cela, nous vivons avec la pensée et la détermination de mourir. Nous avions la bonne solution pour 
gagner, quoi qu'il arrive. cela nous a donné tranquillité d'esprit et force. cela nous fera sourire face à tout ennemi et 
à toute tentative de nous détruire. 
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LES ÉTAPES DU DÉVELOPPEMENT DES LÉGIONS 


PAMANTUL STRAMOSESC ("LA TERRE ANCESTRALE") 


Nous sommes nés le 24 juin 1927. Quelques jours plus tard, nous occupons notre quartier général. Nous sentions 
maintenant que nous devions avoir notre propre publication pour élargir notre champ d'influence, y formuler les 
normes de notre vie et, à travers elle, diriger le mouvement. Comment devrions-nous l’appeler ? « La nouvelle 
génération » a été suggérée ; Je n'ai pas aimé ça. Cela ressemblait à une définition ; nous distingue d'une autre 
génération, qui ne fonctionnera pas. "L'Ancienne Terre", que ce soit son nom. Ce titre nous lie à la terre de notre 
pays, sur laquelle reposent nos ancêtres ; la terre qui doit être défendue. cela nous plonge profondément dans 

des domaines indéfinis ; ce sera plus qu'un nom, ce sera un appel constant au combat, l'appel à la bravoure, 

l'éveil des qualités guerrières de notre race. 

Par ailleurs, outre les qualités évoquées plus haut, ce titre souligne un autre trait structurel de l'âme du légionnaire : 
la bravoure, sans laquelle l'homme est incomplet. 

Car si un homme est juste, droit, dévoué, fidèle, diligent, etc., mais qu'il lui manque les qualités héroïques qui lui 
permettraient de combattre des ennemis sans scrupules, malhonnèêtes et injustes, il mourra entre leurs mains. 
Nous voilà désormais avec l'axe de notre mouvement déjà fixé ; une extrémité enracinée dans la terre de notre 
Patrie, l'autre dans les cieux : « La Terre Ancestrale » et l'Archange Michel. Mais un rôle coûte de l'argent que 
nous n’avions pas. Qu'allons nous faire? Nous avons décidé d'écrire au Père Mota pour lui demander de l'imprimer 
à crédit, dans l'ancienne imprimerie Libertatea ("Liberté") à Orastie. Il a accepté; il imprimerait notre journal 

et nous le rémunérerions en abonnements et en ventes. "A Terra Ancestral" n° 1 a été publié le 1er août 1927 
dans un format de magazine bimensuel, avec l'icône de l'Archange Säo Miguel au centre de la couverture. À 
gauche de l'icône étaient reproduits les mots suivants de l'icône de Saint-Pierre. 


Michel Archange dans l'église du Couronnement d'Alba-lulia : "Vers les cœurs impurs qui entrent dans la plus 
pure Maison du Seigneur, je pointe mon épée sans pitié." 


Et à droite une strophe du poème de Cosbuc « Décébale à son peuple » : 

"Bien que nous soyons des descendants des Dieux, nous avons toujours une dette de mort. Qu'on meure jeune 
ou en vieillard courbé, c'est la même chose, mais ce n'est pas la même chose de mourir en lion ou en chien 
enchaîné !" Ci-dessous, la carte de la Roumanie qui montre en points sombres l'étendue de l'invasion juive. 


LE CONTENU DE LA PREMIÈRE ÉDITION 


L'article principal, intitulé "La Terre Ancienne", approfondit la situation du mouvement national après le conflit au 
sein de la Ligue et tente d'expliquer notre position. 

Cela se termine par la supplication. "Affrontez l'ennemi !" Il est signé par Corneliu Z. Codreanu, lon Mota, Ilie 
Garneata, Corneliu Georgeseu et Radu Mironovici. Le deuxième article est signé de ma main : « C'est ton heure, 
viens » ; une continuation de la même ligne de pensée abordée dans le premier article. Le troisième a été 

signé par lon Sava, un jeune combattant talentueux qui a participé à de nombreux combats du mouvement 
étudiant, qui s'est attaché à nous, mais n'est pas devenu légionnaire. Son titre : « Résultats des 

élections ». 


S'ensuit un bref panégyrique à l'occasion de la mort du roi Ferdinand, décédé quelques jours auparavant. Au- 


dessus de sa photo, avec une bordure noire, se trouvait le titre « Notre Roi 
il est mort. 


Cela a été suivi par l'article de Mota, que je reproduis ici en partie : 


PAR ICÔNE 
« C'est de l'icône et de l'autel qu'on part, puis on erre un moment emporté par les vagues humaines 


*« 


Nom populaire de l'église d'Alba-lulia dans laquelle le roi Ferdinand et la reine Maria furent 
couronnés le 15 octobre 1922. (Tr.) 
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et nous n'atteignons aucun rivage, malgré la pureté de nos impulsions. Maintenant, le cœur lourd, dispersé et 
déchiré, nous nous rassemblons dans l'abri, pour notre seule chaleur et consolation, force et réconfort, donneur 

de puissance, aux pieds de Jésus-Christ, au seuil de l'éclat aveuglant du ciel, sur le Icône. Nous ne nous engageons 
pas en politique, pas même un seul jour de notre vie. Nous avons une religion, nous sommes esclaves d'une 

foi. Nous nous sommes consumés dans son feu et, totalement soumis à lui, nous l'avons servi jusqu'à la limite de 
nos forces. Il n’y a pas de défaite ni de désarmement pour nous-mêmes, car le pouvoir dont nous voulons être 

les instruments est éternellement invincible. 


« Nous ne pouvons pas, pour le moment, discuter en détail des causes de la chute de l'ancienne Ligue. 
Il ne reste plus qu'à dire que, dans ces moments de nouvelle création, nous voulons affirmer de manière claire et 
décisive, imprimer le caractère du nouveau système en train de naître : "Luz de luz..…..… 


L'article donne ensuite quelques indications sur la nouvelle organisation, se terminant par une expression de foi 
dans la victoire. 


Extrait d'un article de Corneliu Georgescu : 


ALLUMEZ LE TORCHE DE LA FOI 


"Les chroniques anciennes nous racontent que, dans le passé, les dieux envoyèrent un jugement difficile à 
l'ancienne Hellas pour leurs péchés. Des terres désertes d'Asie, de grandes armées, plusieurs fois plus fortes que 
les Grecs, descendirent comme une tempête sur les plaines du pays. , dévastant leurs champs, démolissant 
leurs villes, dévastant leurs temples et déchirant leurs armées, qui, bien que vaillantes, étaient trop peu 
nombreuses pour s'opposer avec succès à une opposition. 


Ne rencontrant aucune autre résistance, les Mèdes victorieux pénétrèrent au cœur de la Grèce à Delphes, où se 
trouve le temple le plus célèbre d'Apollon. Les prêtres du temple tremblaient de peur que bientôt l'ennemi ne profane 
le saint temple. 

Seul le grand prêtre n’avait pas peur. Rempli de confiance dans la puissance divine, il se tourna vers ses confrères 


prêtres et dit. « N'ayez crainte, Dieu n'a pas besoin d'armées. 
Lui-même nous défendra !" 


"Etle grand prêtre et tous les autres se mirent à prier et leurs prières accomplirent des miracles. 

Dès que les armées confiantes des Perses s'approchèrent à quelques pas du temple, le mont Parnasse 

trembla et fit rouler des pierres sur les pentes avec un tonnerre assourdissant sur l'ennemi, l'écrasant. Les éclairs, 
descendus comme de nulle part, achevèrent sa perte, de sorte que de la grande armée de l'instant précédent, il 
restait peu de gens pour raconter ce miracle céleste. 


"Combattants ! Allumez à nouveau dans vos âmes le flambeau de la foi que la victoire et le triomphe seront 
les notres." 


Suit ensuite une lettre de Radu Mironovici à l'un de ses frères du village de chez lui. 
Se sachant découragé, il lui dit : "Bien sûr, nous pouvons être tristes et tristes, mais il 
y a un droit que nous n'avons pas : perdre courage et lâcher l'arme." 


Après cela, il lui explique ainsi la désunion de la Ligue et la fondation de la Légion : « Notre maison, 
que nous avons tous construite avec notre propre sueur, qui était notre abri, a brûlé... 


"Il ne reste que quelques murs assombris par la fumée, souvenir douloureux de l'ancienne maison. 


« Que veux-tu que nous fassions maintenant ? Se rebeller contre Dieu ? Cela ne peut pas être le cas, car « le 
Seigneur donne, le Seigneur enlève, que le nom du Seigneur soit béni ». 

« Allons-nous croiser les bras et mourir dans la misère, le froid, la pluie et le vent ? Non! Mais, avec la foi en 

Dieu, nous nous mettrons au travail et, petit à petit, nous devrons nous construire une nouvelle maison deux fois plus 
belle. La voici, « la Légion », pour laquelle nous posons une première pierre angulaire. 
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L'article de Garneata est le suivant : 


DÉSACCORD ENTRE FRÈRES - LA JOIE DE L'ENNEMI 


« Le cœur plein de regret, je prends la plume pour partager avec les autres le torrent de pensées inquiétantes qui nous ont 
enveloppés face à nos ennuis 
tardifs… 


"Les querelles entre frères et les désaccords entre dirigeants sont devenus si évidents qu'on ne peut plus les cacher. 
Ses conséquences risquent d'en décourager beaucoup, et le désarroi de ceux qui ont fait confiance à la Ligue est sûrement 
un pas en arrière, un pas vers la défaite". . 


"C'est tellement évident, car à aucun moment dans l'histoire il n'a été démontré que la désunion conduisait à autre chose 
qu'au malheur, au désastre... 

« Nous saurons parcourir le chemin que nous avons choisi il y a sept ans, et avec la même détermination. 

Nos os, habitués à la rudesse de la prison et de la misère, se sentiront bien dans les tranchées du combat, en position 
face à l'adversaire. 


« Que les Juifs, qui se réjouissent aujourd'hui de croire que l'heure de leur domination est venue, sachent qu'il y a un coin 
dans ce pays où, à toute heure du jour et de la nuit, il y a une troupe qui monte la garde, le visage tourné vers l'ennemi." 


Plusieurs informations complètent ce premier numéro ainsi que l'article « Rêves, espoirs, réalité » de l'ingénieur Gheorghe 
Clime, ancien vice-président du LANC en Moldavie, dont j'extrait la dernière partie : « De quoi avons-nous besoin pour y 
parvenir ? objectif final ? 


« Une armée guerrière dirigée par un chef compétent entouré d'assistants dévoués. Sur cette question, en ce qui me concerne, 
bien que beaucoup plus âgé, je suis le groupe d'action du jeune Corneliu Z. 

Codreanu, lon 1. Mota.…. 

« De toute évidence, la contribution de beaucoup est nécessaire, de tous ceux qui sont aujourd’hui dispersés 

dans des champs démoralisés. » Par conséquent, si quelqu'un dans quelque coin de Roumanie ouvre une liste 

d'abonnés, autorisés ou non, qu'il inscrive également mon nom, avec lequel je peux donner ma vie. " 


LES PRINCIPES FONDAMENTAUX DE L'ÉTHIQUE LÉGIONNAIRE 


Le deuxième numéro de « The Ancient Land » a été publié le 15 août. Dans l'article principal intitulé "La Légion de 
Michel Archange", j'essaie de formuler brièvement les premières normes éthiques de la vie légionnaire que nous entendons 
respecter et affirmer strictement, et autour desquelles doivent se rassembler tous ceux qui les valorisent. 


Quiconque vient grandir parmi nous devra grandir dans le respect. 
Je sélectionne dans cet article-statut les idées dans l'ordre dans lequel je les ai écrites à ce moment-là. La 


première idée : « Pureté morale ». 
La seconde : « Désintérêt pour la bataille ». 
Le troisième : « Enthousiasme ». 


Le quatrième : « Foi, travail, ordre, hiérarchie, discipline ». 

Le cinquième : « La Légion stimulera l'énergie et la force morale de notre nation, sans lesquelles il ne pourra jamais 
y avoir de victoire. » 

Le sixième : "La Justice, (la Légion sera l'école de la justice et l'énergie pour l'introniser)." 

Le septième : « Des actions, pas des mots — Vous jouez ! Ne parlez pas ! 

Le huitième: "A la fin de cette école naîtra une nouvelle Roumanie et la résurrection tant attendue de ce peuple 


roumain, but de tous nos efforts, souffrances et sacrifices que nous consentons". Je souhaite développer certains d'entre 
eux. 


DÉSINTÉRESTITÉ DANS LA BATAILLE 
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Vaincre l'intérêt personnel est une autre vertu fondamentale des Légionnaires. Ceci est en totale opposition avec la 
position de l’homme politique dont le seul motif pour agir et se battre est simplement son intérêt personnel, avec 

tous ses sous-produits dégénérés — l’avidité de l'enrichissement, du luxe, de la débauche ou de l’arrogance. 

C'est pourquoi, chers camarades, désormais, aussi longtemps qu'existe la vie d'un légionnaire, vous devez savoir 

que partout où vous sentez atteindre, que ce soit dans l'âme d'un combattant ou dans votre propre âme, le grondement 
de cet intérêt personnel, là la Légion a cessé d'agir. exister. Là s'arrête le légionnaire et l'homme politique commence 

à montrer les crocs. 


Regardez dans les yeux d'un nouveau venu, et si dans ses yeux vous détectez une lueur d'un petit intérêt 
personnel (qu'il soit matériel, qu'il soit ambition, passion, fierté), sachez qu'il ne peut pas devenir légionnaire. 


Il ne suffira pas non plus de porter la chemise verte ou d'adopter le salut légionnaire pour que quelqu'un devienne 
légionnaire, même s'il comprend « par hasard » le mouvement légionnaire ; mais seulement s'il vit conformément aux 
normes de la vie légionnaire. Car la Légion n'est pas seulement un système logique, une chaîne d'arguments ; 

c'est une « foi vivante ». tout comme quelqu'un n'est pas chrétien s'il « connaît » et « comprend » l'Évangile, 

mais seulement s'il se conforme aux normes de vie qui y sont adoptées, s'il « vit l'Évangile ». 


DISCIPLINE ET AMOUR 


Toute l'histoire sociale de l'humanité est pleine de luttes, fondées sur deux grands principes, dont l’un est la lutte 

pour une place au détriment de l’autre : le principe d'autorité et le principe de liberté. L'autorité s'efforçait de s'étendre 
au détriment de la liberté, et la liberté s'efforçait de limiter le pouvoir de l'autorité autant que possible. Ces deux 

face à face ne peuvent que signifier un conflit. Orienter un mouvement selon l’un ou l’autre de ces deux principes, c'est 
poursuivre la ligne historique de troubles sociaux et de guerres. Cela signifie poursuivre la ligne de la tyrannie, de 
l'oppression et de l'injustice d’une part et la ligne de l'insurrection sanglante et du conflit permanent de l’autre. 


C'est pourquoi je souhaite attirer l'attention de tous les Légionnaires et en particulier des plus jeunes à ne pas 
s'écarter de la ligne du mouvement à cause d'un malentendu. Dans de nombreux cas, j'ai remarqué que dès qu'un 
légionnaire se voyait confier un poste, il se durcissait de tout son être dans « l'autorité », rompant avec tout ce qui 
l'avait jusqu'alors lié à ses camarades, et se sentait obligé d'« impressionner » les autres avec son utilisation de 
votre autorité. 


Le mouvement légionnaire ne repose exclusivement ni sur le principe d'autorité, ni sur celui de liberté. Ses bases sont 
ancrées dans le principe de l'amour. en lui l'autorité et la liberté trouvent leurs racines. 


L'amour est la paix entre les deux principes : l'autorité et la liberté. L'amour est au milieu, entre eux et au- 
dessus d'eux, les enveloppant dans tout ce qu'il y a de meilleur et éliminant les conflits entre eux. 


L'amour ne peut pas engendrer la tyrannie, l'oppression, l'injustice, une insurrection sanglante ou une guerre 
sociale. Cela ne peut jamais signifier un conflit. Il existe également une conception hypocrite du principe de l’amour 
pratiquée par les tyrans et les Juifs qui font continuellement et systématiquement appel au sentiment d'amour 

de leurs semblables, derrière lequel ils continuent de haïr et d'opprimer tranquillement. 


L'amour appliqué signifie la tranquillité d'esprit dans la société et dans le monde. La paix ne se présente plus comme 
la pauvre expression d'un équilibre mécanique et froid entre les deux principes : l'autonomie et la liberté 
condamnées à la guerre éternelle, c'est-à-dire à l'impossibilité de l'harmonie. 


La gentillesse et l'amour nous donneront la paix, pas la justice. Car la justice est très difficile à réaliser pleinement. 
Même si l'on trouvait un instrument pour sa parfaite réalisation, l'homme, incapable de le reconnaître et de l'apprécier, 
resterait à jamais mécontent. 


Dans le second, réussir la bataille contre la nature ou contre les ennemis. 
Bien qu'une centaine d'hommes puissent s'aimer comme des frères, il est possible que, face à la nécessité d’agjir, 
chacun ait une opinion différente. Cent opinions ne gagneront jamais. amour 
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seul, ils ne gagneront jamais. Cela demande de la discipline. Pour gagner, chacun doit adopter une 
seule opinion, celle de celui qui a le plus d'expérience, le leader. 

La discipline est la garantie du succès, car elle assure l'unité des efforts. Il existe des difficultés 

que seul un peuple tout entier, uni et obéissant à un commandement unique, peut surmonter. 

Quel est l'imbécile qui, dans une telle éventualité, refuserait de se joindre au reste de son peuple, alors 
que ceux-ci, comme un seul, obéiraient au même commandement, sous prétexte que la discipline 
blesserait leur personnalité ? 

Dans les cas où votre pays est menacé et où la nature des choses vous pousse à mettre votre vie en 
danger, à déchirer votre famille, à risquer l'avenir de vos enfants, à renoncer à tout ce que vous 

avez sur cette terre pour sauver votre patrie. , il est pour le moins ridicule que quelqu'un dise que sa 
"personnalité est blessée". 


La discipline n’humilie personne, car elle mène à la victoire. Et si les victoires ne peuvent être obtenues 
que par des sacrifices, alors la soumission à la discipline est le moindre de tous les sacrifices qu'un 
homme puisse faire pour la victoire de sa nation. 

Si la discipline est un renoncement, un sacrifice, elle n'humilie personne. Car tout sacrifice ennoblit 
quelqu'un, et non l'avilit. Puisque notre peuple doit surmonter d'énormes difficultés, chaque Roumain doit 
accepter avec joie l'éducation disciplinaire et ainsi être conscient de sa contribution à la victoire de 
demain. 


Il n'y a pas de victoire sans unité ; et il n'y a pas d'unité sans discipline. Par conséquent, notre nation 
doit considérer cela comme un acte hostile et condamner comme dangereux pour ses victoires et sa 
propre vie tout écart par rapport à la discipline. 


LE COMBAT POUR MAINTENIR NOTRE ANALYSE 


La lutte pour obtenir la publication de notre revue a été la deuxième étape de notre 
développement. Sans ressources, nos efforts prenaient l'aspect d’une véritable bataille. en fait, 
« bataille », c'est ainsi que nous l'appelons depuis le début. 


Nous utilisons deux 

stratégies : 1. Concentrer tous nos efforts sur le même objectif en même temps. Dans le 

second, réussir la bataille contre la nature ou contre les ennemis. 

Bien qu'une centaine d'hommes puissent s'aimer comme des frères, il est possible que, face à la 
nécessité d'agir, chacun ait une opinion différente. Cent opinions ne gagneront jamais. Seul l'amour 
ne les fera jamais gagner. La discipline est nécessaire. 

Pour gagner, 


tous doivent adopter une seule opinion, celle du plus expérimenté, du leader. 


La discipline est la garantie du succès, car elle assure l'unité des efforts. Il existe des difficultés 

que seul un peuple tout entier, uni et obéissant à un commandement unique, peut surmonter. 

Quel est l'imbécile qui, dans une telle éventualité, refuserait de se joindre au reste de son peuple, alors 
que ceux-ci, comme un seul, obéiraient au même commandement, sous prétexte que la discipline 
blesserait leur personnalité ? 

Dans les cas où votre pays est menacé et où la nature des choses vous pousse à mettre votre vie en 
danger, à déchirer votre famille, à risquer l'avenir de vos enfants, à renoncer à tout ce que vous 

avez sur cette terre pour sauver votre patrie. , il est pour le moins ridicule que quelqu'un dise que sa 
"personnalité est blessée". 


La discipline n’humilie personne, car elle mène à la victoire. Et si les victoires ne peuvent être obtenues 
que par des sacrifices, alors la soumission à la discipline est le moindre de tous les sacrifices qu'un 
homme puisse faire pour la victoire de sa nation. 

Si la discipline est un renoncement, un sacrifice, elle n'humilie personne. Car tout sacrifice ennoblit 
quelqu'un, et non l'avilit. Puisque notre peuple doit surmonter d'énormes difficultés, chaque Roumain doit 
accepter avec joie l'éducation disciplinaire et ainsi être conscient de sa contribution à la victoire de 
demain. 


Il n'y a pas de victoire sans unité ; et il n'y a pas d'unité sans discipline. Par conséquent, notre nation 
doit considérer cela comme un acte hostile et condamner comme dangereux pour ses victoires et sa 
propre vie tout écart par rapport à la discipline. 
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LA LUTTE POUR MAINTENIR NOTRE ANALYSE 


La lutte pour obtenir la publication de notre revue a été la deuxième étape de notre développement. 
Sans ressources, nos efforts prenaient l'aspect d'une véritable bataille. en fait, « bataille », c'est ainsi que nous l'appelons 
depuis le début. 


Nous utilisons deux stratégies : 1. 

Concentrez tous nos efforts sur le même objectif en même temps. 

2. Encouragez nos combattants pendant la bataille à travers des citations et des distinctions. 

Vous retrouverez ce principe dans toutes nos activités légionnaires. 

Il présente les avantages suivants : a) 

La réalisation rapide du but souhaité. b) 

L'éducation à l’action unie et à l'effort discipliné de tous les travailleurs. c) L'éveil à la conscience de ses propres 
pouvoirs, à la confiance en soi et en ses propres pouvoirs. 


Le souvenir des défaites économiques, notamment des efforts infructueux, a conduit le peuple roumain à la résignation, au 
manque d'initiative et à la perte de confiance. Nous devrons réveiller leur confiance en eux-mêmes, en remplaçant les 
souvenirs douloureux par une tradition de réussite dans leurs efforts. Et enfin, en nourrissant nos combattants, nous 

serons en mesure de réaliser l’étalage zélé d'un cadre de combattants d'élite. Dans notre revue, nous avons lancé un appel à 
tous nos amis pour qu'ils passent à l'offensive entre le 1er septembre et le 15 octobre, afin qu'ensemble nous puissions 
attirer le plus de nouveaux abonnés possible. 


À la suite de cet appel, une véritable campagne de fourmis a commencé, à laquelle tout le monde a pris une part active : 
jeunes, vieux, paysans, intellectuels. 
Certains ont porté jusqu'à 45 signatures (Constantin Llinoiu). 


Le résultat de cette première bataille fut publié dans le numéro du 1er novembre 1927. Voici ce que j'écrivais à l'époque : 
« Le 15 octobre à six heures de l'après-midi, le nombre des entrées atteignit 2 586. 


La Légion remercie tous ceux qui ont travaillé pour sa première victoire. » 


Tous ceux qui ont participé à cette bataille ont été mentionnés dans ce numéro. Tout d'abord, nous remercions le Père 
Mota qui nous a donné une publicité favorable à travers Libertatea (« La Liberté »). Je donne ici encore les noms de tous 
tels qu'ils ont été imprimés dans "The Ancient Land". Certains d’entre eux ne sont pas devenus légionnaires et 

d’autres ne sont plus parmi nous parce qu'ils sont morts dans la foi légionnaire. 

Et je les nomme ici parce qu'ils étaient croyants depuis le début ; ils sont classés dans l'ordre dans lequel ils ont excellé : 
Mère Pamfilia Ciolac (Varatec), Octav Negut (Focsani), Arhimandrite Atanasie Popescu 

(Balti), Hieromonah Isihie Antohi (Neamt), Mihad Tanasache, Victor 

Silaghi, lon Bordeian, u, Radu Mironovici, Capitaine V. Tuchel (Ivesti), Constantin Ilinoiu (lasi), N. Grosu (Botosani), lon 
Minodora (Husi), Grigorie Balaci (Movilita-Putna), Andrei C. lonescu (Barlad), Spiru Peceli (Galati) , ingénieur Mihai 

Ittu (Bucarest), ingénieur Gh . Clime (lasi), lon T. Banea (Sibiu), Ilie Garneata (lasi), Totu Nicolae (lasi), Coman 
Alexandru (Gauri-Putna), Decebal Codreanu (Husi), Mihail Marinescu (Galati), Traian Lelescu (Piatra- Nearnt), Sebastian 
Erhan (Campul-Lung, Bucovine), N. Tecau (Amérique), Elena Petcu (Vaslui), Dr. Socrate Divitari (Tecuci), lon Plesea 
(Orhei), PI Morariu (Suraia-Putna), Nanu Gavril Raileanu (Orhei), Cotiga Traïan (Focsani), Maria Mitea (Severin), 1. 
Ciobanita (Belcesti), Carausu (Voinesti), Tinistei Neaga (Orhei), Zosim Bardas (Tarnava Mare), lon Blanaru (Focsani), 
Luliu Stanescu (Marsani-Dolj), Corneliu Georgescu (Poiana-Sibiului), Fanica Anastasescu (Bucarest), D. Ifrim 


(lasi), | Durac (P. Neamt), Pa'curaru Gh. (Bucarest), Professeur Isac Mocanu (Turda), Marius Popp (Cluj), N. 


Voinea (Panciu), NB Munceleanu (Roman), Grigorie Berciu (Varna), Corneliu Cristescu Basa Emil Eremeiu (Nasaud). 
(Comanesti), Angela Plesoianu (Seven'n) , 


Huit ans plus tard, nous retrouvons celui des 59 participants au premier combat légionnaire : 
Quatre nous avaient quittés, ne pouvant nous comprendre ; en fait, ils ont même attaqué 


nous. 


Huit, après un an ou deux, ne montraient aucun signe de vie. Vingt-deux ont reçu les notes les plus élevées, 
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devenir commandants de légionnaires, commandants auxiliaires ou sénateurs légionnaires. 
Sept devinrent légionnaires, hommes à la foi inébranlable, défiant toute persécution. 


Dix-huit sont restés nos amis et nous ont aidés jusqu'à ce jour. 


À la suite de cette bataille, la publication de « The Ancestral Land » fut assurée par un 


année. 
D'AUTRES NOMS TROUVÉS DANS LES PREMIÈRES QUESTIONS DE NOTRE REVUE 


Vasile State, commerçant et C. Vasiliu, retraité (Adjud), Gh. Oprea (San-Nicolaul Mare), lon Schiopu (Prundul 
Bargaului, avocat Budescu P. (Banat), Adolf Greiter, Misu Stefanescu, losif Dumitru (le premier abonné de 
"La Terre Ancestrale"), Ilie Berlinschi (Igesti-Bucovina), Dr Elena Bratu, Mille Lefter (Galati), lon Demian 
(Turda), Dr Popeseu (Vaslui), Teodoreseu Craciun, Augustin Igna, lvanovici, Adam Branzei, Sofron Robota 
(Dorna), Bacuta Boghiceanu (Husi), les frères Balan (Soveja), C. 


Gheorghiu Contar, capitaine Siancu, Gh. Postolache, Gheorghe Despa (Dorna), Luchian Cozan (Dorna), 
Dr Crisan, ingénieur Camil Grossu, Chirulescu Victor, Lorde Nicoara, lon et Alexandru Butnaru, Adriana et 
Teodora leseanu, Vasile Stan, professeur Razmerita, Craciunescu (Focsani), lon Belgea, Gurita Stefaniu, 
Ghita Antonescu, Pantelimon Statache, Octav Pavelescu (Foscani), Gheorghe Potolea (Beresti), |. Gh. 
Teodosiu, Margareta Marcu, |. Gh. Galati), Dan Tarnovschi, Simion Tonea, ingénieur Stoicoiu, Coronel 
Paul Cambureanu, Amos Horatiu Pop (Ludos), Stefan Nicolau, lleana Constantinescu, Elvira lonescu, 
Marioara Cidimdeleon, Gh. 


Amancei, Coca Tiron, lulius Igna, Aristotel Gheorghiu (Rm.-Sarat), D. Bunduc, Valer Danieleanu, Constantin, 
Ursescu, Vasile Tampau, C. Mierla, Octav Danieleanu, Stefan Manzat, Coronel Blezu, Eufrosina Ciudin, 
Révérende Mère Zenaida Rachis, Gh. Ligue, Ana Dragoi (Galati), Professeur Matei Coriolan. 


Je mentionne ces noms, fréquemment mentionnés dans le journal, non pas pour satisfaire la curiosité du 
lecteur, mais parce que les personnes qui nous ont aidés - surtout dans nos premières heures difficiles - 
doivent toujours rester dans la mémoire. Certains d’entre eux sont morts, tandis que d’autres sont devenus des 
combattants confrontés à toutes les persécutions jusqu’à aujourd’hui. Je me suis empressé de les énumérer 
maintenant, car je n'aurai peut-être pas l'occasion de le faire plus tard dans ce livre. 


NOTRE ACTION VUE DE L'EXTÉRIEUR 


Dès la première heure, nous avons bénéficié de la haine du politicien juif-maçonnique. 
Mais il y avait aussi des gens qui nous ont accueillis dans leur cœur comme une lueur d'espoir. Voici plusieurs 
lettres de lecteurs qui ont été imprimées dans la première édition de « The Ancient Land » : 


«Je n'essaierai pas d'exprimer longuement ma joie face à la parution du magazine. Je vous salue avec 

notre salutation d'antan : « Que Dieu vous aide ». Je n'approfondirai pas non plus ces lignes dans les 
événements récents, mais je dis : « En avant, toujours en avant, hommes nouveaux. Vive la troupe de 
l'Archange Michel. Que la bande des méchants soit engloutie dans les ténèbres de Belzébut. » "Saint Michel, 
l'archange, devra attaquer sans hésitation et sans pitié. Tel est l'objectif présenté dans les pages de 

La Terre Ancestrale'. 


"Ni Satan ni ses serviteurs ne peuvent répondre à l'appel de l'Archange, et ils ne devraient pas non plus 
imaginer pouvoir tromper quiconque avec des déguisements. Les traîtres méritent un châtiment plus 
sévère que les ennemis. 


"Ne faites preuve d'indulgence envers personne, car personne ne manque de maturité pour juger quelle est 
l'heure décisive." 


"Je ferme mes lignes en espérant pouvoir voir la victoire une heure plus tôt, la 
grande victoire." Colonel Blézu 
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* 


Membres du Sénat Légionnaire, voir page 257. (Tr.) 


«Cette fois-ci, le soleil éclatant de la croix gammée n'a pas non plus manqué de nous sortir du chaos. 
I nous a donné sa lumière bienfaisante, pour notre salut, « La Légion de Michel Archange ». 
Désormais, l'âme roumaine est à nouveau réchauffée par la foi que ce mouvement sacré ne périra pas. " 


"L'idée nationale nous appellera au devoir." 


"Ceux qui ne nous comprennent pas seront laissés pour compte. Je suis de votre côté." 
ML Lefter, avocat-président du LANC pour Galati 


« Vous êtes les espoirs de nos jours futurs. Nous mettons notre avenir et celui de nos enfants à vos pieds. 


Nous attendons tous avec impatience de voir votre puissante organisation et avons hâte de rejoindre le combat. 


» « Et quand je dis cela, je ne dis pas seulement ce que je ressens, mais ce que je vois chez beaucoup d'autres. 
»CN Paduraru 


Compteur National, Pause, (Romain). 


"Je vois et je sens renaître les cœurs roumains. Non seulement j'espère que la victoire sera la nôtre, mais j'en suis sûr." 


lon Banea, étudiant, Vurpar (Sibiu). 


"C'est mon devoir en tant qu'étudiant chrétien, je pense, de féliciter mes amis et moi-même dans les plaines de Jiul pour 
la détermination et l'énergie dont ils font preuve dans le combat qui vient de commencer." 


luliu Gb. Stanescu, étudiant. 


"Nous, les Roumains du village de Vulcani, Cie Petrosani, nous portons encore aujourd'hui dans la Grande Roumanie le 
joug que les responsables de l'entreprise nous ont imposé, car ils sont tous étrangers." 
Moi, Augustin Igna, j'ai contracté la tuberculose. 

Mineur de profession, je ne peux plus travailler dans la mine car l'air pollué me fait mal. 


« J'ai envoyé une pétition, cosignée par le médecin, demandant un travail plus léger à l'extérieur et non en bas, car là 
je finirais mes jours dans quelques semaines. A été refusé. Je fais maintenant appel à votre aide car je n'ai personne vers 


qui me tourner. 


Igna Augustin 


"S'il te plaît, arrête de m'envoyer ton avis ; je m'appelle Axente Poenar, mineur, Carteju de sus, parce que je n'ai pas 
assez d'argent pour te payer, même pour trois mois, et je déteste te renvoyer." 


"Et maintenant, laissez-moi vous expliquer pourquoi je n'ai pas d'argent. C'est l'automne ici et tout le monde aime ça 
parce que c'est le temps des récoltes. Autrement dit, tout le monde sauf nous, les mineurs, parce que nous n'avons pas 
les vêtements et les chaussures dont l'hiver à venir a besoin ; et nos enfants doivent être envoyés à l'école. 

Le peu que nous économisons de notre pain amer, nous devons le dépenser pour ces nécessités. » 


Axente Poenar, mineur. 


« Chers enfants bien-aimés de notre peuple : alors que 

j'approche du coucher du soleil de ma vie, une nouvelle lueur d'espoir entre dans mon âme pour la résurrection de notre 
cher pays, en voyant son mouvement pur et saint « La Légion de Michel, l'Archange », le grand prince céleste. Je suis 
très triste de ne pas vivre assez longtemps pour voir notre peuple s'épanouir et profiter de la laborieuse moisson trempée 
dans la sueur froide, et peut-être dans le sang, de ces martyrs destinés par Dieu, qui sont et seront encore, pour 
l'accomplissement de le grand plan. qui a été pétrie de tant de souffrance. C'est trop tard. la peste se propage, notre 
tombe est creusée, les fossoyeurs sont prêts à nous enterrer pour toujours ; et nous, les Roumains, grands ou petits, 
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nous hésitons, marchandons et nous disputons à propos d’ambitions, de vaine gloire et de richesses périssables. 


# 


Nous continuons de garder votre nom sur la liste des abonnés. 


"Je me tais parce que je ne suis pas instruit ; vous vous taisez parce que vous êtes astucieux ; lui parce qu'il est attaché à 

un parti politique ; eux se taisent parce qu'ils sont l'administration ; et ainsi nous nous taisons tous ; les ténèbres 

de notre chute nous enveloppent. … peu à peu et le flambeau de notre peuple s'éteint. Je suis un paysan pauvre, 

mais je sais manier la plume aussi bien que la pelle ou la faucille. Je vous aiderai avec mon argent, ma plume, par l'action et la 
parole, en vous demandant que vous m'accordiez un petit coin dans notre revue ‘The Ancient Land". J'écrirai sous le 


titre "Sommes-nous Roumains ou ne sommes-nous pas au bord de la perdition ? Et pourquoi ?" 


« Qui sont les coupables ? 

« Quelle est la cause des causes ? » 

« Qu'est-ce qui est fait et que doit-on faire ? » « 

Que devrait savoir et faire tout Roumain ? "VL Onofrei, 
agriculteur, village de Tungujei (Vaslui) 


AU-DELÀ DES FORMES 


En fait, « La Terre Ancestrale » regorge de ces lettres ; une contribution de nos compatriotes à la création de la Légion. Car la 
Légion est plus qu'une organisation composée de membres, de livres et de dirigeants. C'est un état d'esprit, une unité de 
sentiment et de vie auquel nous contribuons tous. Les membres, les patrons, les numéros, les uniformes, le programme, 

etc. constituent la Légion visible. Mais l’autre, qu’on ne voit pas, est le plus important. La Légion visible sans l’invisible, c'est-à- 
dire cet état d'esprit, de vie, ne veut rien dire ; ce serait juste un formulaire dépourvu de tout contenu. 


Nous n'avons pas proposé, par nos critiques, comme les professeurs dans leur chaire, d'élever une barrière entre nous "les 
patrons", "les professeurs", qui faisaient imprimer leurs enseignements et leurs théories dans la revue, et le lecteur qui n'a rien 
d'autre à faire que apprendre nos enseignements et nous y conformer. Nous d’un côté, eux de l’autre. Non. Créer la Légion ne 
signifie pas lui donner un uniforme, des boutons, etc.; cela ne signifie pas élaborer votre système d'organisation, cela ne 
signifie même pas formuler votre législation, vos normes de leadership, énumérer logiquement les textes sur papier. Comme 
élever un homme, cela ne signifie pas confectionner ses vêtements, ni fixer ses principes de comportement, ni établir son 


programme d'activités. 


Ni la loi, ni le programme, ni la doctrine ne bougent. Ceux-ci pourraient constituer sa législation, définir ses objectifs, son 
système d'organisation, ses moyens d'action, etc., mais pas le mouvement lui-même. Ce sont des concepts que même les 
hommes de science confondent. Créer uniquement un « règlement », un « programme », etc., puis croire que vous avez créé un 
« mouvement », c'est comme si vous vouliez créer un homme, vous ne feriez que ses vêtements. 

Créer un mouvement, c'est d'abord faire naître un état d'esprit, un enthousiasme jaillissant de l'esprit, du cœur d'un peuple qui 
n'a rien à voir avec les spéculations d'une raison froide. 

C'est ce qui constitue l'essence du mouvement légionnaire. Ce n'est pas moi qui ai créé cet état d'esprit. Elle est née de la 


convergence de notre apport sentimental avec celui d’autres compatriotes. 


La revue « La Terre Ancestrale » a été le point de rencontre où nos aspirations puis nos difficultés ont fraternisé avec les sentiments 


et les pensées de ces Roumains qui nous ont connus. 


Ainsi, la Légion dans son essence, dans cet état d'esprit invisible que nous avons tous ressenti, n’était pas ma création. 


C'était le résultat d'une collaboration. 


Elle est née de la fusion des contributions suivantes : 
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1. Les sentiments des premiers légionnaires. 

2. Les sentiments correspondants des autres Roumains. 

3. La présence dans la conscience de tous les morts de notre peuple. 
4. Le désir du sol de notre patrie. 


5. Bénédiction de Dieu. 


Je ne voudrais pas que mes pensées soient interprétées à tort par quelqu'un comme disant : « 
Je ne suis pas un de ces légionnaires en uniforme, je suis un légionnaire en esprit. » 


Ça ne peut pas être. 


Doctrine, programme, statut, uniforme, activité sont créés sur ce fondement spirituel, tout de même, non pas comme 
accessoires, mais comme facteurs qui fixent le contenu spirituel du mouvement, lui donnant une forme unifiée 

et le maintenant vivant dans la conscience du mouvement. les gens et vous mène vers la réussite et la victoire. Le 
mouvement légionnaire, c’est tout cela ensemble. 


Les uniformes qui ont émergé dans tous les mouvements contemporains : fascisme (la chemise 
noire), national-socialisme (la chemise marron), etc. ils ne sont pas nés de l'imagination des dirigeants. 
Ils sont nés du besoin d'exprimer cet état d'esprit. L'expression de l'unité du sentiment. 

Ils sont la face visible d'une réalité invisible. 


LES MOUVEMENTS NATIONAUX ET LA DICTATURE 


Chaque fois qu’un mouvement national est évoqué, on lui attribue systématiquement des tendances à la dictature. Je ne 

veux pas critiquer les dictatures dans ce chapitre, mais je veux montrer que les mouvements nationaux en Europe aujourd'hui, 
comme le mouvement légionnaire, le fascisme, le national-socialisme, etc., ne sont ni des dictatures ni des démocraties. 
Ceux qui nous combattent en criant : « À bas la dictature fasciste ! », « Luttez contre la dictature ! », « Défendez- 

vous contre la dictature ! ne nous frappe pas. Ils tirent hors cible. Ils ne peuvent réaliser que la fameuse « dictature du 
prolétariat ». 


La dictature présuppose la volonté d’un seul homme imposée par la force à la volonté des autres sujets d’un État. C'est-à- 
dire deux volontés opposées : celle du dictateur ou d’un groupe d'hommes, d’une part, et celle du peuple, de l’autre. Quand 
cette volonté est imposée par la contrainte et la cruauté, alors la dictature est une tyrannie. 


Mais quand une nation à une majorité de 98 pour cent, dans un enthousiasme indescriptible, une nation de 60 millions ou 
une nation de 40 millions d'âmes, approuve et applaudit avec délire les mesures du chef, cela signifie qu'il y a un accord 
parfait entre la volonté du patron et celle des gens. D'ailleurs, ils se combinent si parfaitement qu'il n’y a plus deux 
volontés. Il n’y en a qu'une : la volonté de la nation, dont l'expression est la principale. Entre la volonté de la nation et 

la volonté du leader il n’y a alors qu'une seule relation : une relation parfaite entre elles. 


Prétendre que l'unanimité obtenue sous les régimes de mouvements nationaux est due à la « terreur » et aux « 

méthodes inquisitoriales » est absolument ridicule, car les gens parmi lesquels de tels mouvements sont nés ont une 
conscience civique très développée. Ils se sont battus, ont saigné et ont laissé des milliers de personnes qui sont mortes 
pour la liberté ; ils ne se sont jamais soumis ni à l'ennemi extérieur ni au tyran intérieur. Pourquoi ne devraient-ils pas se 
battre et saigner aujourd’hui aussi, s’ils sont confrontés à une telle terreur ? Et puis, des votes, voire des majorités, peuvent 


être enlevés par la force, par la terreur ; 


on peut tirer des larmes ou des soupirs ; mais on n'a jamais entendu dire, et on n'entendra jamais, que l'enthousiasme et la 
ferveur peuvent être produits par la force. Pas même dans le pays le plus retardé du monde. Parce que le mouvement national 
n'est pas dictatorial par essence, nous 
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alors on se demande : qu'est-ce que c'est ? Est-ce une démocratie ? Pas du tout, car le leader n’est pas élu par l'électorat 
et la démocratie repose sur le principe de l’éligibilité. Ou bien, dans les régimes nationaux, aucun dirigeant n’est choisi 
par vote. Il est acquiescé. Si ces régimes ne sont pas des dictatures ou des démocraties, que sont-ils ? Sans les définir, il 
faut admettre qu'ils représentent une nouvelle forme de gouvernement, sui genesis, dans les États modernes. Il n'a pas 
encore été retrouvé et je ne sais pas quel nom on lui donnera. 


Je crois qu'il repose sur cet état d'esprit, cet état de conscience nationale accrue qui, tôt ou tard, s'étend aux périphéries 
de l'organisme national. C'est un état de révélation intérieure. Qu'est-ce que c'était 


Autrefois, le référentiel instinctif du peuple se reflète désormais dans la conscience du peuple, créant un état 
d'illumination unanime que l'on ne trouve que dans les grands réveils religieux. Ce phénomène pourrait à juste 
titre être appelé l'état de 


l'œcuménisme national. Un peuple dans son ensemble prend conscience de lui-même, de son but et de sa destinée 
dans le monde. Au cours de l’histoire passée, cette prise de conscience n’a été observée que de manière intermittente, 
mais nous sommes aujourd’hui confrontés à certains de ces phénomènes permanents. 


Dans ce cas, le leader n'est plus un « maître », un « dictateur » qui fait ce qu'il « veut », qui dirige « selon ses caprices 

». Il'est l'incarnation de cet état d'esprit invisible, le symbole de cet état de conscience. Il ne fait plus « ce qui lui plaît » ; il 
fait ce qu'il "devrait" faire. Et il n’est pas guidé par des intérêts individuels ou collectifs, mais par les intérêts de la nation 
immortelle qui ont pénétré la conscience des peuples. C'est seulement dans le cadre de ces intérêts et seulement dans ce 
cadre que les intérêts personnels et collectifs trouvent normalement leur satisfaction maximale. 


LES PREMIERS DÉBUTS DE L'ORGANISATION 
L'organisation des cadres constitue une nouvelle étape dans le développement du mouvement légionnaire. 


Tout mouvement, pour ne pas rester chaotique, doit être moulé dans des moules organisationnels. Tout le système 
d'organisation légionnaire repose sur l'idée d'un « nid », c'est-à-dire d'un groupe allant de 3 à 13 hommes sous le 
commandement d'un chef. Nous n'avons pas de « membres » au sens d'individus isolés. Il n’y a que le nid et chaque 
membre fait partie d’un nid. L'organisation légionnaire n'est pas formée de plusieurs membres, mais de plusieurs nids. 
Ce système n'a pas beaucoup varié dans son essence depuis sa création jusqu'à nos jours. Parfois, il a reçu les 
améliorations nécessaires car une organisation doit tenir compte des réalités ; c'est comme un enfant qui grandit 
constamment, dont les vêtements doivent être constamment ajustés au fur et à mesure de son développement. Il 

est erroné pour ceux qui imaginent à quoi devrait ressembler l'organisation dans sa phase finale, de procéder en lui coupant 
dès le début un vêtement qui ne lui conviendra qu'à cette étape finale de développement ; tout comme il est erroné pour 
certains de procéder dès le début à un ajustement serré, puis de l'écarter plus tard au cours de la croissance 

du mouvement, le forçant à lutter d'une manière qui ne convient plus. 


Je ne m'étendrai pas trop ici sur le "nid" car j'ai largement traité de cette question dans le "Nest Leader's Handbook". 
Mais qu'est-ce qui m'a poussé à choisir ce système ? Premièrement, les besoins du mouvement. || Y a une grande 
différence entre l'époque où la Ligue a été fondée, où un système était utilisé, et l'époque où la Légion a été fondée, où 
nous avons adopté un autre système. Au moment de la création de la Ligue, elle bénéficiait d’un large soutien. Il fallait 
en profiter de toute urgence. Alors que, lorsque la Légion est née, il n'y avait pas une telle chaîne de soutien pour nous, 
mais seulement des hommes dispersés et isolés, dispersés dans les villes et les villages. Je ne pouvais pas commencer 
à fonder des comités de comté parce qu'il y avait un manque de personnel. Il ne pouvait pas non plus prendre un 
homme et l'appeler chef du comté, car cela n'aurait aucun sens s'il pouvait à peine organiser un petit village. 
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Le leader d’un mouvement doit prendre en compte la réalité avec le plus grand sérieux. 
Ma réalité fondamentale était « l'homme célibataire », un paysan pauvre dans un village qui pleurait ; un 
travailleur malade malheureux, un intellectuel déraciné. 


Et puis j'ai donné à chacun l'opportunité de rassembler autour de lui un groupe, selon ses capacités, avec 
lui-même comme leader. C'était le nid avec son chef. Ce n'est pas moi qui ai nommé le chef du nid ; ce sont 
ses mérites qui l'y ont placé. 

Il n'est pas devenu un leader parce que je le « voulais », mais seulement s'il pouvait rallier un groupe, l'inspirer 
et le diriger. au fil du temps - contrairement à tous les 

autres partis où les chefs sont souvent nommés sur la base de dons, j'ai réussi à avoir un corps de petits 
leaders « nés » et non « faits » chez lesquels les traits de leader étaient évidents. C'est pourquoi le chef 
d'un nid de légionnaires est une réalité à laquelle vous pouvez faire confiance. Le réseau de ces chefs de 
nid constitue le squelette entier du mouvement légionnaire. Le pilier de l’organisation légionnaire est le chef 
du nid. Lorsque ces nids se multiplient, ils sont regroupés sous les commandements des villages, districts, 
comtés et provinces. 


Comment puis-je acquérir des leaders dans les plus grandes unités ? Je n'ai nommé aucun chef de 
village, de canton ou de comté. Je leur ai dit : « Conquérir et organiser ! Et autant que vous pourrez 
organiser, vous serez le patron. » Je viens de les confirmer comme leaders dans les postes auxquels 

les ont élevés leur pouvoir, leurs qualités et leurs aptitudes. Nous avons commencé avec le chef du nid et 
progressivement nous sommes devenus le chef du village, du quartier, de la ville. 


et chef du comté, et seulement en 1934, soit sept ans plus tard, au chef régional. Le 

système de nidification présente également les avantages suivants : a) Actif, 

il met en action 

tous les membres d'un mouvement. Dans les autres partis, où il y a des comités et des membres par village 

ou comté, seuls plusieurs membres des comités travaillent ; les autres, 1 000, 2 000, 10 000, sont inactifs. Dans 
notre système, grâce à la large initiative des chefs de nid, dans le cadre de normes prescrites, et grâce 

à l'obligation de chaque nid d'écrire une page aussi glorieuse que possible dans son registre, puisqu'il n'y a pas 
de membres séparés en tant que tels en dehors du nid tout entier. . dans le monde, absolument tous les 
légionnaires fonctionnent. b) Résout tous les problèmes locaux. 

Il y a un certain nombre de choses qu'un seul homme est incapable de gérer et une organisation entière est 
trop grande pour s'en occuper, par exemple creuser un petit puits dans un village, réparer un petit pont, 

etc. Un seul homme ne peut pas faire cela. seul; une organisation ne peut pas y faire face ; 

cependant, le nid de 6, 8 ou 10 hommes est l'unité la plus appropriée pour les exécuter. c) Le nid est facilement 
interchangeable. D'une unité de combat à une unité de travail, ou vice versa. d) 


Crée un grand nombre de cadres, formant ainsi des hommes spécialisés dans l'art du leadership. 


e) L'effet d'une désertion ou d'une trahison reste localisé, f) 

Enfin, le nid est le meilleur endroit pour recevoir une éducation légionnaire. C’est parce qu'il y a des 
hommes du même âge, des hommes de même envergure et de constitution spirituelle similaire. 

Là-bas, tout le monde est amis. Un homme qui n'a pas su avouer son angoisse, mettre son âme à nu devant 
un jeune homme - soit par gêne, soit parce qu'il hésite à lui faire prendre conscience dès son plus jeune âge 
des difficultés et des soucis de la vie - ici dans le nid entre amis, il peut le faire. tout comme il peut recevoir 
une réprimande, voire une punition. 


Le nid est une petite famille de légionnaires basée sur l'amour. Dans le "Nest Leader's Handbook", j'ai 
exposé les six lois par lesquelles cette famille doit être guidée (page 4, point 3). Cette famille ne doit pas être 
gouvernée selon les caprices des dirigeants ; ce serait une dictature, mais par des lois. 


1. La loi de la discipline., Légionnaire ! Soyez discipliné ! C'est seulement alors que vous pourrez gagner. 
Suivez votre leader dans les bons et les mauvais moments. 
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2. La loi du travail. Travail! Travailler tous les jours. Mettez-y votre cœur. 
Que votre récompense ne soit pas le gain, mais la satisfaction d'avoir posé une autre brique pour la construction de la 


Légion et l'épanouissement de la Roumanie. 


3. La loi du silence : dites peu. Dites seulement ce que vous devez. Parlez seulement lorsque cela est nécessaire. 


Votre discours doit être constitué d'actions et non de mots. Vous performez : laissez les autres parler. 

4. La loi de l'éducation : il faut devenir quelqu'un d'autre. Un héro. Dans le nid, devenez complètement poli. Apprenez 
à bien connaître la Légion. 

S la loi du bep réciproque. Aidez votre frère qui est tombé dans le malheur. Ne l'abandonnez pas. 

6. La Loi de l'Honneur : Suivez uniquement les chemins de l'honneur. Combattez, et ne soyez jamais lâche, Laissez 


aux autres le chemin de l’infamie. Mieux vaut tomber dans un combat honorable que gagner par infamie. 


Mais je tiens à le souligner une fois de plus, chers Légionnaires, et à attirer votre attention sur un point essentiel : la découverte 
d'un nid est incomplète s'il règne un climat froid ; "Qu'est-ce qu'on accomplit ?", "Qu'y at-il d'autre à accomplir ?", "Faisons ceci 


ou cela." "Au revoir!" 


Donnez libre cours à vos âmes. Réservez-leur une place à la réunion. Procédez à la chaleur. 

Donnez à chacun une chance d'ouvrir son cœur, de se décharger de ses difficultés, de ses angoisses, de ses soucis que la vie 
l'opprime. Laissez-le partager vos joies. 

Laissez votre nid être un lieu de réconfort et de partage de joie. Une réunion de nid réussit lorsqu'un homme rentre chez lui 
après y avoir déchargé les fardeaux de son âme et est plein de foi en son peuple. Si dans le "Nest Leader's Handbook" je 


n'ai pas suffisamment insisté sur ce point, je le fais maintenant. 


Toujours en lien avec l'activité éducative au nid, je reproduis du « Manuel du Chef du Nid » le point 54 : La prière comme 
élément décisif pour la victoire, Appel à nos ancêtres., « Le légionnaire croit en Dieu et prie pour la victoire d'une 


Légion. 


« Il ne faut pas oublier que nous sommes ici sur cette terre par la volonté de Dieu et la bénédiction de l'Église chrétienne. 
Devant les autels de nos églises, toute la nation roumaine 


des femmes, des enfants et des personnes âgées se sont rassemblés sur cette terre, à de nombreuses reprises, dans des 
périodes de fuite et de persécution, conscients que c'est le dernier lieu de refuge possible. Et aujourd'hui, nous sommes 
également prêts à nous rassembler - nous, peuple roumain - autour des autels, comme en temps de grand danger, et à nous 


agenouiller pour recevoir la bénédiction de Dieu. 


"Les guerres ont été gagnées par ceux qui ont su invoquer d'en haut les puissances mystérieuses du monde invisible et 
obtenir leur aide. Ces puissances mystérieuses sont les âmes des morts, les âmes de nos ancêtres qui étaient également 
liées à cette terre, pour nos sillons, et qui sont morts pour défendre cette terre, et qui aujourd'hui y sont également liés par 
le souvenir de leur vie ici et à travers nous - leurs enfants, petits-enfants et arrière-arrière-petits-enfants. Mais surtout les 


âmes des morts sommes Dieu. 


« Lorsque ces puissances sont invoquées, elles nous viennent en aide et nous encouragent, pour nous donner la volonté 
et tout ce qui est nécessaire pour nous aider à remporter la victoire. Ils introduisent la panique et la terreur dans le cœur 
de l'ennemi et paralysent ses actions. En fin de compte, la victoire ne dépend pas de la préparation matérielle, de la force 
matérielle des belligérants, mais de leur capacité à assurer le maintien des puissances spirituelles. C'est l'explication — 
dans notre histoire — de victoires miraculeuses même lorsque nos armes matérielles étaient nettement inférieures. 


Comment pouvons-nous être sûrs d’avoir le soutien de ces forces ? 
1. Par la justice et la moralité de son action, et 2. En 


faisant appel avec ferveur et insistance à ces pouvoirs. Invoquez-les, attirez-les avec la force de votre âme et ils viendront. 


Le pouvoir d'attraction est plus grand lorsque l’appel, la prière, est lancé par de nombreuses 
personnes rassemblées. 


Par conséquent, lors des réunions de nidification organisées à travers le pays chaque samedi soir, les prières seront 
levées et tous les légionnaires seront invités à aller à l'église le 


Madhime MeæthléttedbG Ggigle 


le lendemain, dimanche. 
Notre saint patron est l'archange Michel, nous devons avoir son icône dans nos maisons, et dans les moments 


difficiles nous devons demander son aide et il ne nous quittera jamais. 


Ces nids sont ensuite regroupés en unités, par âge ou sexe, comme suit : 1. Fes 

Confréries de la Croix a) pour regrouper les jeunes jusqu'à 14 ans : les 

petits frères de la croix. b) rassembler des jeunes de 14 à 19 ans : les frères de la 

croix. 

2. Légionnaires en formation. 

3. Les légionnaires intronisés. 

4. Les citadelles, regroupant les jeunes filles et les femmes mariées, ou selon des critères administratifs, 

commune, commune, comté, avec les dirigeants respectifs qui guident leur activité, garantissant ainsi l'unité. Toutes 
ces questions ont été traitées en détail dans le « Manuel du leader Nest ». Ce système de nidification peut présenter 
un inconvénient ; il semble briser, écrasant par sa fragmentation l'unité du mouvement, mais ce n'est qu'une menace 
apparente, car elle est écartée par l'amour mutuel et la grande dose de discipline versée dans l'éducation légionnaire. 


LE VOTE DES PREMIERS LÉGIONNAIRES 


8 novembre 1927, Fête des Saints. Michel et Gabriel, les Archanges, approchaient. 
Ce jour-là, nous prononcerions notre premier vœu. Nous avons cherché et trouvé un symbole qui pourrait être une 


expression fidèle du caractère de notre mouvement, de notre union avec la terre de nos ancêtres, nos morts et le 
ciel. 


Nous collectons une petite quantité de terres de tous les lieux glorieux de l'histoire roumaine pour 2 000 


*« 


Les "frères de la croix", traduction littéraire du roumain "frais de cruce", sont des jeunes qui, selon un 
rituel traditionnel populaire indigène, se font sur la croix un vœu d'amitié éternelle, d'aide réciproque et de 
fidélité. Le mouvement légionnaire s'est inspiré de cette institution populaire ittomane pour nommer les 
jeunes aspirants légionnaires « frères de la croix ». Les « Confréries de la Croix ? » ce sont alors des 
groupements de « frères de la croix ». 


il y a des années, que nous avons ensuite bien mélangés, de petits sacs en cuir en étaient remplis et étroitement attachés avec 
des ficelles. 


Ils devaient être reçus par les légionnaires au moment de prononcer leurs vœux et devaient être portés près de leur 
cœur. Voici la description de ce service, reproduite dans le numéro du 8 novembre 1927 de « The Ancestral Land » : 


Le matin du 8 novembre 1927, tous les légionnaires de lasi se sont rassemblés à notre quartier général, ainsi que 
plusieurs autres qui ont pris la peine de venir d'ailleurs. 


Peu nombreux, mais forts grâce à notre foi inébranlable en Dieu et notre confiance en son aide ; forts de notre 
détermination et de notre obstination à rester inébranlables face à toute tempête ; fort dans notre détachement 
complet de tout ce qui s'entend - un fait qui se voit dans notre désir, notre joie de rompre avec audace avec les 
choses matérielles et de servir la cause de la nation roumaine et de la croix. 


C'était l'état d'esprit de ceux qui attendaient avec impatience le moment de prononcer le vœu, pour former avec joie la 
première vague d'assaut de la Légion. Et chacun peut être sûr qu'aucune autre attitude n'est possible quand, parmi 
nous, vêtus de blanc comme à l'heure de la colère, nous étions unis. lon L Mota, Ilie Garneata, Radu. Mironovici, 
Corneliu Georgescu - ceux qui, de prison en prison, ont porté tout le poids du mouvement nationaliste au cours des 


cinq dernières années 
années. 


La prière, 
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À dix heures, nous partîmes tous pour l'église Saint-Spiridon, costumés et avec le national avec la caciula la croix 
gammée sur le cœur, marchant en colonnes. Là, Grand, souverain de la Moldavie ; de Michel le Brave ; de Mircea 
lon Voda ; de Horia, Closea et Crisan ; Avram Yancu ; Domnul Tudor ; Mng Ferdinand ; et à la mémoire de tous 
les dirigeants et soldats tombés sur les champs de bataille pour défendre la terre romaine contre les 


envahisseurs ennemis. " 


La solennité de la prise du vœu. 


Nous sommes retournés à notre maison en marchant et en chantant l'hymne de la Légion. C'est là qu'eut 
lieu l'émouvante solennité du vote des premiers légionnaires. 


La terre ancestrale. Cette solennité a commencé en mélangeant la terre apportée du tombeau de Michel le 
Brave de Turda avec celle de Moidavie - de Razboeni - où Stefan le Grand a mené sa plus grande bataille, 
et de tous les autres lieux où le sang de nos ancêtres a été imprégné à travers le débarquer dans des 
batailles acharnées, le bénissant ainsi. Lorsqu'on ouvrait les paquets de terre et avant qu'ils ne soient 
vidés sur la table, on lisait les lettres de ceux qui les avaient apportés ou envoyés. 


Les personnes suivantes ont prononcé leurs vœux : Corneliu Zelea-Codreanu, lon I. Mota, IIlie Garneata, 
Corneliu Georgescu, Radu Mironovici, Hristache Solomon qui a présidé cette cérémonie, G. Clime, 


Mille Lefter, lon Banea, Victor Silaghi, Nicolae Totu, Alexandru. Ventonic Dumitru Ifrim, 
Pantelimon Statache, Ghita Antonescu, Emil 


Eremeiu, lon Bordeianu, M. 
Ciobanu, Marius Pop, Misu Crisan, Popa, Butnaru, Budeiu, |. Tanasache, Stefan Budeciu, Traian 
Cotiga et Mihail Stelescu, lycéen. 


UNE NOUVELLE BATAILLE 


Dans le numéro du 1er décembre 1927 de « The Ancestral Land », nous avons ouvert une nouvelle unité afin de 
rechercher des fonds pour l'achat d'un camion à panneaux lumineux à utiliser lors de nos voyages. Encore une fois, 
nous utilisons le même système d'effort général. Les légionnaires ont commencé à organiser des concerts 


festifs, des conférences, des chorales de Noël et à apporter leur argent. "La Confrérie de la Croix de Vrancea" de 
Focsani s'est distinguée par la collecte des 


Chapeau en agneau frisé. (Tr.) 


somme de 50 000 lei à la suite d'un spectacle festif parrainé par le général Macridescu. C'est à cette époque que 
j'ai changé son nom de "Vrancea" en "Confrérie Victoire de la Croix" sous laquelle elle est connue encore 
aujourd'hui. Le 19 février 1928, soit en dix semaines, cette démarche réussit. 


Nous avons acheté un nouveau camion à panneaux à Bucarest pour 240 000 lei, dont nous avons payé 100 000 lei, 
le solde de 140 000 lei devant être payé en douze mensualités. 

Nous avons quitté Bucarest et sommes allés à lasi, avec Stefan Nicolau dirigeant "La Biche*", comme l'appelaient 
les garçons, et Banea, Bordeianu et Mironovici. Les légionnaires et nos amis nous attendaient aux abords de 

la ville et nous avons été accueillis à notre arrivée dans la réjouissance générale. 


Pour faire face à nos mensualités, nous avons formé un comité de 100 personnes, dont les membres devaient 
contribuer 100 lei par mois pendant un an. Ce comité est passé à 50 membres en deux mois, pour la plupart 

des petits employés pauvres, des ouvriers ou des paysans qui, en donnant 100 lei par mois, faisaient un véritable 
sacrifice. 


Les filles des "Citadelles" de lasi et en particulier celles de la "Citadelle lulia Hajdeu" de Galati ont commencé à 
réaliser des broderies et à les vendre contre de l'argent. 


PROBLEMES D'UN TYPE DE MATÉRIEL 
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Pour leurs petits besoins, le mouvement se déroulait très bien d'un point de vue matériel. 
Grâce au travail et aux contributions des pauvres, suffisamment de fonds ont été collectés pour que nous 
puissions vivre et soutenir les activités. 


Absolument toutes les sommes versées ont été publiées dans « La Terre Ancestrale ». 
Le journal est plein de ceux qui ont donné 10 ou 5 lei. Ceux qui donnaient 50 ou 60 lei étaient rares, et nos 
banquiers étaient ceux qui pouvaient contribuer 100 lei par mois, le Comité de 100 membres. 


Tirons au hasard parmi ce comité : #16. 


Nicolac Voinea de Panciu, une famille avec cinq enfants qui vit sur un vignoble de deux hectares. 


#17. D.Popescu, adjudant à la retraite. 
#18. lon Blanaru, jusqu'à hier étudiant ; aujourd'hui ingénieur gagnant 4 000 lei par mois. 


* 
* 19. lon Butnaru, employé des chemins de fer roumains. 
* 20. Nistor M. Tilinca, vendeur coopératif. 

21. Ateliu Georgescu, aide des parents. 

22. Radu Mironovici, aide parentale. 

23. lonescu M. Traian, ingénieur forestier. 

De l'économie, ces contribuables imposaient sur leurs dépenses en 

nourriture et en vêtements, suffisamment d'argent était collecté pour l'organisation qui, avec une utilisation judicieuse 
de l'argent, a réussi à rester en vie et à se développer normalement. Mais la presse juive criait.. "Avec quel 

argent ces messieurs achètent-ils des camions à panneaux ? [Le juif, toujours de mauvaise foi, a fait plusieurs 


camions avec ce que nous avions]. Qui finance ce mouvement ?" 


Oh! Messieurs, personne ne l'a "financé". Personne, sauf la foi infinie des Roumains qui, pour la plupart, sont 
pauvres comme Job. Non seulement nous n'avons pas été « financés » par les capitalistes, mais je conseille 

à quiconque dirige un mouvement basé sur de bons principes de décliner toute offre de financement s’il veut 

que son mouvement survive. Parce qu’un mouvement politique doit se constituer pour pouvoir produire par lui- 
même, sur la base de la foi et du sacrifice de ses membres, exactement ce dont il a besoin pour vivre et grandir. 
Pour un développement normal et sain, un mouvement a le droit de consommer uniquement ce que ses membres 
peuvent fournir ; et ses membres ne peuvent fournir que ce dont ils sont capables pour la foi, c'est-à-dire 

pour le sacrifice. 

Ne fournit-il pas suffisamment de fonds ? Ne recourez pas à des financements extérieurs, mais allez-y 


accroître la foi des membres. En fait, des contributions insuffisantes de la part des membres sont une indication 
d’un manque de confiance. Ne fournit pas de fonds ? L'organisation est morte et va bientôt s'effondrer. Sans 
la foi, vous serez vaincu par ceux qui l'ont. 


Nom accrocheur donné par les légionnaires à leur premier camion tôlé. (Tr.) 


Un leader qui accepte des financements extérieurs pour son mouvement est comme un homme qui habitue son 
corps à vivre de médicaments. Dans la mesure où un organisme reçoit des médicaments, dans la même mesure il 
est condamné à être incapable de réagir par lui-même. De plus, lorsqu'il est privé de médicaments, il meurt ; 

est à la merci du fanatique ! De même, un mouvement politique est à la merci de ceux qui le financent. 

Ceux-ci peuvent arrêter leur financement à tout moment et le mouvement, peu habitué à vivre seul, meurt. Un 
déménagement, tout comme celui d'un particulier, peut parfois nécessiter une somme d'argent plus 

importante. Vous pouvez alors emprunter et rembourser le prêt à temps, mais seulement si vous êtes sûr de 
pouvoir le faire. Par conséquent, messieurs les dirigeants des dirigeants - et en disant cela je m'adresse à ceux 
qui viendront après nous - refusez les sympathisants qui vous proposent de financer votre mouvement, bien entendu, 
si vous rencontrez cette espèce à l'avenir. 

Roumanie, où, aujourd'hui encore, ils semblent disparaître. 
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Tous ceux qui peuvent financer et financent sont les banquiers juifs, les juifs très riches, les grands 
marchands de céréales juifs, les grands industriels et commerçants juifs. Ils financent des partis politiques pour 
exterminer les Roumains dans leur propre pays. 


Bientôt, il n'y aura plus personne pour se lancer dans le financement - ce mot pue le banquier, la proie, l'injustice 
et l'indécence ! - personne. Ni Roumains, ni encore moins Juifs. Pour cette caste de banquiers et de 

magnats, d'hommes d’affaires enrichis par les arnaques commerciales, ces oiseaux de proie qui traquent 
avidement la société humaine seront exterminés. Les gens bons, les riches, jusqu'à la limite de la décence, 
l'auront, mais ils ne pourront pas le financer, mais seulement aider un mouvement par l'épargne. Cette obligation 
d'aider, d'aider votre nation dans les moments difficiles incombe à tous les Roumains et le restera pour 

toujours ; et cette aide est et sera toujours la bienvenue. 


Mais ma situation matérielle, ainsi que celle de mes camarades, devenait de plus en plus mauvaise, de plus 
en plus pressante. J'étais devenu le fardeau de mon pauvre beau-père qui, sans moi, avec son petit salaire, 
pouvait à peine nourrir et vêtir ses cinq enfants. Avec ma femme, nous occupions une chambre, tandis que 
les sept autres membres de la famille partageaient les deux autres. 

pièces. 

Comprenant ma situation, grâce à son grand amour formé et pour la cause roumaine, il ne m'a jamais dit un 
mot, même si j'ai vu avec le temps qu'il s'inclinait de plus en plus sous le poids des difficultés. Nous avons 
donc décidé que je me consacrerais à plein temps au mouvement et que Mota et les trois autres camarades 
de la prison de Vacaresti créeraient un cabinet d'avocats pour gagner leur vie et m'aider. Ils commenceraient 
bientôt, mais ils se heurteraient à d'énormes difficultés. J'ai regardé en arrière. Inscrits à l'université dix ans 
plus tôt, nous nous sommes battus aux côtés de toutes les promotions d'étudiants au fur et à mesure de leur 
apparition. Et peu à peu, ils ont tous trouvé un placement, se créant une petite situation dans laquelle ils 
pourraient vivre ; nous sommes laissés seuls en marge de la société, comme des fous perdus au milieu des 
sentiers du monde. 

Bien qu’avocats compétents, mes camarades ne pourraient survivre qu’à une maigre existence. IIs ne 
pouvaient pas être embauchés par les chemins de fer, la mairie ou l'État ; ces places sont réservées à 

ceux qui quittent les rangs du mouvement national pour rejoindre les partis politiques — un encouragement 
pour ceux qui manquent de caractère. L’honneur de nos vies exigeait qu'ils ne prennent aucun cas juif à 
plaider. 


Les Roumains les éviteraient. Seuls les pauvres entreraient dans leurs bureaux. 


Le chemin a été difficile pour nous, nous avons été mis au ban de notre propre pays et donc placés dans une 
situation où il était presque impossible de gagner notre vie. 


L'ÉTÉ 1928 


Nous passons tout l'hiver à aménager des nids. Le printemps a vu la reprise du travail à la poterie Ungheni 
et chez Mme Ghica. Nous travaillons dans ces deux endroits en fabriquant des briques et en cultivant des légumes. 
Nous voulions construire une autre maison car nous n'étions pas sûrs de pouvoir rester dans l'ancienne car 


des procédures ont été engagées pour nous expulser. 


Dans ce travail acharné, nous nous sommes rapprochés les uns des autres, nous sentant toujours plus proches de ceux qui travaillent 
avec leur 


mains et de plus en plus éloignés de ceux qui vivent du travail des autres. 

Ce travail complétait notre formation plus que les cours de quelque professeur d'université. Là, nous 

avons appris à surmonter l'adversité ; nous renforçons notre volonté ; nous avons renforcé nos corps 

et nous nous sommes habitués à un mode de vie dur et sévère, dans lequel aucun plaisir ne trouvait sa place, 
hormis le plaisir. 
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satisfaction spirituelle. C'est alors que la "Confrérie de la Croix" de Galati, avec Tocu, Savin, Costea, est venue 

en aide, ainsi que d'autres confréries. 

Radu Mironovici a très bien appris à conduire notre fourgon et, avec l'aide d'Eremeiu, il a transporté des passagers 
payants entre les monastères de lasi, Varatec, Agapia et Neamt. 

Cependant, à cause de l'été, qui est toujours plus pauvre, j'ai dû demander un prêt à la Banque Albina de Husi, 
hypothéquant la maison de mon père pour 1,10,000 lei, que j'ai divisé, une partie pour la poterie, une partie 

pour les mensualités. pour la camionnette et une partie aux publications légionnaires. Incapable de rembourser 

ce prêt à ce jour, ma dette s'élevait à 300 000 lei. 


Cet été-là, nous nous sommes également lancés dans le commerce afin de gagner de l'argent pour la Légion. 
Les Juifs contrôlent la vente des légumes sur presque tous les marchés de Moldavie. Trois équipes d'étudiants 
légionnaires étaient chargées du commerce des légumes. Ces équipes achetaient des marchandises au marché 
de lasi, transportant entre 600 et 800 livres. pour le camion, tombant comme une peste sur les Juifs, réduisant les 
prix de moitié. 


Le 1er août 1928 marquait le premier anniversaire de la publication de notre revue. Voici ce que j'ai écrit alors : 


« Le 1er août, « La Terre Ancestrale » célèbre sa 254e année de publication régulière. 


Ce n'est pas beaucoup. Il y a quelques jours, entre le 13 et le 30 juillet, la ville de Careassonne (fort 

en France) fêtait ses 2 000 ans d'existence. Il se pourrait que la Légion ait elle aussi 2 000 ans à parcourir ! Mais 
le plus difficile d'entre eux est la première année, lorsqu'il faut ameublir la terre vierge, labourer le premier sillon. 
Au cours de ces premiers jours, de nombreuses difficultés nous attendaient, mais notre agenda, parfois plus faible, 
parfois plus pauvre, mais toujours grand, a tenu bon, les surmontant. 


"Lorsqu'il y a un an, au départ sans le sou, au moment le plus critique du mouvement national, nous avons 
mis l'icône de Säo Miguel Arcanjo sur la couverture, nous savions que nos critiques survivraient." 


LUTTE CONTRE LA MISÈRE 


Vers l’automne, les difficultés matérielles personnelles devinrent accablantes. Nous n'avions plus de chaussures 
ni de vêtements décents, ma femme et moi ; ma femme portait des chaussures vieilles de quatre ans. 

Nous ne pouvions plus rien attendre de mon père car il y avait six autres enfants à part moi, tous scolarisés, 

et les difficultés qu'il a traversées l'ont laissé aux prises avec des dettes. Il ne lui restait que quelques milliers de lei 
sur son salaire pour nourrir et vêtir une famille nombreuse. 


J'ai donc rassemblé toutes mes forces et j'ai décidé que moi aussi je commencerais à pratiquer le droit, avec 
l'intention en même temps de diriger le mouvement. J'ai ouvert mon bureau à Ungheni, en étroite collaboration avec 
mon secrétaire, Ernest Comanescu. 

Grâce à cela, j'ai pu gagner un petit, très petit revenu, avec lequel subvenir à nos besoins et aux quelques 


modestes indulgences de notre vie. Six années se sont écoulées depuis que nous limitons notre existence aux 
strictes nécessités de la vie. 


Depuis six ans, je n'étais pas entré dans un théâtre, un cinéma, une brasserie, une salle de bal ou une fête. Et 
maintenant, au moment où j'écris ces lignes, cela fait 14 ans que je n'ai pas visité l'un d'entre eux. Je ne le 
regrette pas. Ce que je regrette vraiment, c'est qu'après une vie de tant de restrictions, certains m'aient 

accusé de mener une existence tranquille. Dans cette misère qui a duré des années, ainsi que dans les dures 
épreuves que mon destin m'a fait traverser, j'ai eu le soutien constant de mon épouse qui a fidèlement pris soin 

de moi. Elle a partagé mes innombrables coups, connu les privations et même enduré la faim pour m'aider à lutter. 
Je lui serai éternellement reconnaissant. 
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LE PROFESSEUR GAVANESCUL REÇOIT LE SAC DE TERRE 


Il y a une âme qui nous a observé de près, pas à pas, en s'intéressant à nous. 
I nous a peut-être étudié. Je parle de l'imposante vieille figure d'Ion Gavanescul, professeur de pédagogie à l'Université de 
lasi depuis 1880. Il nous a dit un jour : "J'aimerais pouvoir avoir un sac de terre !" 


Nous l'avons invité chez nous le 10 décembre 1928, où, parmi le groupe de légionnaires, je lui ai présenté 
notre cadeau - le cadeau le plus précieux que nous puissions offrir - le sac de terre. Le vieux professeur aux 
cheveux et aux sourcils blancs écarquilla les yeux comme dans un moment des plus sérieuses 

solennités. Puis, après un moment de silence, il dit : « Messieurs, je ne suis digne de recevoir ce talisman qu'à 
genoux. Il l'a ensuite pris, s'est agenouillé lentement et a prié. Nous nous agenouillons tous autour de lui. 


Le Parti libéral tomba cet automne 1928 à la suite des attaques incessantes des paysans nationaux qui menaçaient de « 
violence » et de « révolution ». 

Le Parti National Paysan a succédé à Thêta au pouvoir après huit ans d'opposition politique. 

Mais ils se sont vite révélés être une immense déception pour le pays tout entier. Ils commenceraient à voler, tout comme 
les libéraux ; ils se lanceraient dans des « affaires scandaleuses » comme les libéraux ; ils utiliseraient la gendarmerie 
pour « terrifier » et même tirer 

sur leurs opposants ou ceux qui exprimaient leur mécontentement, comme les libéraux ; ils feraient leurs propres 


banquiers, comme les libéraux. 


Mais surtout, ils tomberont sous l'influence continue de la finance internationale, à laquelle ils commenceront à céder peu 
à peu, au fil des années, des décennies, les richesses de la Roumanie, en échange de prêts ruineux. 


LA PREMIÈRE ASSEMBLÉE DES DIRIGEANTS NINHO ET LA FORMATION DE 
SÉNAT LÉGIONNAIRE 


J'ai convoqué à lasi, du 3 au 4 janvier 1929, la première réunion nationale des chefs de nid. Quarante à cinquante personnes 
y ont participé. Les réunions ont eu lieu dans la maison du général lon Tarnoschi qui, à cette occasion, au cours d'une 
cérémonie émouvante, les larmes aux yeux, a reçu le sac de terre contenant le sang de ses propres soldats et officiers. 


"Comme j'aimerais que Dieu me donne suffisamment de jours à vivre pour voir l'époque de la libération roumaine. 
Mais je ne pense pas que je vivrai aussi longtemps", a-t-il déclaré. 
A cette occasion, une autre série de légionnaires ont prononcé leurs vœux. || s'agit de : Spiru Peceli, invalide pendant la 


guerre, Gheorghe Potolea, invalide depuis l'attaque de Prunaru, Nicolae Voinea et d'autres. 


Des discussions que nous avons eues et des rapports présentés par chacun des présents en tant que représentants 

de toutes les régions, nous étions convaincus que le système des « nids », jusqu'alors inutilisé dans notre pays, pouvait 
faire son chemin et donner de bons résultats. 

Certes, toute entreprise comporte des problèmes et des bizarreries. Cependant, il me suffisait de savoir qu'en l'espace 
d'un an sans aucune formation complémentaire, mais uniquement sur la base des appels et des orientations données dans 
notre revue, des nids isolés, des nids actifs, se sont formés dans toutes les régions et dans toutes les couches sociales. . 
Je me suis dit. "Le système a réussi l'examen. 

Ça marche." 

Cette réunion des 3 et 4 janvier a prouvé la justesse de mes principes d'organisation. 

Par conséquent, ce qu'il nous fallait maintenant, c'était poursuivre fermement dans la même direction. 


Je me suis rendu compte, en même temps, que le mouvement devenait populaire principalement parmi les jeunes ; 
que le système éducatif dynamique — l'éducation parallèle à l’action — est de loin supérieur au système statique. 


Nous devons donc maintenir ce système pendant encore un an, sans chercher à atteindre les masses et en 
abandonnant l’idée d’une campagne électorale. C'est alors que fut créé le Sénat de la Légion : un forum composé d'hommes 
de plus de 50 ans, intellectuels, paysans ou ouvriers, qui avaient 
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il a mené une vie de grande correction, a fait preuve d'une grande foi dans le futur 
légionnaire et d'une grande sagesse. Ils seraient sollicités dans les moments difficiles, 
chaque fois que leurs conseils seraient jugés nécessaires. Ils ne devaient pas être élus 
mais nommés par le chef de la Légion et ensuite transmis par le reste du Sénat. Le titre 
de sénateur était la plus haute distinction à laquelle un légionnaire pouvait aspirer. 

Le Sénat était alors formé par Hristache Solomon, le général Dr Macridescu, le général 
lon Tamoschi, Spiru Peceli, le colonel Cambureanu et lon Butnaru. Quelques mois 
après sa constitution, l'illustre professeur d'université Traian Braileanu - qui, cinq ans 
plus tard, dans sa revue "Ensaios sociolégicas", expliquera dans les termes 

les plus identifiants le phénomène légionnaire, prit place au Sénat. 


POUR LES MESSES POPULAIRES 
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ENTRE LES MOTI 


Les Moti vivent toujours dans les montagnes du centre de la Transylvanie. Aussi anciens que 

ces montagnes, ils ont vécu pendant des siècles la même existence toujours dominée par deux 
caractéristiques: la pauvreté - ils sont les seuls Roumains, peut-être le seul peuple sur terre qui n'a jamais 
connu au cours de son histoire un seul jour de bonheur et d'abondance et de lutte pour la liberté. . 

Toute sa vie a été une lutte pour la liberté. Ils nous ont donné Horia, Closca et Crisan, et ils ont soutenu 

la révolution de 1784 ; ils nous ont donné Avram lancu et ont combattu en 1848. L'histoire a enregistré 
plus de 40 révoltes dans leurs montagnes contre la domination hongroise ; ils se sont tous finalement noyés 
dans leur propre sang. 

Cependant, sa fermeté ne pourrait jamais être brisée. Dernièrement, les voix de la tribune d'Amos 

Francu et du capitaine Emil Siancu, les Moti eux-mêmes, résonnent en vain comme un cri d'alarme. Il y a 
des mines d'or dans ses montagnes. Un à un, ses explorateurs s'enrichirent, tandis qu'ils restaient 

nus et sans pain : 


"L'or est au centre de nos 
montagnes Comme 


nous demandons en porte à porte." 


La roche grise est nue. Rien n'y pousse ; ni blé ni maïs. La seule richesse qui existe est l'or entre les 
mains de l'explorateur, et la seule possibilité de gagner sa vie est dans le bois des forêts. 


L'épreuve de la domination extraterrestre a duré mille ans. Mille ans de résistance, en espérant 

qu'un jour naîtra la Grande Roumanie pour les sauver, pour enfin prendre soin d'eux et de leurs enfants, 
pour réparer la longue et meurtrière injustice, pour venir les récompenser de leur patience séculaire, de leur 
souffrance et de leur luttes. Seuls ceux qui n’ont pas de mère connaissent la consolation. Seuls ceux 

qui n'ont pas de pays ne connaissent ni consolation ni récompense. La patrie récompense toujours 

ses enfants, ceux qui ont attendu sa justice et y ont cru, et ceux qui ont combattu et souffert pour elle. Il était 
inconcevable que les Moti ne soient pas récompensés pour leur immense patience, leur souffrance 

et leur courage ! 


Mais après la guerre, chaque homme, et surtout chaque homme politique, s'est occupé de son propre « je », 
de sa propre situation matérielle, électorale et politique. Pour que le Moti soit oublié. Celui qui est 

occupé de son propre « je » ne peut pas s'occuper des « autres ». 

Et celui qui est entouré des préoccupations actuelles ne peut pas situer ses pensées et ses sentiments 
dans l'histoire pour pouvoir, en travaillant au nom de sa patrie, garantir que les grandes compensations et 
récompenses historiques qui sont dues à ses braves hommes soient accordées. 


Non seulement ils ont été oubliés, mais ils ont été livrés comme proies aux usuriers juifs qui, dans 
leur course au profit, se sont glissés dans leurs montagnes où les pieds étrangers ne pouvaient jamais 


pénétrer et ont volé leur seul moyen de subsistance en construisant des moulins en hauteur dans les 
montagnes et en abattant des arbres. leurs forêts, les laissant comme des rochers nus. 


"Ô lancu, pourquoi ne reviens-tu pas d'entre les morts pour voir nos montagnes découvertes ?" 


Dans leur chant de désespoir, ils crient à Lancu, leur héros, de voir leurs montagnes pillées, leurs 
forêts « grattées » par des bandes de « petits juifs » ; ceci, au cours d'une administration de 
la Grande Roumanie, au temps de la victoire populaire tant attendue. 


Vivant, quelle effroyable tragédie que de résister pendant dix siècles à toutes les iniquités, et maintenant de 
mourir de misère et de faim dans la Grande Roumanie que vous attendez depuis un millénaire ! C'est 

elle que vous attendiez. Elle était 

le seul soutien moral qui vous soutenait. Aujourd’hui, cet espoir s'effondre également. Tu n'avais pas de 

pain, mais tu attendais. Pour cette population, la Grande Roumanie ne s'est pas révélée être une revigoration, 
un triomphe, un couronnement après mille ans de souffrance, avec la joyeuse récompense de tous ses 
efforts. 
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personnes. Pour cela, il fallait quelqu'un avec une âme comme Stefan le Grand, et non l’âme pygmée de l’homme politique 
roumain. La Grande Roumanie signifiait pour le peuple Moti un effondrement dans un désespoir mortel. Ces politiciens 


ternissent le visage de notre nation. Pour 


La nation, au-delà de tout autre intérêt, a le devoir de remplir certaines obligations morales. Si cette nation ne les trouve pas, 
son visage sera souillé. 


Touché par une lettre d'un professeur de Bistra, près de Campeni, j'ai pris le train pour m'y rendre et examiner moi-même la 
situation. Dans un petit train de montagne, je voyageais le cœur serré à travers les vallées des monts Apuseni, où la mort avait 


surgi au cours d'innombrables batailles et où erraient les fantômes d'Horia et de lancu. 


J'ai approché un paysan Moti dans une gare. Il avait au moins vingt taches sur son manteau, preuve d'une pauvreté sans 
précédent. Il vendait des cerceaux de tonneaux en bois qu'il avait fabriqués pour une somme dérisoire. Ses yeux étaient 
enfoncés, ses joues pincées. Un visage doux. Son regard était timide ; aucune pensée particulière ne pouvait être lue sur son 
visage, mais dans ses yeux il y avait de la douleur et je voyais non seulement un homme affamé, mais torturé par la faim. 


Aucun intérêt pour la vie ne pouvait être vu dans ces yeux doux qui inspiraient de la pitié, aucune inquiétude ; ils étaient juste vides. 


"Comment vous débrouillez-vous dans ces régions ?" 

Je lui ai demandé. "Bien ! Très bien, merci." 

« Pouvez-vous cultiver du maïs et 

des pommes de terre ici ? » "Oui nous 

pouvons." 

"Avez-vous tout ce dont vous avez besoin, de la 

nourriture.…?" "Oui, nous avons... nous avons..." 

« Alors, tu n'es pas si mauvais. ? 

"Non !...N61..." 

Il m'a évalué à plusieurs reprises, était très peu disposé à parler - car on ne sait quels rivages de désespoir son esprit errait - 


et, dans sa noblesse raciale héritée, il ne voulait pas l'expliquer à un étranger. 


Finalement arrivé à Bistra, j'ai cherché l'instituteur du village qui m'avait écrit. Je ne suis resté qu'un jour. Dans les maisons 
pauvres des Moti que j'ai visitées, j'ai vu leurs nombreux petits enfants blottis contre eux - attendant pendant deux, trois 
semaines, parfois un mois ou plus, le retour de leurs parents qui étaient partis sur la route à cheval et en charrette pour 
rapportez-leur un sac de semoule de maïs en échange des cerceaux et des tonneaux en bois qu'ils fabriquent, puis vendez- 
les à des centaines de kilomètres dans d'autres régions du pays où Dieu a été plus généreux. Ce n'est que quelques mois par 
an que les Moti sont chez eux ; le reste du temps, ils sont sur la route. Le professeur me l'a dit. 


"Même pendant la domination hongroise, un étranger ne pouvait pas s'installer ici. 
Mais aujourd'hui, une scierie a été créée, propriété d'une entreprise juive à Oradea, qui s'est emparée de nos forêts et les a 


abattues. Tout au long de leur pauvre vie, les Moti ont vécu de la fabrication de fûts et de jantes de fûts. 


Mais désormais, ils en seront privés. Ils sont condamnés à mort. "La faim et d'autres nécessités les obligent à travailler 

pour les Juifs, abattant leurs propres arbres pour un salaire journalier de 20 lei, une bagatelle. C'est tout ce qui leur reste de 
toutes ces richesses extraites de leurs montagnes et abattues dans les vallées. de longs trains. Et quand le bois sera coupé, ce 
sera aussi notre fin. Mais il y a quelque chose d'encore plus triste. Nous avons vécu une vie de vertu pendant des centaines 
d'années. Les Juifs ont apporté avec eux les péchés de débauche. Il y a plus de dix ans, 30 Juifs travaillaient dans cette 


scierie. 


Et le samedi soir, lorsqu'ils reçoivent leur salaire, ils prennent les filles et les femmes Moti et les déshonorent dans des orgies 


nocturnes. Les maladies morales et physiques ravagent nos villages, en plus de la pauvreté. 
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Et rien ne peut être dit. Aucune protestation ne peut être tentée parce que ces Juifs sont tellement en 

bons termes avec tous les politiciens qu'ils sont pratiquement des seigneurs tout-puissants. Les autorités 
locales sont à votre service, des gendarmes jusqu'au sommet. 

Si vous essayez de dire quelque chose, vous serez immédiatement accusé d'avoir « incité » une partie 
des citoyens à « haïr » les autres citoyens ; que vous « perturbez l'harmonie sociale » et le « sang fraternel 


» dans lesquels les Roumains ont toujours vécu avec la « population juive paisible » ; que nous ne sommes 
pas 


les bons "chrétiens" pour Jésus-Christ disaient : "Aimez 

votre prochain, même celui qui vous fait du mal..." etc. 

Si vous prononcez un seul mot, vous serez arrêté comme « ennemi de la sécurité de l'État » et comme 
incitateur à la « guerre civile ». Vous êtes insulté et même battu. Ils contrôlent les autorités et Vous devez 
rester assis et regarder toute la tragédie de votre peuple. Il vaudrait mieux que Dieu nous aveugle pour 
que nous ne voyions plus de nos propres yeux ; alors nous ne saurons rien. " 


Mon sang bouillonnait dans mes veines et l'idée m'est revenue de prendre un fusil, d'aller dans les 
montagnes et de commencer à tirer sans pitié sur des bandes d'ennemis et de traîtres, si les autorités 
roumaines et les lois de la Grande Roumanie peuvent tolérer de tels crimes contre la nation. . 

La Roumanie, son honneur et son avenir, et si ces lois et autorités épuisées l'ont privée de tout espoir de 
justice et de salut. 

Je suis rentré à lasi le cœur serré, alourdi par le fardeau que portent ces gens. 


Combien terrible est l'aliénation de la classe dirigeante d'un peuple, de sa classe politique et culturelle ! 

Les lettrés et les écrivains consacrent leurs efforts à toutes sortes de sujets non pertinents. Des livres et 
des livres sont publiés et remplissent les vitrines des librairies. 

Quel sera le verdict de l'avenir à l'égard de ces hommes, si, face à une tragédie historique comme celle des 
Moti, qui se déroule sous leurs yeux, ils n'ont pas trouvé une seule parole de protestation qui puisse aussi 
servir de signal d'alarme au gens abasourdis, pourquoi toute cette littérature scandaleuse qui vous 
engourdit et obscurcit votre vie et votre avenir ? 


Sous quel jour la nation doit-elle regarder ces écrivains et savants dont la mission la plus sacrée est 
précisément celle de dénoncer les dangers qui menacent son être moral et physique et d'éclairer le chemin 
de son avenir ? Et comment sera considérée cette classe politique de « présidents » au Parlement 

ou ailleurs, qui ont abandonné leur devoir le plus élémentaire de veiller à la vie et à l'honneur de la 

nation ? 


Alors que je descendais du petit train de Bistra à Turda, le directeur de la scierie de Bistra est également 
monté dans le même compartiment ; un gros juif à peine retenu par ses vêtements qui donnaient 
l'impression d'une vie abondamment vécue. Je ne crois pas que quelqu'un comme lui ait connu la faim dans 
sa vie, pas même une seule fois. Un jeune homme de mon âge est également entré dans le compartiment à 
l'arrêt suivant. Dès le premier instant, j'ai réalisé qu'ils étaient amis, qu'ils s'entendaient très bien et que le 
jeune homme était roumain. Le juif se Versa du café dans un thermos et prit quelques tranches de gâteau 
dans un paquet. || a commencé à manger ; J'ai observé l'appétit d'un loup. Il commença à avaler difficilement 
avant de réaliser qu'il n'avait pas invité son ami à le rejoindre, alors il le fitimmédiatement. Le jeune homme 
prit un morceau de gâteau et une tasse de café et commença à manger plutôt timidement, témoignant de 

sa gratitude et de son respect au riche juif pour « l'attention » qu'on lui témoignait. Il était environ cinq heures 
du matin, encore incertain, le vendredi précédant Pâques : le Vendredi Saint. 


Malheureusement, je me suis demandé : 


"Qui est, je me demande, ce canaille de jeune Roumain qui, en ce jour où tout le monde chrétien jeûne, 
mange du gâteau aux côtés du Juif, le bourreau des Roumains ?" 


De leur conversation, j'ai découvert qu'il était ingénieur forestier. Le Juif montrait une tendance compulsive 
à parler. Il parlait et plaisantait continuellement. Puis il a sorti un tourne-disque et a commencé à jouer 

des disques, tout en eux plus indécents. Je m'assis dans un coin du compartiment et j'écoutais sans dire un 
mot, regardant par la fenêtre. 

Le jour commençait à poindre et je voyais, dans le 
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route parallèle à la voie ferrée, une longue file de charrettes tirées par des chevaux devant , Stsur 


chacune, un homme Moti, marchant paisiblement et tristement. Chargés de charbon, ils se sont rendus au 
marché de Turda, à 65 kilomètres de là, pour vendre et acheter, non pas de nouveaux vêtements ou 
jouets, mais quelques kilos de nourriture à emporter pour les enfants, car c'était la période de Pâques. 
C'est la seule joie qu'ils pourraient apporter à leurs enfants. 


Mon cœur gémit de douleur et d’anxiété. Il ne suffit pas que ces voleurs prennent votre pain ; ils profanent, 
insultent aussi, en ce Vendredi Saint, votre pauvreté et votre foi. Ils passent, en chantant et en 
maudissant, sur ces routes de souffrances séculaires que - par respect pour la souffrance et la douleur 
humaine - aucun homme ne devrait emprunter, sauf dans le calme et la décence les plus profonds, tête 
nue devant les gens affamés et en haillons qui marchent péniblement sous les pieds. perte. de ton destin 
impitoyable. Quand l'aube s'est levée, nos regards se sont croisés, celui du jeune homme et le mien. Je 
voyais qu'il me reconnaissait. Agité, il a perdu son 


calme. Je l'ai reconnu aussi. En 1923, je l'avais vu comme un étudiant nationaliste chrétien. Il était à 
l'avant-garde d'un groupe d'étudiants qui manifestaient en scandant... 


"Et nous écraserons les Juifs sous nos 


talons, ou mourrons glorieusement", 
etc. 


Réfléchis-je, plein d'amertume. "Si tous les jeunes hommes qui combattent sont ainsi demain, alors 
notre peuple doit mourir ; à cause de la conquête juive, des inondations, des tremblements de terre ou 
de la dynamite - peu importe - mais ils doivent périr." 


L'ÉTÉ 1929 


Deux marches ont été organisées cet été, une avec les jeunes des "Confréries de la Croix" de 

Galati et Focsani et une autre avec les légionnaires. 

Je voulais les emmener sur les sentiers que j'ai parcourus tant de fois, passer le plus de temps possible 
avec eux, les observer et les étudier, ainsi que leur montrer les beautés de notre pays, cette fois comme 
de toutes les marches futures qui Je dois réaliser, j'essaierai de développer chez les jeunes légionnaires 
avant tout leur volonté, pour de longues marches dans lesquelles tous porteront de lourdes charges 

par la pluie, le vent, la chaleur ou la boue ; en formation et au pas, avec interdiction de parler pendant des 
heures ; à travers une vie spartiate, dormant dans les forêts, mangeant de la nourriture simple ; par 
l'obligation d'être sévère envers eux-mêmes dans tous les aspects, à commencer par leur allure et leurs 
gestes ; en créant pour eux des obstacles qu'ils devraient surmonter, comme escalader d'énormes rochers, 
traverser des ruisseaux. 

J'essayais d'en faire des hommes volontaires qui auraient l'air directs et masculins face à n'importe quelle 
difficulté. C'est pourquoi je n’ai jamais permis de contourner un obstacle ; il fallait surmonter. 


À la place de l'homme faible et vaincu, qui se plie à tout vent, type désormais répandu dans la vie politique 
et dans les professions, nous devons créer pour ce peuple un conquérant, inflexible et intrépide. 


En les instruisant en commun, je chercherai d'autre part à développer un esprit de corps, un sentiment 
d'unité. J'ai remarqué que l'enseignement commun a une grande influence sur. l'intellect et la 

psyché d'un homme, donnant ordre et cadence à son esprit désordonné et à ses sentiments 

anarchiques. En imposant des mesures punitives, je chercheraïi en fin de compte à développer le sens des 
responsabilités et le courage d'assumer la responsabilité de leurs actes. Il n’y a rien de plus dégoûtant 
que l’homme qui ment et se dérobe à ses responsabilités. 


Je punis régulièrement, sans exception, toute infraction. J'ai puni un jeune homme à Vatra-Dorhei pour avoir 
provoqué du désordre dans un parc public. 
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Quelque chose de plus grave s'est produit à Dorni Cozanesti, pas tant en soi que comme indication de l'état d'esprit que l'affaire 

a révélé. Quatre jeunes se sont rendus dans une taverne juive, demandant des sardines, du pain et du vin et, après avoir bien mangé, 
ils se sont levés. Au lieu de payer la facture, l'un d'eux a héroïquement brandi un revolver, menaçant la vie du juif s'il criait, car - a+- 

il ajouté - ils étaient de la maison de Corneliu Codreanu. 


groupe. 


Je l'ai puni. Si je ne l'avais pas fait, ce serait ce jeune homme — et non le juif à qui on avait volé une boîte de sardines — qui se 

serait moralement détruit. En effet, chez les légionnaires, la punition ne peut pas provoquer de ressentiment, car nous 

sommes tous faillibles. Dans notre conception, la punition signifie qu'un homme d'honneur doit réparer son tort. Une fois le châtiment 
accompli, l'homme est libéré de son fardeau comme si de rien n'était. Dans la plupart des cas, cette punition prend la forme d’un 
travail. Non pas parce que l'œuvre aurait le caractère d'une condamnation, mais parce qu'elle offre la possibilité de réparer par une 


bonne action le mal qui a été commis. C'est pourquoi le légionnaire recevra et exécutera le châtiment avec sérénité. 


LA DÉCISION D'ALLER AUX MESSES 


8 NOVEMBRE 1929 


Plus de deux ans se sont écoulés depuis la création de la Légion. Nos nids se sont multipliés à travers le pays. Le besoin se 

fait désormais sentir de renforcer le mouvement, en tirant profit et en stimulant le fonctionnement de ces petits noyaux. La seule 

façon légale d'apporter des mesures nationales à la solution du problème juif était de recourir à des mesures politiques. Cela supposait 
un contact avec les masses en général. Bonne ou mauvaise, telle était la méthode que la loi mettait à notre disposition et que nous 
devions tôt ou tard suivre. Avec Lefter et Potolea, 

nous avons organisé la première réunion publique du légionnaire à Tg. Beresti, dans le département de Covurlui, au nord du pays, le 

8 décembre. La décision a été prise le 8 novembre, lorsqu'un nouveau groupe de légionnaires venus de tout le pays ont 

prononcé leurs vœux le jour de l'anniversaire du saint patron de la Légion. 


En même temps, j'ai envoyé Totu dans le comté de Turda où, avec Amos Horatiu Pop, il intensifierait la propagande légionnaire et 


organiserait également une réunion. 


15 DÉCEMBRE 1929 


Dans la nuit du 14 décembre, j'étais à Beresti. Lefter, Potolea, Tanase Antohi et d'autres m'attendaient dans l'entrepôt. Le bourg de 
Beresti est un véritable nid de frelons juifs ; maisons et magasins bondés. La seule rue traverse le milieu de la ville, avec de la 


boue jusqu'aux chevilles, et sur les côtés, quelques trottoirs. J'étais censé rester chez Potolea. 


Le lendemain matin, le procureur de Galati et un chef de la police sont venus me dire que je n'étais pas autorisé à tenir cette 
réunion. 

Je leur ai dit : « Le 

l'interdiction à laquelle vous me confrontez n'est ni correcte ni légale. Tout le monde a le droit de tenir des réunions dans ce pays, 
Allemands, Hongrois, Turcs, Tatars, Bulgares, Juifs. droite? Votre mesure est arbitraire ; étant illégal, je n'y obéirai pas, je dois 


tenir la réunion à tout moment 


coût. 


Finalement, après quelques discussions, ils m'approuvèrent la tenue de la réunion à condition que nous ne causions aucun trouble. 
Que dois-je faire? 


Quel genre de perturbation ? S'introduire dans les maisons des gens ? c'était mon premier 
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réunion publique. N'étais-je pas entièrement déterminé à le maintenir en parfait ordre et à conserver 
ainsi le privilège d'en garder les autres ? 

A l'heure convenue, un très petit nombre de personnes, près d’une centaine, se sont rassemblées. 
J'ai appris d'eux que beaucoup plus de gens aimeraient venir mais n'ont pas pu quitter leur 

village. La réunion entière n’a duré que cinq minutes. 

Lefter parla une minute, Potolea une autre, et moi le reste. J'ai dit : "Nous sommes venus faire une 
manifestation, mais les autorités ont empêché nos hommes de venir. Contre tous les ordres, je ferai 
dix manifestations ! Que quelqu'un m'apporte un cheval et je roulerai de village en village à travers 

le district d'Horincea. ". 

En fait, au milieu de toute cette boue, le seul moyen de locomotion était le cheval. 

Deux heures plus tard, un cheval est arrivé et je suis parti. Après moi, Lefter, accompagné de quatre 
autres légionnaires, vint à pied. Nous arrivons au premier village, Meria. Là, dans le cimetière, 

en quelques minutes, tout le monde était rassemblé : hommes, femmes et enfants. Je n'ai dit 

que quelques mots et n'ai esquissé aucun programme politique : « Unissons-nous tous, 

Hommes 

et des femmes, pour façonner un autre destin pour nous-mêmes et pour notre peuple. L'heure de la 
résurrection et de la libération des Roumains approche. 

Celui qui croit, celui qui combattra et souffrira, sera récompensé et béni par des temps nouveaux et 
secs qui frappent à nos portes ! Un monde, avec une âme ce peuple, stérile, qui meurt et une autre est 
en train de naître, appartenant à ceux qui sont pleins de foi. "Dans ce nouveau monde, chacun aura sa 
place, non pas en fonction de sa scolarité, de son intelligence ou de ses connaissances, mais surtout 
en fonction de sa foi et de son caractère." 


Nous avons donc continué. À moins de cinq kilomètres, nous atteignons Slivna. 
Il commençait à faire nuit. Cependant, des gens m'attendaient avec des bougies allumées. Un nid de 
légionnaires dirigé par Theodosiu est venu à la rencontre 


moi à la périphérie du village. Je l'ai dit ici aussi. Puis direction Comanesti, le nid des légionnaires de 
Slivna qui ouvre la voie. C'étaient des routes que je n’avais jamais parcourues auparavant. Ici aussi, 
des gens m'attendaient avec des lanternes et des bougies, pendant que les jeunes chantaient. Les 
gens m’accueillaient avec joie, quel que soit le groupe auquel ils appartenaient. Nous étions étrangers, 
mais nous avions l'impression d’être amis depuis longtemps. 

Les inimitiés se sont dissipées. Nous étions tous une seule âme, un seul peuple. Le lendemain 

matin, j'ai repris ma promenade. Mais cette fois, je n'étais pas seul. Trois autres coureurs m'ont 
demandé s'ils pouvaient venir. A la sortie du village voisin, Ganesti, nous nous sommes arrêtés chez 
Dumitru Cristian. C'était un homme d'une quarantaine d'années, avec une allure baiduc et une paire 
d'yeux cachés sous de gros sourcils. Il était un farouche combattant nationaliste depuis les 

premières batailles étudiantes. Or, à ce moment précis, il détela ses chevaux du chariot, sella l'un 
d'eux et vint avec nous. Bientôt notre nombre s'accrut avec Dumitru et Vasile Popa, Hasan et 
Chiculita. Au fur et à mesure que nous roulions de village en village, le nombre de cavaliers est passé 
à vingt. La plupart avaient entre 25 et 30 ans, certains dès 35 ou 40 ans, la plus âgée, Chiculita de 
Cavadinesti, avait environ 45 ans. Lorsque notre nombre a tellement augmenté, nous avons ressenti le 
besoin d'un insigne distinctif, d'un uniforme. Faute de mieux, nous mettons tous des plumes de dinde 
dans nos chapeaux. Et c'est ainsi que nous sommes entrés dans les villages en chantant. Il faisait 
entendre, pendant que nous chantions, nos chevaux trottant le long des crêtes des collines près de la 
rivière Pruth où tant de fois étaient passés et combattaient nos ancêtres qui étaient l'ombre de 

ceux qui autrefois avaient défendu le territoire moldave. Les vivants du présent identifiés aux 

morts du passé, nous étions la même âme, la même grande unité du Roumain porté par le vent sur 
les crêtes des collines. La nouvelle de mon arrivée, transmise oralement, se répandit dans tous les 
villages. Les villageois nous attendaient partout. Tous ceux que nous rencontrions sur la route nous 
demandaient : « Quand est-ce que tu viens aussi chez nous ? Hier, on t'a attendu jusque tard dans la 
nuit. 


Dans ces villages, tandis qu'il chantait et parlait aux gens, il se sentait pénétrer dans les profondeurs 
indéfinies de l'âme où les politiciens avec leurs programmes empruntés ne pourraient jamais descendre. 
Là, dans ces profondeurs, j'ai plongé les racines 
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du mouvement légionnaire. Personne ne pourra jamais les réaliser. Jeudi, c'était jour de marché à Beresti. 
À 10 heures du matin, une cinquantaine d'entre nous, cavaliers, apparurent au sommet de la colline au- 


dessus du bourg. De là, nous sommes descendus en ville en formation, en chantant. 


Les habitants nous ont accueillis avec beaucoup d'enthousiasme. Les Roumains quittaient les foyers 
chrétiens en nous versant des seaux d'eau - une vieille coutume qui nous souhaitait au cours de nos 
voyages la réalisation de tous nos espoirs. 

Nous sommes de nouveau entrés dans la cour de Nicu Balan, où devait avoir lieu le premier rassemblement. 
Il y avait plus de 3 000 personnes à cette époque. Nous n'avons pas eu de réunion. 

J'ai offert des souvenirs à certains pilotes. 


J'ai donné mon fume-cigarette à Nieu Balan ; fait à la prison de Vacaresti, Chiculita a reçu une croix 
gammée. Lefter et Potolea ont été nommés membres du Conseil suprême de la Légion et Nieu 

Balan à l'état-major général du comté de Covurlui ; et Dumitru Cristian en tant que chef des légionnaires de 
la vallée d'Horincea. 

Cette vallée d'Horincea, avec ses lieux et ses habitants, m'est restée chère. 

Après Focsani, il restera le deuxième pilier du mouvement légionnaire. 


EN TRANSYLVANIE, À LUDOSUL-DE-MURES 


Nous sommes partis pour Ludos le vendredi avant Noël à 17h. Nous étions quatre dans le camion : Radu 
Mironovici au volant, Emil Eremeiu, une connaissance, et moi. Le froid extrême a forcé l'annulation des 
trains. Cette nuïit-là, nous avons failli mourir de froid, même si nous avions rempli notre camion de paille et 
nous en étions couverts. Nous avons parcouru la route, lasi, Piatra-Neamit, Valea Bistritei, et à 4 

heures du matin nous avons atteint le sommet des Carpates. 


Nous sommes arrivés à Ludosul-de Mures à 11 heures du matin cette veille de Noël, après plus de 24 
heures de route. Ici, nous nous sommes bien reposés chez Amos. Nous sommes allés à l'église le 

matin de Noël, puis avons visité la petite ville. Il était plus grand que Tg. 

Beresti ; situé à environ 18 miles à l'est de Turda, la capitale du comté. Cette ville est également peuplée 
de Juifs, même si elle n'atteint pas le pourcentage de Beresti. Ici 


aussi, Judas, établi sur le marché, étendait sa toile comme une araignée sur toute la région roumaine. 
Les pauvres paysans seront pris dans cette toile, tournoyant et assommés, puis aspirés de tous leurs 
biens. Le matin après Noël, nous partîmes, la camionnette transportant dix légionnaires devant nous, 

puis moi avec vingt cavaliers à cheval - Amos, Nichita, Colceriu, le professeur Mattei et d'autres, 

tous portant des plumes de dinde sur nos chapeaux. Sur la route, nous avons été regardés avec curiosité, 


car les personnes rencontrées ne connaissaient pas notre objectif. 


Mais nous roulions comme si nous étions investis de la plus haute autorité, car nous sentions que nous 
venions dans la nature du peuple roumain qui nous l'avait ordonné. Dans la Gheta, les Gligoresti et les 
Gura-Ariesului étaient rassemblés en aussi grand nombre que dans la vallée d'Horincea. Ici aussi, nous ne 
décrivons aucun programme politique. Nous venons de vous dire que nous sommes venus de Moldavie 
pour ranimer l'âme souffrante des Roumains, car mille ans d'esclavage, d'injustice et d'enterrement avaient 
suffi. 


La Grande Roumanie a été réalisée au prix de beaucoup de sacrifices, mais il semble que la domination 
étrangère et l'ancienne injustice se soient étendues de ce côté de la naissance de la Grande 

Roumanie. Dix années d'administration roumaine n'ont pas réussi à panser nos douloureuses 

blessures ni à corriger des injustices vieilles de plusieurs siècles. Ils nous ont donné un semblant d'unité, 
mais l'âme roumaine était encore divisée en autant de morceaux qu'il y avait de partis politiques. La 
résurrection de ce peuple bouillonne sous terre et va bientôt exploser, illuminant de sa lumière tout 

notre avenir et notre sombre passé. Celui qui y croit gagnera ! 
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Une fois de plus, j'avais le sentiment de descendre dans leur cœur. Même si j'étais à des centaines de kilomètres 
de la Moldavie, dans des régions qui pendant des siècles étaient séparées de nous par des frontières, j'avais là 
aussi retrouvé la même âme, exactement la même que dans la vallée d'Horincea près de Pruth. L'âme même de 
la nation, sur laquelle j'ai compris qu'aucune frontière artificielle n'avait jamais été tracée, car le même 

souffle coulait d'un bout à l'autre de la nation, du Dniestr à Tisa, au mépris total des frontières artificielles comme 
ainsi que les eaux souterraines s'écoulent sans égard aux obstacles que l'homme a érigés en surface. 


Là, au fond, je n'ai trouvé ni partis politiques, ni inimitiés, ni affrontements, ni intérêts, ni « désunion aveugle » 
des luttes fratricides, mais seulement unité et harmonie. Le deuxième jour après Noël, nous reprenons 

la route. En chemin, nous nous étions arrêtés devant une église pour dire une prière à la mémoire de Miguel le 
Vaillant*, de Horia et de leurs hommes, et de Lancu, pour leur faire savoir aussi que nous parcourions 
aujourd'hui les chemins qui, pour l'amour de notre peuple, leurs corps ont été torturés et déchirés. c'était la fête 
de Santo Stefano ; c'est pourquoi j'ai allumé une bougie pour le repos de l'âme d'Etienne le Grand ; grâce à 

lui, notre peuple a atteint la plus grande gloire. Je le considère comme l'égal de Napoléon, de Jules César et 
d'Alexandre de Macédoine. 


Peu importe où mes pas me mènent et quelles batailles je dois mener, si au-dessus de moi je sens l'ombre 
de Säo Miguel Archange et en dessous de moi celles de nos vingt martyrs bien-aimés de la famille du 
mouvement légionnaire, à ma droite, je le ferai aussi ressentez l'âme de Stefan le Grand et son épée. 


EN BESSARABIE 


Le 20 janvier 1930, j'envoyai Totu, Crang Anu et Eremeiu, 

C'est dans les plaines de Turda que les Hongrois assassinèrent Michel le Brave, prince de Valachie en 
1601. Il fut le premier souverain à réaliser l'unification temporaire de la Valachie, de Moidavie et de la 
Transylvanie. (Tr.) 


avec une tétine, en avant-garde, vers le comté de Tecuci, tandis que moi, le 25 janvier, j'étais de nouveau 

dans la vallée d'Horincea au milieu de mes cavaliers. Dans la nuït du 26, après avoir traversé Rogojeni, nous 
sommes entrés dans Oancea. Dans les deux villages, nous avons été accueillis chaleureusement et avec de 
grandes attentes. Nous avons été hébergés à Oancea par la famille Antachi. Le lendemain, un lundi, c'était jour 
de marché à Cahul, sur la rive gauche du Pruth. 


Nous avons donc décidé d'aller en Bessarabie, où les Juifs étaient plus nombreux et plus provocateurs. 


A Cahul, comme dans les autres villes commerçantes de Bessarabie, le judaïsme est communiste ; non pas à 
cause de « l'amour du peuple », mais à cause de la haine de l'État roumain, qui ne pourrait être renversé et 
placé sous la domination juive totale qu'avec le triomphe du communisme. Le triomphe du communisme 
coïncide avec le rêve du judaïsme de gouverner et d'exploiter les nations chrétiennes grâce à sa théorie 

du « peuple élu » qui est au fondement de la religion juive. 


Ce soir-là, nous avons confectionné des croix en tissu blanc, hautes d'environ huit pouces, qui ont été 
cousues sur les manteaux des chevaliers. On m'a donné une croix en bois à porter. Le lendemain matin, à dix 
heures, je traversais le Pruth à la tête de 

30 cavaliers, portant la croix contre la puissance païenne qui étranglait la Bessarabie chrétienne. Après avoir 
parcouru près de cinq kilomètres, nous sommes entrés dans la ville. Des chrétiens sont sortis de chez eux et 
nous ont suivis. IIS ne nous connaissaient pas, mais ils voyaient les croix blanches sur nos manteaux et les 
plumes sur nos chapeaux. Nous avons parcouru les rues en chantant : 


"Réveille-toi, réveille-toi, roumain !" 
Nous nous arrêtons sur la place publique. En un rien de temps, plus de 7 000 paysans se sont rassemblés 
autour de nous. Aucun d'eux ne savait qui nous étions et ce que nous voulions, mais 
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tout le monde avait le pressentiment que nous venions les sauver. 

J'ai commencé à leur parler de la même manière que je le faisais dans la vallée d'Horincea et à 

Turda. Mais deux minutes plus tard, Popov, un policier accompagné des autorités locales, s'est frayé un 
chemin à travers la foule et m'a arrêté : 


"Vous n'êtes pas autorisé à tenir une réunion publique sur cette 

place..." "Le peuple roumain est autorisé à le faire 

n'importe où." 

Les autorités voulaient nous empêcher de parler ; les gens voulaient nous entendre. 

"Mes braves gens", leur dit-il, "c'est comme ça : la loi nous interdit de tenir des réunions sur les places 
publiques. Nous allons aux abords de la ville ou sur la terrasse de quelqu'un". 

J'ai fait signe aux coureurs et nous sommes partis vers la périphérie de la ville. Un cordon militaire a arrêté 
la foule. Quelques minutes plus tard, j'ai été confronté à un détachement de soldats armés de 

baïonnettes, dirigé par un colonel, le colonel Cornea. Il a sorti son revolver et l'a pointé sur moi : "Arrêtez ou 
je tire !"il a dit. J'ai arrêté. 


- Colonel, pourquoi me tireriez-vous dessus ? Je n'ai rien fait de mal. Je porte aussi un revolver, mais je 
ne suis pas venu ici pour combattre qui que ce soit, encore moins l'armée roumaine. 


J'ai discuté avec lui pendant près d'une heure, mais tout cela s'est avéré inutile. Je suis resté assis là 
pendant une heure, acceptant toutes les insultes et toutes les moqueries possibles. J'aurais pu lui répondre 
sur le même ton ou me battre avec lui, mais je devais rassembler une volonté de fer, sinon je serais 

tombé dans une situation plus triste, c'est-à-dire avec moi-même, un nationaliste roumain, luttant 

contre mon propre l'armée du pays et surveillé par les Juifs communistes. 


Le colonel a commencé à nous frapper, nous et nos chevaux, avec son sabre et les soldats nous ont 


frappés avec leurs baïonnettes ; puis le maire est arrivé, je suis descendu de cheval et je l'ai accompagné à 
la mairie. C'était un homme civilisé. Le colonel est également venu. 


Je lui ai dit : "Je 


respecte votre position, c'est pour cela que je n'ai pas répondu. Mais ce n'est pas grave. On se verra lundi 
prochain au même endroit." 

Alors je suis parti. Un sergent a amené mon cheval. Cristian et Chiculita m'attendaient à pied devant le 
portail. Ils ont ensuite amené leurs chevaux et nous sommes repartis par où nous étions venus, 

poursuivis par derrière par la police et suivis par les regards insultants des Juifs. Aux abords de la ville, 
nous trouvâmes le reste des chevaliers attristés par la défaite que nous avions subie. Un peu plus loin, des 
paysans évadés de la ville nous demandèrent qui nous étions. 


"Retournez et dites aux gens que nous reviendrons lundi prochain. Tous les chrétiens du comté devraient 
aller à Cahul." 

Nous avons pris une raclée. Nous n'étions pas d'humeur à chanter. Nous rentrions et personne n’a dit 

un mot. De retour à Oancea, nous avons réalisé dix affiches annonçant que lundi 10 février, nous 
retournerions à Cahul. Ceux-ci étaient envoyés par des cavaliers en différents points de la commune. 
Nous retournons ensuite à Ganesti chez Cristian, où nous arrivons vers minuit après un voyage 

difficile, une telle nuit. 


dans la nuit sombre, nous ne voyions pas deux pas devant nous, fouettés de face par une pluie froide qui 
nous fouettait le visage et de derrière par le souvenir de notre douloureuse défaite. 

J'ai passé la nuit chez Cristian et le matin je suis parti pour Beresti. Là, j'ai donné une directive aux 
légionnaires de la vallée de Llorincea, Galati, lasi, Bucarest, Focsani et Turda, les informant de notre défaite 
à Cahul et leur disant que puisque c'est maintenant une question d'honneur, nous devons tous y retourner 
et gagner. ; ils doivent s'y présenter en plus grand nombre, au lieu de rendez-vous -Oancea, où ils doivent 
arriver au plus tard le dimanche 9 février au soir. En même temps, j'ai informé l'équipe de Totu, Cranganu et 
Eremeiu, qui se trouvaient à ce moment-là dans la municipalité de Tecuci. J'ai aussi écrit une lettre à mon 
père dans laquelle je lui demandais de venir nous aider. Les légionnaires ont récolté de l'argent pour moi et 
je suis parti pour 
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Bucarest pour rencontrer M. loanitescu, sous-secrétaire du ministère de l'Intérieur. 


Je lui ai raconté ce qui s'était passé à Cahul et j'ai demandé l'autorisation d'y organiser une autre manifestation - une 
demande légale - en assumant la responsabilité de mener cette manifestation dans des conditions parfaites, à 
condition que les autorités ne nous provoquent pas. 

Après quelques précisions complémentaires qu'il m'a demandées, notre rassemblement a été approuvé. Nous 
n'avions pas besoin d'approbation pour une telle manifestation car elle n'était pas requise par la loi, mais je voulais 
être couvert par une autorisation officielle afin d'éviter toute interprétation biaisée de mon action. 


Dimanche matin, j'étais de nouveau à Oancea. Lefter s'est rendu à Cahul pour déterminer le lieu de rendez-vous 
avec les autorités. 

Il y a eu beaucoup de troubles à Cahul lorsque les autorités ont appris que des milliers de paysans de tout le comté 
se dirigeaient vers Cahul pour la manifestation. 


Deux camions sont arrivés dans la journée en provenance de Focsani, les groupes dirigés par Hristache Solomon et 
Blanaru ; de Turda, Moga et Nichita ; de lasi, les légionnaires avec Banea, lfrim et le Père Isihie ; de Galati, Stelescu 
avec la Confrérie ; un délégué étudiant de Bucarest ; et Pralea avec les nids de Foltesti. 


Puis vinrent à pied, ou avec des charrettes et des chevaux, ceux de Beresti et les légionnaires de la vallée 
d'Horincea. Mon père est également venu. La nuit, plus de 300 légionnaires étaient arrivés ; ils logèrent à Oancea, et 
d'autres continuèrent à arriver. Craignant que le pont flottant sur le Pruth ne soit déverrouillé par les autorités pour 
empêcher notre traversée, j'ai envoyé 30 légionnaires pendant la nuit pour occuper les deux extrémités du 

pont. 


Lundi, à 8 heures du matin, j'ai envoyé une équipe de 50 légionnaires sous le commandement de Potolea à Cahul 
pour surveiller la manifestation. Entre-temps, de nouvelles interventions ont été tentées pour nous empêcher de 
procéder à la manifestation. 

C'était une impossibilité. À 10 heures nous formons une colonne et commençons : 


Dans le premier groupe, 100 chevaliers portant un drapeau, tous avec des plumes sur leurs chapeaux, beaucoup 
avec des chemises vertes. Chacun avait une croix en tissu blanc cousue sur son manteau. Nous étions 
comme des croisés qui marchaient au nom de la croix, contre un ennemi païen, pour libérer les Roumains. 


Dans le deuxième groupe se trouvaient plus de 100 piétons en colonne marchant avec leur drapeau. 


Dans le troisième groupe suivaient environ 80 chariots, de 4 à 5 hommes chacun, pour la plupart des gens 
d'Oancea, portant également un drapeau. 

Nous ressemblions à une armée prête au combat. Alors que nous approchions du bord de Cahul, une mer de têtes 
nues nous a accueillis, sans aucun hourra ni musique, dans un silence d'église impressionnant, nous avons traversé 
cette foule de paysans. Certains d’entre eux pleuraient. 


Même la population paysanne de Bessarabie, depuis l'unification de la Roumanie à la fin de la Première Guerre 
mondiale, n'a ressenti aucune amélioration dans sa situation. 

Car, bien que libérée de l'occupation russe, elle tomba sous l'emprise des Juifs. C'était purement et simplement 
la proie des Juifs. 

Pendant 12 ans, il a été exploité et saigné par les Juifs communistes, pire encore que le régime le plus 
tyrannique connu de l’histoire n’ait jamais exploité une société humaine. 


Les villes et villages commerçants de Bessarabie sont de véritables colonies de sangsues accrochées aux corps 
épuisés des paysans. 
Et, summum de l'impudeur, ces sangsues ont osé se déguiser en combattants contre l'exploitation du peuple, 


contre la terreur qui opprime le peuple. 
Ce sont donc les communistes de Bessarabie et de Roumanie. 


En outre, ces sangsues, gonflées par le sang sucé des Roumains, entretiennent leur presse, dont Adevarul (« La Vérité 
») et Dimineata (« Le Matin ») sont les principaux journaux, dans le style suivant : 
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"Nous (les sangsues !) vivons dans la meilleure fraternité et harmonie avec le peuple 
roumain." «Seuls certains ennemis du peuple, du pays, certains extrémistes de droite ; 
veulent gâcher cette harmonie. 


Il y avait plus de 20 000 paysans au rassemblement. Il s'agissait sûrement du plus grand rassemblement 
de personnes que cette ville ait connu depuis le début, et tout cela sans aucun manifeste ni 

journal pour le faire connaître. La manifestation s'est déroulée de manière très solennelle. D'un 

côté, les chevaliers étaient alignés ; de l'autre, la colonne des légionnaires piétons. 


Les paysans écoutaient la tête découverte. Il n'y eut pas un mot, pas un geste qui troubla cette solennité. 
Cette fois, le colonel Cornea n'a pas rempli l'engagement que nous lui avions promis. J'ai dit à ces 
paysans de Bessarabie - qui, je l'ai vu, attendaient un mot de consolation et qui sont venus en 

nombre si écrasant à cette manifestation, non pas à mon insu, mais à cause de leurs grandes 
souffrances :" De peur que nous ne vous abandonnions à l'esclavage. qui l'opprime maintenant ; qu'il 
était libre, seigneur du fruit de son travail, seigneur de sa terre et de son pays ; que l'aube d'un 

nouveau jour pour le peuple approchaiït ; que dans cette lutte que nous avons commencée, tout 

ce que nous L'espoir que les paysans donneraient serait la foi - la foi jusqu'à la mort - et en retour ils 
recevraient la justice et la gloire. » 


Puis parlèrent Lefter, Potolea, Banea, Ifrim, le Père Isihie, Victor Moga, Tarziu, Hristache Solomon. Mon 
père parla pendant deux heures à la fin, avec un style et une profondeur inégalés, ainsi que dans la 
langue du peuple. Les discours terminés, j'ai conseillé aux paysans de rentrer dans leurs villages 

en parfait ordre et dans le calme, les avertissant que si nous mettions fin à cette imposante assemblée 
dans le moindre désordre, nous rendrions un grand service aux Juifs. 


Les gens voulaient qu’on les accompagne. De toutes parts, ils 

nous souhaitaient : « Que Dieu vous aide ! 

Accompagnés de l'affection de ces paysans, nous sommes partis pour Oancea où nous nous sommes 
séparés. À partir de ce moment de la manifestation à Cahul, mon père a rejoint le mouvement légionnaire. 


Tous sont rentrés chez eux en parfait état. Notre victoire a été grande, surtout compte tenu de la manière 
pacifique et ordonnée avec laquelle la manifestation s'est déroulée et s'est terminée. Mais les Juifs de 
Cahul avaient besoin d'un scandale, d'un trouble, d'un désordre à tout prix, pour compromettre 

notre mouvement et engager une action gouvernementale contre nous. 


Voyant que les gens rentraient paisiblement chez eux, deux Juifs, montés en toute sécurité par leur 
rabbin, brisèrent les vitrines d'un de leurs propres magasins. 

Si les autorités locales et certaines personnes ne les avaient pas pris en flagrant délit et emmenés 

au commissariat de la police, la presse juive de la rue Sarindar*, Dimineata (« Le Matin ») et Adevarul 
(« La Vérité ») auraient publié des titres tels que : "Grande dévastation à Cahul", "Combien de perte le 
pays aux yeux des étrangers !" etc. 


Je présente ce cas, apparemment d'une importance mineure en soi, en raison de son immense 
importance pour ceux qui souhaitent comprendre et connaître le système diabolique de lutte des Juifs. Ils 
sont capables d'incendier une ville entière pour, en rejetant la faute sur leurs adversaires, compromettre 
une action qui autrement conduirait à la solution finale du problème juif. C'est pourquoi je mets en 

garde les légionnaires de ne pas se laisser provoquer, car nous ne pouvons gagner qu'en maintenant 
l'ordre le plus parfait. Le désordre, pour nous, ne signifie pas un conflit avec les Juifs, mais avec l'État. 
Mais c'est exactement dans cela que les Juifs veulent nous pousser : dans un conflit permanent avec 
l'État. C’est pourquoi, comme l’État est plus fort que nous, si nous étions endormis ou poussés 

dans un conflit avec l'État, nous serions écrasés ; et ils resteraient des spectateurs impartiaux. 


Mon chien Fragu m'a accueilli à la porte à mon retour à lasi ; Je l'ai depuis 1924, témoin de toutes mes 
épreuves et luttes depuis. 

A lasi, je m'occupais de toutes les questions courantes d'organisation, de correspondance avec les 
nids, que Banea - le chef de la correspondance légionnaire - me présentait en parfait état. 


* Sarindar St. iri Bucarest est l'endroit où se trouvent les bureaux de presse et les maisons d'édition 
juives. (Tr.) 
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Banea avait commencé à très bien comprendre ma façon de voir les choses au cours des deux années de 
correspondance, de sorte qu'il pouvait répondre lui-même à de nombreuses questions pendant cette période 
où j'allais rarement à lasi. 


ENCORE EN BESSARABIE 


Je n'ai pu rester à la maison qu'une semaine, car les paysans de Bessarabie envoyaient des délégués, 

des lettres et des télégrammes, me demandant de venir chez eux. On ne peut pas imaginer les espoirs 

qu'ils ont placés dans notre mouvement et leur foi. Pendant deux semaines après la manifestation de 

Cahul, la nouvelle des légionnaires s'est répandue comme l'éclair parmi tous les chrétiens du sud de la 
Bessarabie ; de village en village jusqu'aux rives du Dniestr ; c'est-à-dire que la nouvelle du début de la libération 
de l'esclavage juif a enflammé le cœur des paysans pauvres. 

Jusqueà, ils plaçaient leurs espoirs dans le Parti Paysan, estimant que lorsque ce parti arriverait au pouvoir, 
eux, les paysans, obtiendraient justice. Mais après huit ans d'épreuves, de luttes, d'espoirs à cette fête, ils ont 
découvert quelque chose d'effrayant pour leur âme : qu'ils avaient été trahis, battus ; que derrière le nom de 
Parti paysan se cachaient des intérêts juifs ; la fête du « Paysan roumain aux cheveux juifs »*, comme l'a baptisé 
le professeur Cuza. 


On était saisi d'angoisse de voir la foi dans leurs cœurs si brisée, alors qu'au bout de huit ans ils voyaient que 
leur bonne foi avait été trahie. 
Je suis retourné à Beresti et de là en voiture jusqu'à Rogojeni sur les rives du Pruth, où m'attendaient plus 


de 200 cavaliers menés par Stefan Moraru et Mos Cosa. 
Ils venaient de tous les villages voisins. 


"Nous marcherons vers le Dniestr”, a déclaré l'un d'eux. 

"Oui ! Marchons”", répondis-je. 

C'est alors que m'est venue l'idée d'organiser une grande expédition dans tout le sud de la Bessarabie, de 
Tighina à Cetatea-Alba. A lasi, la pensée me dérangeait constamment : comment pourrions-nous traverser la 
Bessarabie jusqu'au Dniestr ? Il y avait une grande difficulté : quelle est la meilleure façon de procéder pour 
que les autorités ne s'opposent pas à nous, pour éviter de combattre l'État, l'armée ? 


Il m'est venu à l'esprit que si je lançais une nouvelle organisation nationale pour lutter contre le communisme juif, 
une organisation qui inclurait « La Légion de Michel Archange » et tout autre groupe de jeunesse non affilié à 
aucun parti politique, nous pourrions réussir à pénétrer en Bessarabie. . Quel nom donner à cette 

nouvelle organisation ? J'ai discuté de cette question avec les légionnaires dans le hall de notre Maison. 


Certains disaient : « La Phalange anticommuniste », d’autres proposaient d’autres noms. 


Cranganu a dit : "LE PROTECTEUR 

DE FER !" "Qu'il en soit ainsi!" 

Nous commençons maintenant à préparer cette action anticommuniste soutenue également par les travailleurs. En 
fait, par « action anticommuniste », je n’entends pas une action « anti-ouvrière » ; quand je dis « communistes 

», je veux dire les juifs. Afin d'obtenir l'autorisation d'entrer en Bessarabie et ainsi éviter d'éventuels problèmes 
avec les autorités locales, j'ai eu quelques jours plus tard une audience avec M. Vaida-Voevod, alors 
ministre de l'Intérieur. Il était le deuxième homme politique de haut rang que j'ai consulté. 

Lonel Bratianu fut le premier. Il m'a gardé là pendant trois heures. J'ai réalisé qu'il était mal informé à la 

fois sur notre mouvement et sur le problème juif qu'il ne connaissait pas sous son vrai jour. Il nous prenait pour 
des jeunes hommes turbulents et déterminés à résoudre le problème en cassant les vitres. Je lui ai alors expliqué 
comment nous 
voyons le problème des Juifs ; comment nous considérons qu'il s'agit d'un problème de vie ou de mort pour 
tous les Roumains ; à quel point leur nombre est écrasant 

et inadmissible ; comment ils ont détruit la classe moyenne et les villes roumaines. Je lui ai dit quelle était la 
proportion entre chrétiens et juifs à Balti, Chisinau, Cernauti, lasi ; le danger qu'ils représentent dans nos écoles, 
menaçant l'aliénation de la classe dirigeante roumaine et la falsification de notre culture. 


Je lui ai également expliqué comment nous envisageons la solution à ce problème. Il a compris dès le début de 
quoi je parlais. Mais même si un homme de sa stature comprendrait facilement l'essence du problème, je crois 
qu'il ne sera jamais capable de nous comprendre pleinement, car tel est le cas. 


Les favoris s’étendaient en longues boucles en tire-bouchon. (Tr.) 
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nature des choses; les yeux de 1890 ne voient plus comme ceux de 1930. Il y a des appels, des urgences, des ordres 
silencieux que seuls les jeunes entendent et comprennent parce qu'ils s'adressent à eux seuls. Chaque génération 
a sa propre mission dans la vie. C'est peut-être pour cela qu'il ne nous fait pas entièrement confiance. 


J'ai obtenu l'approbation de notre marche vers la Bessarabie, après avoir, bien entendu, assumé la responsabilité du 
maintien de l'ordre complet. Quelques jours plus tard, j'ai lancé un manifeste adressé à tous les jeunes du pays. 


PROBLEMES DANS LE MARAMURES 


Entre-temps, de grands troubles éclatèrent dans le Maramures. C’est un autre coin du sol roumain où la mort a 
déployé ses ailes. Là, les Juifs envahirent les villages, imposèrent leur contrôle sur les champs, les montagnes et 
les bergeries. Les Roumains, en état de quasi-esclavage, reculent pas à pas devant cette invasion juive et 
s'éteignent progressivement, laissant les propriétés héritées de Dragos Voda entre les mains des envahisseurs. 
Aucun gouvernement ne s'intéresse davantage à eux, aucune loi ne les protège. 


C'est au début de juin 1930 qu'une charrette tirée par deux chevaux s'est arrêtée devant le portail de ma maison à 
lasi. Deux prêtres, un paysan et un jeune homme, en descendaient. 


Je leur ai demandé d'entrer. Ils se sont présentés, le prêtre orthodoxe lon Dumitrescu, le prêtre gréco-catholique 
Andrei Berinde et le paysan Nicoara. 

« Nous sommes venus en chariot du Maramures. Cela fait maintenant deux semaines que nous sommes sur la 

route ; nous sommes tous deux prêtres à Borsa, l'un gréco-catholique, l'autre orthodoxe. Nous ne pouvons plus 
supporter la disgrâce des Roumains du Maramures. Nous avons rédigé mémorandum sur mémorandum que nous 
avons envoyé à tout le monde, au Parlement, au gouvernement, aux ministres, à la Régence, sans réponse 

d'aucun d'entre eux. Nous ne savons pas quoi faire d'autre. Nous sommes venus en chariot à lasi pour demander aux 
étudiants roumains de ne pas nous abandonner à notre sort. Nous parlons au nom de milliers de paysans 
désespérés du Maramures. Nous sommes vos prêtres. Nous ne pouvons pas fermer les yeux sur ce que nous 
voyons. Notre peuple meurt et nos cœurs sont brisés par le chagrin. 


Je les ai hébergés quelques jours et je leur ai dit : « La seule 

solution que je vois, c'est de les organiser et d'essayer de leur remonter le moral. Ils doivent savoir qu'ils ne mènent 
pas ce combat seuls, que nous sommes derrière eux, que nous nous battons pour eux, et que leur destin dépend 

de notre victoire", Finalement, j'ai envoyé Totu et Eremeiu pour 

les organiser ; et plus tard Savin et Dumitrescu-Zapada. Des milliers de paysans de Borsa et de toutes les vallées 
montagneuses s'adressaient à notre organisation. Les Juifs, conscients du danger d'une renaissance roumaine, 
commencèrent à provoquer le peuple. Voyant que leur tactique avait échoué, ils recoururent à des moyens infernaux. 
Ils ont incendié la Borsa, en accusant les Roumains d'en être responsables. Les journaux juifs se sont 
immédiatement mis à crier, exigeant des mesures fortes contre les Roumains qui, selon eux, préparaient des 
pogroms. Les deux prêtres ont été agressés par des Juifs, insultés, battus puis pourchassés sur plusieurs kilomètres 
et lapidés. 

Finalement, les deux hommes ont été arrêtés comme « agitateurs » et jetés en prison à Sigherul Marmatiei. 

Savin et Dumitrescu-Zapada ainsi que plusieurs paysans importants furent également arrêtés. Totu et Eremeiu ont 
également été arrêtés à Dorna et incarcérés à la prison de Campul-Lung. Adevarul (« La Vérité ») et Dimineata (« Le 
Matin ») ont déclenché une véritable canonnade de mensonges et de calomnies contre les prêtres et les autres 
prisonniers. Toutes les protestations, télégrammes, mémos, etc. sont restés infructueux, car ils ont été noyés par les 
cris, le bruit et les pressions des Juifs. 


LA MARCHE POUR LA BESSARABY EST INTERDITE 


En vue de la marche que nous allions faire, j'ai émis un "ordre de marche" que j'ai imprimé dans "La Terre Ancestrale". 


J'en extrait : 
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"CAMARADES, 
1. Nous traverserons le Pruth au son du vieil hymne de l'unité roumaine : ‘Venez, 


unissons nos mains, celles du cœur roumain. 

2. La marche durera un mois. 

3. Nous formerons sept puissantes colonnes, séparées par 14 milles. 

4. Le passage du Pruth se fera en sept points, la colonne du flanc droit visant à atteindre Cetatea-Alba ; la 
colonne du flanc gauche, Tighina. 

5. Le mode de progression sera la marche à pied depuis Pruth jusqu'au Dniestr. 


6. La date de départ, le 20 juillet au matin. Traversée du Pruth dans une heure à préciser. 


Lorsque les Juifs ont appris notre projet d'entrer en Bessarabie pour éveiller la conscience des Roumains, la 
presse juive a lancé contre nous un ouragan. Les calomnies, les mensonges, les incitations nous sont venus sans 
cesse pendant un mois entier. 


Ces attaques étaient également dirigées contre M. Vaida. Les Juifs exigeaient que M. 

Vaida a été immédiatement rétrogradé au ministère de l'Intérieur, en fait "jeté par-dessus bord" parce qu'il a osé 
nous permettre, nous, les jeunes Roumains, d'entrer en Bessarabie afin d'apporter à nos parents et à nos frères, à 
travers Pruth, une parole roumaine de consolation et d'espoir. 


La Bessarabie fut livrée économiquement et politiquement à la domination absolue des Juifs. Tout effort d'émancipation 
roumaine, toute mention de cette domination noire était considérée comme un crime. 


Sous la pression des attaques et des intrigues de la presse juive, la marche vers la Bessarabie ne fut interdite que 
le jour où les légionnaires de partout partaient vers Pruth. 


A cette occasion, j'ai écrit la protestation suivante que j'ai diffusée dans toute la capitale : 


LA LÉGION D'ARCHANGE MICHAEL 
"LE PROTECTEUR DE FER" 


UN RECOURS ET UN AVERTISSEMENT 


ROMAINS DE LA 


CAPITALE, "La marche de la ‘Garde de Fer' qui devait avoir lieu en Bessarabie a été stoppée. Les ennemis d'une 
Roumanie saine et puissante ont triomphé. Pendant un mois entier rue Sarindar, les petits juifs de Lupta ("La Lutte" ), 
Adevarul ("La Vérité"), Dimineata ("Le Matin"), ces empoisonneurs de l'âme roumaine, ont menacé, insulté, 

giflé nos âmes, ici dans notre propre terre. Qui pouvait comprendre les intérêts supérieurs de notre pays, et sont 


devenus des censeurs indésirables de tous ses actes administratifs. 


À Turda, ils ont exigé que le gouvernement mette fin à notre manifestation, affirmant que la Transylvanie était en train 
d'être incendiée ; à Kaboul, cette révolution « commençait en Bessarabie ; à Galati, que les massacres et les 
pogroms allaient commencer. "Ils se sont révélés être des provocateurs méprisables dans chaque cas, car la Légion 
maintenait partout un ordre et une discipline parfaits." Nous sommes allés aujourd'hui vers le Dniestr pour tourner le 
visage de la Bessarabie vers Bucarest, "Mais cela n'a pas plu à ces mercenaires du communisme. 


La Bessarabie doit continuer à être victime du bolchevisme et se tourner vers Moscou pour qu'elle puisse continuer à 


terroriser, à travers la province située entre le Pruth et le Dniestr, toute la vie politique de la Roumanie. 


ROMAINS, 


Le système politique vénal et pervers, cette chatte qui infecte nos vies, les aide et les encourage — par intérêt électoral 
mesquin et égoïste et par esprit de servilité dégradant — dans leur œuvre de démembrement de notre pays et 
d’aliénation de notre terre ancestrale. C'est cet intérêt égoïste et cet esprit qui a placé la Roumanie, au cours des 60 
dernières années, entre les mains des étrangers. 
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Regardez, aujourd'hui les martyrs du Maramures et de la Bucovine commencent à bouger ! Ils pleurent sur leurs 
routes sur l'amertume de l'esclavage dans lequel les a jetés la trahison de tous les dirigeants du pays ; non pas 
qu'ils aient été oubliés par eux, mais qu'ils aient été vendus. 


" Ne vous semble-t-il pas au moins étrange qu'aucune voix n'ait été trouvée dans ce pays pour leur adresser un mot 
de consolation ? Et ne vous semble-t-il pas au moins dommage de réduire toute l'affaire du Maramures au "les 
instigateurs" Nicolae Totu et Eremeiu? Sont-ils responsables? Et les politiciens qui, pendant 12 ans, trompent 
quotidiennement ces paysans du Maramures, ne sont-ils pas responsables? Et les centaines de milliers de Juifs 
errants qui ont attaqué Ils aiment les sauterelles pour prendre la terre ils ont hérité de leurs ancêtres et pour les 
asservir, ne sont-ils pas des instigateurs et des provocateurs ? Et les messieurs de la rue Sarindar qui ridiculisent 
notre fierté d'être seigneurs dans notre propre pays, ne sont-ils pas des provocateurs ? 


ROMANOS, 

Voici un exemple typique à partir duquel on peut voir la cause réelle des « troubles » en Bucovine et en 
Maramures, « Universul (« L'Univers ») du 17 juillet 1930 publiait la statistique suivante : « À Cernauti., les enfants 
de âge scolaire dans les écoles primaires : 12.277, dont 3.378 sont uniquement roumains (garçons et filles), le 
reste étant étranger. De quelle autre preuve de la domination de l'élément roumain dans la partie nord de la 
Roumanie avez-vous besoin : l'âme du peuple roumain fuit cette invasion massive et meurtrière ? 


Vous le dénigrez, le calomniez, l'offensez en disant qu'il se lève pour une miche de pain à cause de sa « situation 
économique précaire », alors qu'en réalité il se lève avec audace pour défendre sa propre existence aux 
frontières du nord. 


Pourquoi aucun homme politique ne s'est-il manifesté pour dire la vérité à Sa Majesté ? 
TON 


ALTESSE Ces misérables ne demandent pas du pain, ils réclament la justice ! IIs exigent la libération de l'âme 
roumaine sur le point de mourir parce qu'elle est étouffée dans le Maramures et en Bucovine. "Fbey exige que des 
mesures soient prises contre des centaines de milliers de juifs, gorgés, ronds et mordants comme des vers, qui les 
défient quotidiennement dans leur pauvreté, étant protégés par toutes les autorités locales roumaines. 


JOURNALISTES DES HOMMES DE LA RUE 

SARINDAR Bien sûr, les Roumains savent très bien que ce problème ne sera pas résolu par des manifestations 
violentes ; mais, ayant atteint la limite de leur endurance, ils souhaitent imposer à la Roumanie une direction 
roumaine ; faire appliquer la législation roumaine, les lois pour la protection de l'élément roumain en 

Roumanie. 

Peut-être espérez-vous qu'à travers vos insultes continuelles par lesquelles vous avez blessé nos âmes 

roumaines, vous me verrez un jour à la tête des saints rebelles du Maramures ? Sachez qu’à cet instant votre 
dernière heure a sonné ! 

Quoi qu'il en soit, si vous trouvez les lois existantes insuffisantes pour vous calmer, je déclare avoir suffisamment de 
pouvoir pour vous remettre à votre place et vous faire comprendre dans quel pays vous vivez. 


Si vous ne vous calmez pas, j'appellerai contre vous tous les vivants de ce pays, déterminés à se battre avec toutes 
les armes que mon esprit peut évoquer. 


ROMAINS, 


Une Nouvelle Roumanie ne peut pas naître dans les coulisses des partis politiques, pas plus que la Grande 
Roumanie n'est née des calculs des hommes politiques, mais sur les champs de bataille du Marasesti et dans les 
vallées profondes où les canons faisaient pleuvoir l'acier. 

Une Nouvelle Roumanie ne peut naître que par la bataille ; le sacrifice de leurs enfants. 

C'est pourquoi je ne m'adresse pas aux politiques, mais à vous, soldat ! Se soulever! L'histoire vous appelle 

à nouveau ! Comment vas-tu. Avec ton bras cassé, Avec ta jambe fracturée, Avec ta poitrine criblée de balles. 
Que les impuissants et les irréciles tremblent. Vous, engagez courageusement le combat. 


Bientôt "La Garde de Fer" vous appellera à un grand rassemblement à Bucarest pour défendre 
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Maramuresans, fils de Dragos-Voda et des Bucoviniens, fils de Stefan le Grand et du Saint. 


Écrivez sur vos banderoles : « Les étrangers nous ont envahis », « La presse aliénée nous empoisonne », « Le système politique nous 
tue ». 


Sonnez vos trompettes en signe d'alarme. Faites-les exploser de toutes vos forces. 
En ce moment, alors que l'ennemi nous envahit et que les politiques nous trahissent, les Roumains rugissent avec inquiétude 


comme autrefois sur les sentiers de montagne en temps de tempête. 


PATRIE! PATRIE! PATRIE! 


Corneliu Zelea-Codreanu 


chef de la légion 


TENTATIVE DE VIE DU MINISTRE ANGHELESCU 


Le soir du jour où mon manifeste a été publié, j'étais au centre étudiant en train de discuter avec plusieurs étudiants. Le jeune 

Bèza apparut. Il a soudainement arraché son insigne de l'organisation "Vlad Tepes*" à laquelle il appartenait, l'a jeté et a déclaré : 
"Désormais, je n'aurai plus rien à voir avec ‘Vlad Tepes' ; ce geste de votre part n'a pas impressionné La Première Ligue "Vlad Tepes" 
semblait manquer de sérieux, surtout les jeunes de cette ligue, , Parce que le 


dont je doutais de l'existence dès le début. La démission d'un tel groupe de jeunes m'a laissé complètement froid. 


Quelques minutes plus tard, ce jeune homme a repris notre discussion en disant qu'il aimerait devenir légionnaire si je n'avais 

pas d'objection. Ma réponse vague évitait un refus direct. Le dogme du Légionnaire impose une réserve à tout nouveau souhaitant 
rejoindre la Légion, et cela s'applique particulièrement au cas présent. Quelques semaines plus tôt, j'avais vu Bèza dans un petit 
restaurant, où il m'avait demandé s'il ne serait pas conseillé de filmer Stere*. De plus, je ne l'ai pas pris au sérieux. 


En partant, il m'a demandé de passer la nuit chez lui. J'ai refusé. Au lieu de cela, j'ai passé la nuit avec les étudiants en médecine. 
Le lendemain, vers midi, j'ai entendu les vendeurs ambulants de journaux : « Attentat contre la vie du ministre Anghelescu ! OMS? 


Bèze. Comme? Il a tiré plusieurs coups de feu, touchant superficiellement sa victime. 


Pourquoi? Je ne savais pas. En demandant, j'ai appris qu'un conflit avait éclaté entre les Macédoniens et Anghelescu au 
sujet de la loi de Nova Dobrogea. Anghelescu n'a jamais qui portait atteinte aux intérêts roumains dans cette province. je 
rencontré. Deux jours plus tard, j'ai été convoqué par le juge qui préparait le dossier. 


Des manifestes de la « Garde de fer » ont été trouvés sur Beza. J'ai déclaré que je n'avais aucune connaissance et aucun lien avec cette 


peut arriver à un homme. 


Si j'avais accepté l'invitation de Bèza à dormir chez lui, je serais devenu l'auteur moral de sa création. Tous les arguments 
avancés pour me défendre auraient été rejetés. D'autant plus que cette tentative a coïncidé avec le refus de notre marche vers la 


Bessarabie. 


À ma grande surprise, le lendemain, j'ai lu le titre d'une demi-page de Dimineata (« Le Matin ») : « Corneliu Codreanu marque l'acte 
de Beza ». J'étais abasourdi. 


Je suis donc allé voir le juge qui m'avait interrogé la veille. "Votre Honneur, je suis très surpris que des informations aussi incorrectes 


puissent provenir de votre bureau à la suite d'un interrogatoire secret. Je n'ai pas signalé l'acte de Beza. 


Ce n'est pas à moi de le faire !" 


"Je n'ai pas divulgué de telles informations. C'est une invention de la presse." 


Alors je me suis dit : "Dois-je me laisser insulter par la presse juive ? Même si je connaissais Bèza depuis si peu de 


temps, même si je n'avais aucun lien avec lui, personne ne pourrait m'obliger à le faire." 


être 


* Grigore Philippi a nommé son parti Vlad pour indiquer qu'il suivrait la pratique de Vlad l'Empaleur, un 
dirigeant valaque du XVIe siècle qui empalait les voleurs et les sujets malhonnêtes. (Tr.) 
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un scélérat qui se jette sur lui, dans un cas comme celui-ci, pour le condamner. Je ne veux pas faire ça. 
Que personne d'autre que moi ne fasse ça, parce que je ne sais pas ce qui se passe et à cause de mon 


passé où je portais les mêmes chaussures, cela m'empêche de condamner les autres. Je vais écrire un 
autre avis. 


Le même jour, j'imprimais un manifeste que je distribuais dans toute la capitale : 


LE DEUXIÈME AVERTISSEMENT 


Parce que la presse a encore une fois osé brouiller la vérité, en prétendant que j'avais « étiré » le geste de 
Beza, j'insiste pour apporter la précision suivante : « Si le ministre Anghelescu 

peut avoir des raisons de se défendre, je crois que le jeune Beza a au moins autant de raisons , autant devant 
les tribunaux que devant la conscience de ses compatriotes. 


Je déclare que je ne défendrai pas le premier en marquant le second, mais que je défendrai le jeune Bèze et 
sa cause de tout mon cœur et de toutes mes forces. 
Quant à vous messieurs de la rue Sarindar, inscrivez sur la liste des colonies à venir ce deuxième avertissement. " 


Corneliu Zelea-Codreanu 


À la suite de ces deux avertissements, ma relation avec M. Vaida a pris fin. M. Vaida était en colère contre moi, 
mais je ne pouvais faire autrement que ce que ma conscience me dictait. Convoqué à nouveau par le même juge, 
j'ai été arrêté. J'étais donc de nouveau à bord du Maria Preta, en direction de la prison de Vacaresti. Il y avait sept 
autres jeunes dans le même fourgon, auxquels je me suis présenté : Papanace, Caranica, Pihu, Mamali, 

Anton Ciumeti, Ficata et Ghetea. 

Ils ont publié une déclaration de s (lidité avec Beza, j'ai marché à nouveau sous les mêmes portes que sept ans 
auparavant avec mes anciens camarades, et par hasard j'ai été placé dans la même cellule que j'occupais alors. 
Je suis entré dans l'église le lendemain pour voir l'icône de Säo Miguel d'où nous sommes partis, mais enfants 
sept ans plus tôt. 


Là-bas, en prison, je connaissais bien les Aroumains* qui venaient des montagnes du Pinde. 

Ils faisaient preuve d’une grande culture, d’une bonne santé morale, étaient de bons patriotes, bâtis pour être 
des combattants et des héros et prêts à se sacrifier. C'est là que j'ai pu mieux connaître la grande tragédie des 
Macédo-roumains, cette branche roumaine qui pendant des milliers de 


*x 


Les Aroumains ou Macédo-roumains de Macédoine (Grèce) sont 


Populations de langue roynatiienne. (Tr.) 


Pendant des années, seul et isolé dans ses montagnes, il a défendu - les armes à la main - sa langue, 

sa nationalité et sa liberté. 

C'est alors que j'ai rencontré Sterie Ciumeti* que Dieu a choisie pour sa bonne âme, pure comme la rosée, 
pour devenir par ses tortures et sa mort tragiques, la plus grande martyre du mouvement légionnaire de la 
Roumanie légionnaire. 


Là, nos pensées et nos cœurs se sont unis pour toujours. Désormais, nous combattrions ensemble pour tout notre 
peuple, du Pinde jusqu'au-delà du Dniestr. 

Aucune plainte, pétition ou intervention auprès d'une administration qui est restée sourde à tous les problèmes 
roumains ici et à l'étranger ne résoudra les problèmes roumains où que ce soit sans une nation rom forte aux 
commandes de son propre pays. À cette époque, ces Roumains, dispersés hors de nos frontières, seront 
ramenés en Roumanie. Car le sang de tous est nécessaire ici, où les Roumains risquent la mort. Et il est 

bon de constater que dans cette lutte, les gouvernements qui ont ouvert les portes du pays à des milliers 

de Juifs, en même temps, n'ont pas permis aux Roumains de 
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dehors pour entrer. 
Toutes les forces occultes étaient à l'œuvre, pressant la justice d'obtenir ma condamnation. Ma récente arrestation et 


l'emprisonnement à Vacaresti provoqua une grande joie dans les rangs juifs. Tous les vilains petits Juifs 
m'attaquaient et m'insultaient dans tous les journaux. Pour plaire aux Juifs, même les journaux roumains 
dirigés par des partis politiques m'ont attaqué. 


La date de ma comparution devant le tribunal a été fixée. J'ai commencé les préparatifs nécessaires. 
J'attendais Nelu lonescu, qui avait 
* 


Arrêté dans la nuit du 30 décembre 1930, Steric Ciumeti, bien qu'innocent 
du meurtre du Premier Ministre 1G DUca, a été assassiné par trois commissaires de police puis 
jeté dans les eaux glacées de Dambovita sur ordre des responsables, fonctionnaires du Ministère. des 
Affaires intérieures. [@i, jeté dehors, il a été secrètement enterré, pour 
ensuite être déterré clandestinement et ré-enterré dans des circonstances inquiétantes par des 
représentants "anonymes" de l'ordre public. Ce crime ignoble est resté impuni, après avoir b (@ i'ore tli (@ (, 
App ottrt (@als) à Bucarest un procès scandaleux où se sont exercées les pressions cachées et évidentes 
du gouvernement libéral et de l'appareil policier, même au sein de la salle d'audience. , des jurés (parmi 
lesquels se trouvait le Dr Gheorghiu, recteur de l'Université de Bucarest, président du jury), de la veuve de 
Clumeti et des avocats (Tr.) m'a défendu dans tous les domaines 


les procès depuis 1920, arrivant de lasi. Ma défense a également été rejointe par M. Mihail Mora, sur 
l'insistance des étudiants. 

Mon procès, comme d'habitude, était une attaque juive visant à obtenir ma condamnation, aussi minime 
soit-elle - exigeaient les Juifs d'Adevarul ("La Vérité") - pour qu'ils puissent dire que le mouvement que je 
dirige est anarchique parce qu'il utilise des moyens illégaux. d'action. Les couloirs du ministère de la Justice 
étaient remplis de Juifs qui allaient et venaient avec des intercessions de toutes sortes. 


Cependant, la justice roumaine, inflexible et intrépide, m'a 

acquitté. Mais le procureur a fait appel ; c'est pourquoi j'ai continué à 

être maintenu en prison. 

Cette fois, les pressions et les interventions du pouvoir juif se sont accrues. 

Une fois de plus, j'ai été traduit devant la Cour d'appel. Pour plaire aux Juifs, le procureur 

Prapogeseu m'a mis dans la même case que les détourneurs de fonds, les voleurs de chevaux et les pickpockets. 
Pendant trois heures, alors que leurs procès étaient jugés, j'ai été l'objet des regards ironiques et 

provocateurs de dizaines de Juifs. Mon cas a été le dernier à être examiné et, comme auparavant, ce sont 

MM. Mihail Mora et Nelu Lonescu qui l'ont défendu. Le verdict en appel a été un nouvel acquittement. Après 
presque un mois et demi de prison, j'ai été libéré. Je suis allé à la maison. 


Après tout cela, avec Nelu Ilonescu, Garneata, Mota et Ibraileanu, je suis parti dans notre camion pour 
Sighetul Marmatiei pour connaître le sort des deux prêtres qui étaient prisonniers d'une terrible misère. 
Personne ne venait les voir, pas même pour leur apporter de la nourriture. La femme du père 

Dumitrescu était malade ; il avait deux jeunes enfants. Sa maison était une maison sans pain, sans argent, 


sans médicaments ; ils vivaient de charité. Le sort des prêtres chrétiens, qui juraient de défendre la croix, 
l'Église et son peuple ! Le sort des dix autres dirigeants paysans emprisonnés fut tout aussi mauvais. 


À l'extérieur, les Juifs jubilaient. L'argent était collecté au pays et à l'étranger ; le gouvernement a 
donné de l'argent aux « malheureux juifs » de Borsa pour qu'ils puissent se construire de nouvelles maisons 


en pierre à deux étages, tandis que les pauvres paysans roumains mangeaient du pain fait de farine de 
sciure mélangée à de l'avoine. 


Moi qui ai alors vu ce Maraxnures roumain gémir et se tordre dans l'agonie de la mort, je ne peux 
qu'exhorter chaque homme politique, chaque professeur, chaque prêtre, chaque étudiant et lycéen, 
chaque prédicateur de l'humanitarisme - tous ceux qui viennent ici pour censurer notre vie politique - "Allez 
tous observer le Maramures. 

Nommez quelqu'un dans le 
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monde comme arbitre pour nous dire s'il est tolérable qu'en Roumanie, quelque chose comme 
ce qui se passe au Maramures puisse arriver aux Roumains." 


Au bout de quatre mois, les prêtres ont été transférés à la prison de Satu Mare, où s'est tenu 

le procès auquel ont participé environ 50 paysans et hommes avec des enfants dans les bras, 
ainsi que 20 Juifs. 

Le professeur Catuneanu, lon Mota, un procureur local et moi-même avons constitué la défense 
des accusés roumains. Les 20 Juifs étaient représentés par quatre avocats juifs. 

Après huit jours de procédure, tous ont été acquittés, toutes les accusations portées contre 

eux s'étant révélées fausses. 
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DISSOLUTION DE LA LÉGION DE L'ARCHANGE MICHAEL 
ET LA GARDE DE FER LE 11 JANVIER 1931 


Pendant ce temps, M. Vaida, sous la pression des attaques juives, a été démis du ministère de 
l'Intérieur, remplacé par M. Mihalache, qui, comme son attitude tardive l'indiquait, a fait savoir que 


cela ne le dérangerait pas d'utiliser la "bras fort" contre nous... 
Ce moment était arrivé. 


Le jeune Dumitrescu-Zapada, arrêté à Sighet, exaspéré par les mensonges, les attaques, les insultes de 


la presse juive, sans demander ni dire un mot à personne, s'empare d'un revolver qu'il a trouvé par hasard, 
se rend à Bucarest, entre dans le bureau de Socor et a tiré un coup de feu. 


Mais le revolver était défectueux ; il ne pouvait pas être tiré une seconde fois. Cela s'est produit à la 
période de Noël. Je n'avais pas passé un mois à la maison depuis un an. 

Je voulais passer les vacances avec ma famille. J'étais à Focsani, sur le point de rentrer chez moi, lorsque 
j'ai lu dans les journaux ce qui s'était passé à Bucarest. 

Immédiatement, j'ai été convoqué devant le juge Papadopol. 

Il a été prouvé que je n'avais aucun lien avec la fusillade. Je pourrais continuer mon chemin. Je suis 
retourné à Focsani où sur ordre de M. Mihalache, sans raison, j'ai été encerclé par la police au domicile de 
Hristache Solomon et détenu au secret pendant huit jours, M. 

Mihalache dissout la Garde de Fer et la Légion par décret du Conseil des ministres. 

Des perquisitions ont été effectuées dans tout notre siège social ; tous nos dossiers ont été saisis ; tous 
nos bureaux fermés. Chez moi à lasi comme à Husi, même mes oreillers et mes matelas ont été pillés. 
Pour la cinquième fois, ma maison a été pillée, tout ce qui concernait le mouvement m'a été confisqué, même 
les plus petites notes que j'avais. Des sacs de documents, lettres, papiers, ont été confisqués chez nous et 
emmenés à Bucarest. Mais que pourraient-ils trouver dans nos maisons qui pourrait être illégal ou 
compromettant ? 


Nous travaillions en plein jour et tout ce que nous avions à dire était dit à voix haute. Nous confessons 
notre foi avec force devant le monde entier. 


Le 9 janvier, j'ai été emmené par les agents de Focsani à Bucarest et là, après 12 heures d'interrogatoire, 
j'ai été arrêté et renvoyé à Vacaresti. Le deuxième jour, les légionnaires suivants furent amenés des comtés 
dans lesquels nous étions le plus actifs : Lefter, de Cahul ; Banea, de lasi ; Stelescu, de Galati ; Amos 

Pop, de Turda ; Totu et Danila. 


C'était un autre coup dur porté au sommet de la tête d'une organisation roumaine qui n'avait rien fait d'illégal 
mais essayait simplement de hausser les sourcils contre l'hydre juive. Une nouvelle tentative de ce peuple 
de « se relever par sa jeunesse, son esclavage », tombait sous les coups d'un ministre roumain de 
l'intérieur, avec les applaudissements unanimes des Juifs à l'intérieur et à l'étranger. 


Cette fois également, la fureur de nous détruire s’est déchaînée sans pitié. 

Aucun moyen n'a été épargné pour nous anéantir ; sans infamie. Et nous n'étions coupables de rien. 

Les journaux juifs dans lesquels nous avons été violemment attaqués, nous ridiculisant ainsi que la vérité, 
nous sont parvenus en prison, et nous ne pouvions rien faire, nous ne pouvions répondre d'aucune façon. 
Les bras croisés, entre les quatre murs de la prison, nous avons vu les insultes et les accusations de toutes 
sortes nous être lancées. il suffit de donner un exemple qui montre l'étendue de l'infamie de la presse juive 
de cette 

époque à partir des nombreuses tentatives faites dans l'intention de retourner l'opinion publique contre nous 
pour forcer notre condamnation. 


J'attire l'attention du lecteur sur le fait que je n'ai jamais planifié, écrit ou signé une telle commande. sur la C'est 


base de ces faux documents, notamment d'une lettre que Corneliu Z. Codreanu aurait écrite à Adolf Hitler, 
que les juges militaires - agissant comme des instruments serviles des individus intéressés - ont ensuite 
condamné le chef de la Garde de Fer à dix ans de travaux forcés pour "le crime de trahison et d'incitation 
à la révolution sociale". 


Cette lettre "découverte" par la Siguranta, dans laquelle Codreanu demandait à Adolf Hitler de l'aider à soutenir la 
“révolution sociale", a été catégoriquement déclarée fausse par Corneliu Z. Codreanu tant dans la décision préliminaire 
que devant le tribunal. Non seulement on lui a refusé l'avis de l'expert en écriture et des témoins de la défense, mais en 
plus, sous prétexte que le débat public sur l'affaire nuirait aux "intérêts supérieurs de l'État”, le processus à cet égard 
s'est déroulé à huis clos. portes pour se retirer de Codreanu, tristement célèbre accusé, la possibilité …. 7277??? 
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La vérité est que cette ignoble mise en scène qui devait justifier la peine de dix ans de travaux forcés et l'emprisonnement 
de 


l'innocent Codreanu était dans la phase préparatoire de son assassinat, prémédité par Sa Majesté le Kin Carol 11 
de Roumanie, exécuté sur ordre du Gouvernement de Sa Majesté le rdgjlit du 29 au 30 novembre 1938. 
(Tr.) 


Pas un mot ne m'appartient. C’est entièrement inventé par les Juifs. 
Je reproduis ici intégralement le mensonge méprisable imprimé dans Dimineata (« Le Matin »), qui fut ensuite 
copié et commenté par d'autres journaux : UNE ÉDIFICATION 


DOCUMENT En ce qui concerne les objectifs et les 
moyens utilisés par l'organisation « Archange Michel », nous sommes en mesure de publier un document 
sensationnel publié par la Légion de lasi. 


L'affaire concerne une circulaire envoyée à Campul-Lung et Ludosul Mare par l'Archange de la Légion 
Michael’ dans la capitale de la Moldavie : 


Quartier général de la Légion « Archange Michael » lasi (Rapa 
Galbena) Le 


Maison culturelle 
chrétienne 


Copie 245/930 ad circulandum Envoyez votre 
réponse à Corneliu Zelea 


Codreanu 20 rue Florilor, lasi - en code - 


Pour le Deuxième 


Bataillon, Campul-Lung 

Troisième Bataillon, Ludosul de 

Mures Nous avons l'honneur d'attirer votre attention sur ce qui 

suit : Attendu que les autorités civiles et militaires ont relâché leur vigilance parce que nous étions intervenus auprès 
de certains hauts fonctionnaires - tant au Ministère des Intérieurs comme dans... (une autre personnalité 

de haut rang, NR est mentionnée ici) - nous devons saisir 

cette opportunité pour redoubler nos efforts de propagande et de plaidoyer, car cette situation favorable pourrait un 
jour s'inverser. Par conséquent, sans plus hésiter ni perdre de temps, vous devez procéder comme suit : 


1. Faites des listes de tous les légionnaires qui ont prononcé leurs vœux, par compagnies et pelotons. Ces listes 
doivent être de défense devant l'opinion nationale et mondiale, transmises à la Légion jusqu'au 1er 
novembre de cette année pour être ajoutées par régions. 


2. Le Deuxième Bataillon convoquera à Campul-Lung les chefs importants : Robota, Popescu, Serban, Despa, et 
dans le plus grand secret, le commissaire Nubert de Vatra-Domei et le chef du poste de gendarmerie de Poiana 
Stampii, Paduraru Gheorghe. Vous devez les informer que la Légion a pris la décision de modifier le plan d'action. 


Désormais, nous travaillerons de manière conspiratrice dans le secret absolu ; vous ne devez plus tenir de 
réunions publiques ni faire de propagande, vous devez contacter tous les légionnaires qui sont les chefs du nid, leur 
donnant instruction de maintenir l'état actuel de révolte parmi les paysans. 


Le coup décisif sera porté cet automne, à l'occasion du changement de gouvernement de Myroneseu. 

3. Le troisième bataillon convoquera le professeur Matei, Moga Victor, Moga Tanase et le chef de section de 
Grindeni - et depuis Urea, vous ne devrez convoquer que le marchand moldave. En secret, vous devez appeler 
l'instructeur de gend'arme Sgt. Constantin dos Ludos les briefe. (comme dans le deuxième bataillon). 


4. Vous devez emmener les jeunes légionnaires deux fois par semaine faire de l'exercice - sur le pâturage du 
village ou ailleurs - en les préparant et en leur expliquant notre noble objectif, en les encourageant. 


5. Le chef d'état-major du Troisième Bataillon doit accomplir la mission qui lui a été confiée verbalement et par ordre 
secret n° 7/1930 à accomplir dans les plus brefs délais ; si la quantité de dynamite envoyée est insuffisante, il doit 
exiger davantage de l'individu en question. 
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6. Vous devez également informer ce qui précède, par lettre, au Dr losif Ghizdaru de Sighisoara et lui envoyer également 
un rapport détaillé sur l'activité à Ludos. Un Quatrième Bataillon sera créé à Sighisoara sous le commandement du Dr 
Ghizdaru. Cet ordre doit être brûlé immédiatement après avoir été lu. Attention, une armée d'espions juifs est sur nos 
traces ; ne parlez à personne et ne voyez personne qui ne montre pas ma signature. 


Courage; vive la Légion et avec Dieu, en avant ! 
lasi, 7 octobre 1930 


Commandant de la Légion 
(SS) Corneliu Zelea-Codregnu 
Chef d'état-major général et 


Secrétaire (ss) Garneata 


« Il ressort clairement de cette circulaire que la Légion « Archange Michel » a préparé des actions 
criminelles, soutenues par un certain nombre d'agents publics. 
Bien que tardivement, les autorités ont le devoir d'identifier absolument tous les agents publics qui se mettent au service de 


cette action criminelle de la Légion « Archange Michael » et d'appliquer les sanctions les plus sévères ». 


GARANTIE D'ARRESTATION 


J'ai réalisé que la situation était difficile ; notre organisation dissoute, le siège cadenassé, les fouilles partout. Le public, 
complètement abasourdi par les protestations des Juifs et abasourdi par les accusations qui nous étaient adressées, était 
enclin à considérer tous ces complots haineux comme réels. En plus, en prison, nous vivions dans la misère, dans le froid, 
dans l'humidité, dans le manque d'air et de lumière, dans le manque de couvertures. Ce n'est que grâce à des interventions 
insistantes de notre part qu'on nous a donné de la paille pour remplir les matelas et des nattes pour couvrir l'humidité des 


murs. 


Nous avons commencé l’année 1931 en prison sous une pluie de mensonges juifs, d'insultes et de coups. 
Cette fois aussi, j'ai emmené mes nouveaux camarades de prison, qui ont partagé cette épreuve avec moi, voir l'icône et 
tous les lieux qui étaient pour moi pleins de souvenirs. 


Certes, la situation était également difficile pour eux. Mais ils ne devaient répondre que d'eux-mêmes, et cette responsabilité 
était bien moindre. L'ennemi qui devait être déchiré et détruit, c'était moi. Je sentais que des nuages sombres se formaient 
à nouveau au-dessus de nos têtes, qu'un monde ennemi s'abattait à nouveau sur nous avec encore plus de détermination 

à nous anéantir. 


Le seul soutien au milieu de toutes ces machinations infernales et de ces attaques gigantesques se trouvait en Dieu. Nous 
avons commencé à jeûner tous les vendredis, à jeun complet ; et lis tous les minuit l'Akathiste de la Vierge Marie. A 
l'extérieur, les légionnaires de la capitale, menés par Andrei lonescu, lon Belgea, lordache, Doru Belimace, Victor 
Chiruiescu, Cotiga, Horia Sima, Nicolae Petraseu, lancu Caranica, Virgil Radulescu, Sandu Valeriu, faisaient de leur mieux 
pour éclairer l'opinion publique. trompé par la presse de Sarindar St. 


En même temps, la dévouée et intrépide Fanica Anastasescu - toujours présente à mes côtés dans toutes les épreuves que 
j'ai dû traverser - cherchait à améliorer notre sort matériel en prison. 


Voici l'accusation portée contre moi dans le MANDAT D'ARRÊT NO. 194 


« … Attendu que la procédure pénale engagée contre Corneliu Zelea Codreanu, procureur de lasi, 31 ans, a averti qu'il avait 
commis le fait de tenter d'entreprendre une action dirigée contre la forme de gouvernement établie par la Constitution et a jugé 
une incitation à cette action aurait pu entraîner un danger pour la sécurité publique en organisant une association « La 

Légion de Michel Archange » « La Garde de 
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Ferro’, dans le but d'établir un régime dictatorial qui aurait dû être imposé au moment souhaité par lui, par des 
moyens violents, auquel ses partisans étaient préparés et incités à travers des exercices quasi militaires, des 
ordres, des directives et des discours, ainsi que comme à travers des publications, affiches, badges, 

discours lors de réunions organisées ou publiques ; « Considérant que cet acte est prévu à l'art. 11, paragraphe 
2 de la loi pour la répression de certains nouveaux délits contre l'ordre 


public, punis d'un emprisonnement de six mois à cinq ans et d'une amende de 10 000 à 100 000 lei et de la perte 
des droits civils ; Considérant qu'il ressort de l'enquête menée de graves accusations et de graves indices de 
culpabilité 


résultat contre Corneliu Zelea Codreanu ; et cela pour empêcher les personnes citées de communiquer avec 
les informateurs et les témoins qui seront interrogés ; ainsi que dans l'intérêt de la sécurité publique ; il est 
important pour la préparation de ce dossier que l'accusé, jusqu'à nouvel ordre, soit placé en détention ; « 
Après avoir entendu les conclusions du procureur Al. Procop Dumitrescu et conformément aux dispositions 

de l'article 93 de la procédure pénale ; Pour ces raisons : Nous mandatons tous les agents de la force publique, 
qui conformément aux 


la loi, arrêter et emprisonner dans la prison de Vacaresti, a déclaré Corneliu Zelea Codreanu … 


Donné dans notre bureau aujourd'hui, 30 janvier 1931. "Juge d'instruction 
Stefan Mibaescu". (Dossier n° 10-193 1) 


LE JUGEMENT 
VENDREDI 27 FÉVRIER 1931 


Cette pluie de dénonciations s'est poursuivie sans interruption pendant 57 jours, diffusée quotidiennement dans 
des millions de journaux à travers les villes. Nous n'avons eu aucune chance de répondre. Aucune lueur 
d'espoir de nulle part, personne n'avait la capacité de prendre notre défense et de dénoncer la conspiration juive 
visant à obtenir notre condamnation et notre enterrement ainsi que ceux de notre mouvement. Nous avons vu 
comment les autorités, les procureurs, le Siguranta et ce monsieur appelé Mihalache, ministre de l'Intérieur, qui - 
même si tout le monde savait, grâce aux enquêtes qu'ils ont menées, que nous n'étions coupables de rien ; 
qu'aucune munition, arme, dépôt de dynamite, etc. n'a été trouvé. - persistait toujours dans son attitude infâme, 
laissant des proies aux Juifs pour narguer et ridiculiser certains hommes emprisonnés incapables de se 
défendre. Puisque la sécurité de l'État était en cause, ils auraient dû accomplir leur devoir élémentaire de 
calmer l'opinion publique en publiant une déclaration niant la découverte de caches de munitions, le pays 

était au bord de la guerre civile, etc. 


C'est dans ces circonstances défavorables que la date de notre procès a été fixée au vendredi 27 février. 
Certains avocats de la défense ont jugé opportun de déposer une requête en ajournement du procès en raison 
de l'environnement agité ; qu'entre-temps, nous convoquerons les agents des unités de sécurité des témoins 
pour les contraindre à dire la vérité sous serment. 


Nous avons décliné cette proposition ; nous irions au procès sans témoins. 

Le conseiller Buicliu a présidé, assisté des juges G. Solomonescti et I. Costin ; le promoteur était Procop 
Dumitrescu. Nous avons été défendus par le professeur Nolica Antonescu ; avocats Mihail Mora, Nelu 
lonescu, Vasiliu-Cluj, Mota, Carneata, Corneliu Georgescu, ibraileanu. Le public et les magistrats s'attendaient 
à voir des preuves contre nous : des bombes, des dépôts de munitions, de la dynamite, des fusils. 


Mais rien, absolument rien n’a été produit comme preuve. Une demi-heure après la fin de notre témoignage, 
toute la farce infâme s’est effondrée. Nous avons enfin pu parler, remplis de l'indignation qui, depuis deux mois, 
grandissait en nous, heure après heure. Tout ce flot de mensonges a été brisé face à la vérité. Toutes les 
chaînes avec lesquelles ils nous enchaînaient se sont effondrées : nos 


Madhime MaæthléttedbG Ggigle 


les avocats nous ont défendus avec brio. Bien que le procès se soit poursuivi le deuxième jour, le 
prononcé de la peine a été retardé de plusieurs jours. 


A l'heure fixée pour le prononcé du verdict, nous avons été de nouveau conduits au tribunal. 
Le verdict d'acquittement unanime nous a été lu (Peine pénale n° 800). 


Voici les termes de ce verdict d'acquittement, détaillant les actes sur la base desquels 
"La Légion de Michel Archange", aujourd'hui dissoute, a été traduite devant la justice : 


« Considérant que l'enquête du procureur général aboutit au fait que dans le dossier les partisans de la 

Légion ont été recrutés seulement parmi certaines personnes : paysans, étudiants et jeunes lycéens ; que, 
par exemple, le dossier parle de nids de légionnaires ou de « vautours blancs » ; parle d'une étape 

probatoire, d'un vœu ou d'un serment, de cinq lois fondamentales, dont l'une est la loi du secret ; que la 
Légion soit organisée militairement avec des uniformes, des pantalons, des foulards, des programmes 
d'éducation physique et des exercices militaires, des exercices de signalisation et de code Morse, etc., n'a pas 
encore été confirmé. 


Il a été établi que les recruteurs et les conscrits se livraient à toute action contre la forme actuelle de 
gouvernement établie par la Constitution, ou à toute action pouvant entraîner un danger pour la sécurité de 
l'État. Que le simple fait d'être constitué dans une telle organisation ne peut être interprété comme une 
infraction, même si cela peut, dans la conception de quelqu'un, être considéré comme un tel danger. 


Car, tant que l'organisation n'était pas occulte, les autorités administratives pouvaient intervenir pour 
l'arrêter ou la dissoudre. Que même dans l'hypothèse où il aurait été établi que l'organisation avait copié le 
système fasciste pour le fabriquer, même dans ce cas, ses membres ne pourraient pas être tenus 
responsables de la peine prévue par le texte de loi sur la base duquel les accusés ont été traduits en justice; 
parce que, quelle que soit sa forme, une organisation dans sa phase statique ne présente aucun danger 
pour la sécurité de l'Etat ; pourrait, tout au plus, faire l'objet de préoccupations de mesures préventives de la 
part des autorités administratives, mais pas de mesures répressives survenant uniquement lorsqu'une 

telle organisation initie une action (sauf dans les cas comme lorsque la loi interdit spécifiquement cette 
forme d'action). organisation) . 


Aussi, on ne peut pas dire cela simplement parce que plusieurs légionnaires sont passés par des villages. 
pour rechercher des adhérents, conseiller au peuple de s'organiser, de faire confiance au mouvement de la 
Légion, etc., on peut prouver qu'ils entendaient mettre en danger la sécurité de l'État - la propagande 

étant un moyen de former et de reconstituer la Légion. les cadres d'une organisation politique 

comme celle-ci ; ou que l'émergence de soi-disant nids de lycéens - formations extérieures à l'organisation 
elle-même - signifiait une menace pour la sécurité de l'État, si l'on considère que le programme de 
l'organisation reconnaissait l'éveil de la conscience nationale ainsi que les préceptes de protection 

physique et une éducation morale conforme à un programme scolaire, à condition qu'il n'y ait pas d'agitation 
excessive. 


Considérant que l'accusé ne peut être tenu responsable d'avoir cherché à changer la forme actuelle de 
gouvernement par son action - puisque, d'après le dossier, un fait que même le représentant du 

ministère public n'a pas nié - il est évident que les deux accusés Corneliu Z . Codreanu et les autres, ainsi 
que tous les membres de l'organisation, prêchaient la nécessité d'un gouvernement fort pour remplacer 


les partis politiques parasites, et reconnaissaient l'autorité bienveillante dont on parlait avec tout le 
respect que je dois et dont les collaborateurs - en atteste leurs manifestes - ils voulaient devenir. 


« Par ailleurs, lorsqu'on parle de collaboration avec le chef de l'Etat, on ne peut pas parler de 
renversement d'une forme de gouvernement que le souverain n'a pas sanctionné... 


« Attendu que, pour ces considérations, l’action subversive (dont il n’a d’ailleurs été prouvé sous aucun 
angle qu'elle soit subversive) dont sont accusés les accusés 
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ne tombe pas sous le coup des dispositions de l'art. 11 


"Considérant que la marche que l'organisation avait prévu de faire vers la Bessarabie n'avait pas eu lieu ; qu'elle n'aurait pas eu lieu si 
les autorités n'avaient pas consenti - consentement que l'accusé avait effectivement obtenu mais ensuite annulé ; les circonstances, 

il est superflu de retenir les allégations des accusés selon lesquelles ils entendaient, d'une part, tester la résistance des 

légionnaires et, d'autre part, éveiller 


la conscience nationale de la population pénétrée par des éléments étrangers. 


"Alors qu'il a également été allégué que tous les actes de l'accusé doivent être considérés à la lumière de ses antécédents... 


« Tandis que, tant que le fait pour lequel l'accusé a été traduit en justice ne peut être établi, on ne peut pas parler des actes de Corneliu 
Zelea Codreanu, Danila, etc. déterminer le degré de culpabilité, car les antécédents s'intéressent à établir le degré de culpabilité. 


punition et non en forçant une condamnation. 


"Dans ces conditions, les accusés sont innocents des accusations portées contre eux et doivent donc être acquittés." 


Nous sommes retournés avec joie à la prison pour faire nos valises et attendre l'ordre de libération. 
Nous attendons; 8 heures du soir sont arrivées, 91 10, 11 heures ; nous sursautions à chaque pas que nous entendions dehors 


dans la cour. Finalement, nous nous sommes endormis avec nos sacs encore emballés. 


Le lendemain, nous avons encore attendu. Ce n'est que le troisième jour que nous avons appris que le procureur avait fait 


appel et que nous devions donc rester en prison jusqu'à ce que l'appel soit examiné. 


Une fois de plus, les jours commencèrent à s'éterniser lentement. 


La nouvelle date fut fixée au vendredi 27 mars 1931, à la Cour d'appel. Les jours passaient de plus en plus lentement. Finalement, 

ils nous ont emmenés en camionnette au Palais de Justice, Section 11 de la Cour d'Appel présidée par Monsieur Ernest Ceaur Aslan. 
Les mêmes défenseurs ont rempli leur devoir en combattant avec succès la thèse du procureur Gica Lonescu qui mêlait 

l'accusation à des explosions de haine et à des insultes. La condamnation a été reportée de plusieurs jours. Retour à 

Vacaresti où nous attendons. Rappelé, nous avons été informés d'un nouvel acquittement, unanime. Après 87 jours de prison, nous 


avons finalement été libérés car nous avons été déclarés non coupables. Qui, me demandais-je, punirait nos détracteurs ? 


Qui, me demandais-je, vengera toutes les injustices, les coups et les souffrances que nous avons subis ? 


Mais le procureur a porté l'affaire encore plus haut, jusqu'à la Cour suprême de justice. 

Plus tard, lorsque l'affaire a été examinée, ce tribunal a également confirmé à l'unanimité l'acquittement des tribunaux inférieurs. 
Nous voilà avec deux décisions : l'une, celle de M. Mihalache, par laquelle sont dissoutes « la Légion de Michel Archange » et « la 
Garde de Fer » en tant qu'organisations subversives dangereuses pour l'existence de l'État roumain ; l'autre, celle de l'ensemble 
du système judiciaire roumain, Cour, Cour d'appel et Cour suprême d'appel, qui a unanimement déclaré ces jeunes innocents et 
que la Légion et la Garde ne représentaient aucune menace pour l'ordre public ou la sécurité de l'État. Malgré tout cela, 


notre quartier général est resté cadenassé. 


La communauté juive, de nouveau vaincue, se cache, préparant dans l'ombre d'autres mensonges, d'autres attaques, d'autres 
infamies. Oh Seigneur! Oh Seigneur! Comment se fait-il que ce peuple ne voit pas que nous, ses enfants, sommes victimes des 


coups de l'ennemi qui s'abattent sur nous les uns après les autres ? 


Oh Seigneur! Oh Seigneur! Quand se réveillera--elle et comprendra-t-elle la grande tempête et la cabale dirigée contre elle avec tant de 


haine déterminée à l’étourdir et à la tuer ? 
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LE MOUVEMENT LÉGIONNAIRE AUX PREMIÈRES ÉLECTIONS 


JUIN 1931 


L'administration nationale-paysanne est tombée en avril. Le gouvernement Lorga-Argetoianu arrive au pouvoir. 


La Légion ayant été dissoute, j'ai enregistré mon mouvement auprès de la commission électorale centrale sous le nom 
de "Groupe Corneliu Z. Codreanu", en choisissant la grille de fer comme symbole électoral : 


Mais comme prévu, la nouvelle désignation n’a pas fait son chemin. Le peuple, la presse, l'ennemi et le gouvernement ont 
continué à l'appeler "La Garde de Fer". Nous avons dû participer aux élections pour éviter d'être accusés d'être différents du 
reste du peuple ou de ne pas bénéficier des voies légales. 

Le 1er juin était le jour des élections. Grâce à de grands efforts matériels et à des prêts, nous avons pu enregistrer des listes 
de candidats départementaux. 


La campagne avait commencé. De notre côté, la campagne la plus belle et la plus délicate. 

Dans les deux comtés où a été annoncée la candidature du ministre de la Guerre et du Premier ministre du pays, nous 
n'avons fait aucune liste ; ainsi, parmi les quelques comtés que nous pouvions compter réaliser, nous avons dû en 
abandonner deux, Focsani et Radauti. 


En outre, le gouvernement, les autorités locales et leurs hommes armés ont continué à nous attaquer. 

Notre propagande s'est arrêtée ; en fin de compte, même certains de nos votes ont été volés dans les urnes. Malgré 

cela, nous avons obtenu, après une dure lutte, 34 000 voix. Cahul est arrivé premier avec près de 5 000 voix ; puis Turda 
avec 4 000 ; Covurlui avec ses trois sections, Beresti, Ganesti, Oancea, avec près de 4 000 ; Ismail avec 6 000 ; etc. 
Depuis le 15 décembre 1929, date à laquelle je me suis rendu au premier rassemblement à Beresti, jusqu'à aujourd'hui, juin 
1931, j'ai été continuellement dans la bataille et dans l'emprisonnement ; Je ne pense pas avoir passé deux mois chez moi, 
si je compte les brèves escales là-bas. 


LA CAMPAGNE NEAMT, 31 AOÛT 1931 


Vingt jours après les élections, j'ai appris qu'un siège au Parlement avait été déclaré vacant dans le comté de Neamt. 


Après avoir examiné la situation, j'ai décidé de rejoindre la bataille. Nous n'avions eu que 1 200 voix dans ce comté lors 
des élections précédentes. Cette fois, les libéraux, les paysans nationaux faisant front commun avec les Averesques 
et les Georgistes *, inscrivaient des candidats à ce poste vacant. 


La presse entendait donner un sens particulier à cette élection car la bataille s'annonçait acharnée et son issue indiquerait 
la succession au pouvoir. 


Il y avait une concentration de forces, on risquait même des prédictions. Les uns donnèrent la victoire aux libéraux, d'autres 
aux nationaux paysans. Au milieu de la bataille, certains pariaient. 


Naturellement, personne ne parlait de nous. Personne ne rêvait de parier sur notre victoire. 
Le 25 juillet, j'ai fait ma demande de mobilisation. Mais nous étions épuisés. Nous manquions même d'argent pour payer 
les frais d'inscription de notre liste. La famille lesanu s'en est occupée ainsi que des frais d'impression des tracts électoraux. 


Le 30 juillet, j'étais à Piatra-Neamt en attendant l'arrivée de nos militants. Chacun est venu comme il pouvait, 

à pied, en train, en charrette. C'est à cette époque que les éléments formés dans les Confréries de la Croix entrent 

plus sérieusement dans la bataille, formant des équipes sous le commandement de légionnaires 

vétérans. 

J'ai assigné chaque équipe à un certain secteur. En tout, nous avions 100 militants. 

Ils partirent à pied, avec une foi sans limites, même s'ils ne connaissaient personne, ni ce qu'ils allaient manger, ni où ils 
dormiraient désormais. Dieu pourvoirait à leurs besoins ; et la nécessité le leur apprendrait. 


*« 


Les "Géorgistes" étaient les membres du parti que George Bratianu, fils d'Ion Bratianu, a fondé - 
après la mort de son père, chef du Parti libéral - et qu'il a appelé "Le Parti national-libéral". (Tr.) 
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L'équipe de Brosteni était composée de Banica, du professeur Matei et de Cosma, qui furent ensuite 
rejoints par ceux de Campul-Lung ; pour Rapciuni, c'était l'équipe de Tocu ; pour Bicaz, celui de 

Cranganu ; pour Targul-Neamit, Victor Silaghi, jorjoaia, Stelescu ; pour Baltesti, Banea, Ventonic, lfrim, 
Mihail David ; pour Roznov, Popovici ; à Buhusi, Paduraru avec la famille Romascanu, Hristache 
Solomon et l'ingénieur Blanaru ; pour Cracaoani, Doru Belimace et Ratoiu ; à Razboeni, Valeriu 
Stefanescu, la famille Mihai Craciun et Stelian Teodorescu. En outre, le professeur lon Z. Codreanu tenait 
des réunions dans diverses parties du département. 


Il y avait aussi, ici et là, des nids de légionnaires dirigés par Llerghelegiu, Tarata, Platon, Loghin, David, 
Nuta, Mihai Bicleanu, Ungureanu, Olaru V. Ambrozie, Macovei, etc. 


Ces équipes travaillaient comme journaliers dans les fermes pour gagner leur vie. 

Bientôt, ils se firent apprécier des paysans. Les paysans nationaux sont arrivés dans le comté dans de 
nombreuses charrettes chargées. Sept anciens membres du cabinet étaient venus dans le comté pour 
faire campagne en son nom. De même, les libéraux sont venus en grand nombre. De toutes les 
catégories sociales, le prêtre était celui qui comprenait 

le moins. dans un pays où les croix sur les clochers des églises sont tombées sous l'emprise des 
politiciens, des athées et des bijoutiers, dans une bataille où nous étions les seuls à venir au nom de 
la croix - nos seins exposés devant le monstre païen - ou les curés du comté, à l'exception de trois 

ou quatre, ils étaient contre les États-Unis. 


Au cours de la dernière semaine, j'ai dû organiser mes forces en vue de la bataille finale. 

Nous avions désormais six secteurs forts et dix secteurs faibles. En discutant de cela avec mes chefs 
d'équipe, ils ont estimé que puisque nous avons six secteurs forts, nous pourrions déplacer nos équipes 
dans les dix secteurs faibles pour les renforcer. 

Je pensais que c'était une opinion erronée qui pourrait conduire à la perte de la bataille. J'ai procédé 
exactement dans le sens inverse, concentrant davantage de forces sur nos forces et ne laissant aux 
autres que de petites unités de siège. 


Nos adversaires ont commis l'erreur que j'ai évitée ; ils ont concentré leurs efforts sur les points où 
nous étions les plus forts. Pour que nous combattions sur nos points forts et eux sur nos points faibles. 


Ils ont été anéantis. J'ai obtenu 1 000 voix dans chacun des six secteurs, alors qu'eux en avaient 200 
à 300 au maximum. Dans le même temps, leurs secteurs les plus forts, laissés avec une défense 
inadéquate, ont été réduits de moitié par nos équipes. 


Le jour du scrutin, en commençant très tôt, accompagné de Totu dans une puissante voiture, j'ai parcouru 
15 des 16 bureaux de vote. Ce soir-là, à midi, nous avons appris le résultat des élections, dans le 

grand enthousiasme des masses paysannes et des équipes de légionnaires et dans l'indescriptible 
dépression des hommes politiques et des juifs. La Garde : 11 300 voix ; libéraux, 7 000 ; Paysans nationaux 
avec Averescans, 6 000 parmi eux ; les autres, encore moins. 


Ainsi, lors de notre première bataille, en rase campagne contre les forces unies des hommes politiques, 
les légionnaires, bien que peu nombreux et disposant de moyens incomparablement moindres, 
réussirent à remporter la victoire, semant la panique parmi tous nos adversaires. 


Madhime MaæthléttedbG Ggigle 


LA DÉMOCRATIE CONTRE LA NATION 
OBSERVATIONS SUR LA DÉMOCRATIE CONTRE LA NATION 


AU PARLEMENT 


À la suite de cette élection, je suis entré au Parlement ; J'étais seul au milieu d'un monde ennemi. Il 
me manquait l'expérience de cette vie parlementaire et le talent d'un oratoire démocratique plein 
de phraséologie creuse, mais de gestes pompeux, brillants, en miroir et d'une bonne dose 
d'impertinence. Dieu ne m'a pas attribué les qualités qui aident quelqu'un à réussir, à s'élever 

- peut-être pour m'empêcher d'être tenté de gravir les échelons politiques. 


Pendant tout le temps que j'ai été au Parlement, je n'ai jamais transgressé les lois de la 
bienséance et du respect envers ceux qui sont plus âgés que moi, qu'ils soient mes plus grands 
ennemis. Je n'avais ridiculisé, insulté, ri ou offensé personne, ce qui signifiait que je ne pouvais pas 
faire partie de cette vie. J'étais isolé, pas seulement les uns contre les autres, mais complètement 
isolé de ce genre de vie. 

Un soir, assez tard, alors que les délibérations touchaient à leur fin et que les bancs étaient 
presque vides, il me donna la parole. J'ai essayé de montrer que notre pays avait été envahi par 
les Juifs ; là où l'invasion est la plus grande, la misère humaine est la plus épouvantable : à 
Mammuresi que le début de l'existence juive sur notre sol, 
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préfigurait la mort des Roumains; que, à mesure que leur nombre augmentait, nous mourrions ; que, finalement, les 
dirigeants de la nation roumaine, les hommes du siècle de la démocratie et des partis politiques, ont trahi leur peuple 
dans cette lutte, en se mettant au service des grandes finances nationales ou internationales. 


J'ai montré que dans le portefeuille de la Marmorosch Blank Bank, ce nid juif de conspiration et de corruption, il y a de 
nombreux hommes politiques à qui cette banque a « prêté » de l'argent ; M. Brandsch, sous-secrétaire d'État 11 mille 

lei ; Banca Taraneasca de M. 

Davilia, 4 677 000 lei ; M. Lunian 407 000 lei ; M. Madgearu 401 000 lei ; M. Filipescu 1 265 000 lei ; M. Raducanu 

3 450 000 lei ; La banque Raducanu 10 000 000 de lei ; M. 

Pangal (le chef de la franc-maçonnerie de rite écossais en Roumanie) 3 800 000 lei ; Titulescu 19 000 000 de lei - tous des 
dirigeants de la vie publique roumaine. 


« À côté de ceux-là, il y en a d'autres, très nombreux, mais je n'ai pas réussi à mettre la main sur leur liste. 
Quelqu'un m'a interrompu en disant : « 
C'est de l'argent emprunté, il sera remboursé. » 
Je lui ai répondu : « Je ne sais pas si cela sera restitué ou non. Mais je vous dis une chose : lorsque quelqu'un 
emprunte de l'argent à une telle source financière, il a l'obligation, lorsqu'il arrive au pouvoir, de le satisfaire, ou même « s'il 
n'est pas au pouvoir, le soutenir », mais en aucun cas, ne pas l'exposer quand il devrait l'être. 
Ê 


J'ai ensuite lu une liste dans laquelle j'ai montré, supprimant toute possibilité de déni, comment, depuis la guerre, l'État 
roumain avait été fraudé de quelque 50 milliards de lei en démocratie, la forme la plus honorable et la plus parfaite de 
gouvernement du "peuple" par le peuple. ! La direction de la "démocratie" ayant l'idée de base d'un contrôle permanent 
"du peuple dans lequel le peuple, grand contrôleur, s'est vu voler pendant 15 ans de gouvernement la fabuleuse somme 
de 50 milliards de lei. 


J'ai ensuite fait plusieurs remarques critiques à l'égard de la démocratie. 

En fin de compte, j'ai formulé sept revendications : 1. 

Nous exigeons l'introduction de la peine de mort pour les gestionnaires frauduleux des fonds publics. C'est à ce moment- 
là que j'ai été interrompu par M. Ispir, professeur à la Faculté de Théologie : « M. 

Codreanu, vous vous considérez 

comme un chrétien, un propagateur des idéaux chrétiens. 

Je vous rappelle que l'idée que vous venez d'avancer n'est pas chrétienne. » 

J'ai 

répondu : « Professeur, lorsqu'il s'agit de choisir entre la mort de mon pays et celle du voleur, je préfère la mort du voleur 
et je me considère comme un meilleur chrétien si je ne permets pas au voleur de ruiner mon pays et de le détruire. ." 


Nous exigeons l'enquête et la confiscation des richesses de ceux qui ont saigné notre pauvre pays. 


3. Nous exigeons que tous les hommes politiques qui peuvent être reconnus coupables d'accusations formulées contre les 
intérêts de notre pays, soutenant de mauvaises spéculations privées ou toute autre mode, soient traduits en justice. 


4. Nous exigeons qu'à l'avenir les hommes politiques soient exclus des conseils d'administration des 

différentes banques et sociétés financières. 

5. Nous exigeons l'expulsion des frontières des exploiteurs impitoyables venus ici pour drainer les richesses de notre sol 
et exploiter le travail de nos mains. 


6. Nous exigeons que le territoire de la Roumanie soit déclaré propriété inaliénable et irrévocable de la nation 
roumaine. 

7. Nous exigeons que tous les agents de campagne soient envoyés au travail et qu'un commandement unique soit 
établi, qui inspirera toute la nation roumaine d'un seul cœur et d'un seul esprit. 


Ce furent les premiers efforts visant à formuler publiquement plusieurs mesures politiques qui me paraissaient les plus 
urgentes. Ils n'étaient pas le résultat d’une réflexion ou d’une quête idéologique prolongée, mais le résultat de réflexions 
momentanées sur ce dont le peuple roumain avait besoin à ce moment-là, sans délai. 
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Six mois plus tard, plusieurs mouvements très populaires ont émergé qui avaient mes trois points de 
départ dans leur programme : 1. La peine de 

mort, 2. L'enquête sur la richesse et 3. L'interdiction aux hommes politiques de siéger aux conseils 
d'administration - ce qui a fait que d'autres les jugerait également nécessaires. 


PLUSIEURS OBSERVATIONS SUR LA DÉMOCRATIE 


Je souhaite, dans les pages qui suivent, présenter plusieurs conclusions de mon expérience quotidienne 
de manière à ce qu'elles puissent être comprises par tout jeune légionnaire ou ouvrier. Nous vivons dans 
des vêtements, dans des formes de démocratie. Sont-ils, je me le demande, bons ? Nous ne le savons pas 
encore. Mais une chose que nous constatons : nous savons précisément qu'une partie des nations 
européennes les plus grandes et les plus civilisées se sont débarrassées de ces vêtements et en ont 
revêtu de nouveaux. Les ont-ils abandonnés parce qu'ils étaient bons ? 

D'autres nations font également de grands efforts pour les éliminer et les modifier. Pourquoi? Toutes les 
nations sont-elles devenues folles ? Que seuls les hommes politiques roumains sont restés les hommes 


les plus sages du monde entier ? Je n'arrive pas à croire ça. Bien entendu, ceux qui les ont modifiés ou qui 
souhaitent le faire ont leurs propres raisons. 


Mais pourquoi devrions-nous nous soucier des raisons des autres ? Soyons plus préoccupés par les 
raisons qui nous pousseraient, nous les Roumains, à retirer nos habits de démocratie. 

Si nous n'avons aucune raison de les rejeter, s'ils nous conviennent, nous devons les conserver, même si 
l’Europe entière les rejette. Cependant, ils ne sont pas non plus bons pour nous, car : 1. 

La démocratie 


brise l'unité du peuple roumain, le divisant en partis, l'agitant et ainsi le désunissant, l'exposant à affronter 
le bloc uni du pouvoir juif à un moment difficile de son histoire. Cet argument à lui seul est si grave 


pour notre existence qu'il constituerait une raison suffisante pour que nous changions cette démocratie pour 
tout ce qui peut garantir notre unité : 


à savoir notre vie ; car notre désunion signifie la mort. 


2. La démocratie transforme des millions de Juifs en citoyens roumains, les rendant égaux aux Roumains 

et leur donnant des droits égaux dans l'État. Égalité? Sur quelle base? 

Nous vivons ici depuis des milliers d'années ; avec la charrue et avec l'arme ; avec notre travail et notre sang. 
Pourquoi devrions-nous ressembler à ceux qui sont ici depuis presque 100, 10 ou 5 ans ? Avec le recul, 

nous avons créé cet État. En regardant vers l’avenir, c'est nous, Roumains, qui portons toute la 
responsabilité historique de l'existence de la Grande Roumanie ; ils n'en ont pas. Comment les Juifs 
pourraient-ils être tenus responsables devant l’histoire de la disparition de l’État roumain ? Pour résumer : 

ils n’ont pas l'égalité dans le travail, le sacrifice et 


lutte qui a créé l’État, ni des responsabilités égales pour son avenir. 
Égalité? Selon une maxime ancienne, l'égalité signifie traiter de manière inégale les choses inégales. 
Sur quelle base les Juifs exigent-ils un traitement égal, des droits politiques égaux avec les Roumains ? 


3. La démocratie est incapable de garantir la continuité des efforts. Divisé en partis qui gouvernent pendant 
un, deux ou trois ans, il est incapable de concevoir et de réaliser un projet à long terme. Une partie 

annule les plans et les efforts de l’autre. Ce qui a été conçu et construit par l'un aujourd'hui est démoli le 
lendemain par 


autre. Dans un pays qui a besoin de construction, dont le moment historique est cette construction 

même, cet obstacle à la démocratie constitue une menace. C'est comme si dans une ferme les propriétaires 
changeaient chaque année, chacun proposant des plans différents, supprimant ce que les prédécesseurs 
avaient fait, leur York étant ensuite anéanti par le prochain propriétaire qui arrivait demain. 


4. La démocratie empêche l'homme politique de remplir son devoir envers sa nation. 
Un homme politique de la plus grande bonne volonté devient, dans une démocratie, l'esclave de ses 
partisans ; il satisfait ses appétits personnels ou ils détruisent son soutien. Le politicien 
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vit sous la tyrannie et la menace permanente de l'agent électoral. Il est placé dans la position de choisir soit 
l'abandon de l'œuvre de sa vie, soit la satisfaction de ses partisans. Et puis l’homme politique satisfait ses 
appétits ; pas de leur poche, mais de la poche du pays. Il crée des emplois, des bureaux, des missions, des 
commissions, des sinécures, tout cela surchargeant le budget national qui pèse de plus en plus sur les dos de 
plus en plus courbés du peuple. 


5. La démocratie est incapable d'autorité. Il n'a aucun pouvoir de sanction. Un parti, de peur de perdre ses 
partisans, n'applique pas de sanctions contre ceux qui vivent d'entreprises scandaleuses par millions, par vol 
ou détournement de fonds ; il n’applique pas non plus de sanctions aux opposants politiques de peur 

qu'ils ne dénoncent leurs propres transactions et actes répréhensibles louches. 


6. La démocratie est au service de la grande finance. 

En raison du système coûteux et de la concurrence entre les différents groupes, la démocratie a besoin de 
beaucoup d'argent. Comme conséquence naturelle, il devient l’esclave des grandes finances 
internationales juives qui le subjuguent par le biais de subventions. Dans cette mode, le sort d’un peuple est 
confié à une caste de banquiers. 


ÉLECTION, SÉLECTION, HÉRÉDITÉ 


Un peuple n’est pas dirigé selon sa volonté, la formule démocratique ; ni selon la volonté d'un individu : la formule 
dictatoriale. 


Mais selon les lois. Je ne parle pas ici de lois créées par l'homme. Il existe des normes, des lois naturelles 
de la vie ; et il y a des normes, des lois naturelles de la mort, des lois de la vie et des lois de la mort. Une 


nation se dirige vers la vie ou la mort selon son respect pour l'une ou l'autre de ces lois. 


Une question reste sans réponse : qui, dans une nation, peut intuitivement comprendre ou connaître ces 
normes ? Personnes? La foule? Si tel est le cas, je pense que l’on attend beaucoup de choses. Des multitudes 
ne comprennent pas des lois beaucoup plus simples. Cela doit leur être expliqué en insistant de manière 
répétée pour qu'ils soient compris — voire même en les punissant si besoin est. 


Voici quelques exemples de lois impérativement nécessaires à la vie des gens, que la multitude 

comprend à peine : qu'en cas de maladie contagieuse, les malades doivent être isolés et une désinfection 
générale est nécessaire ; que la lumière du soleil doit pénétrer dans les maisons, donc une maison doit 

avoir de grandes fenêtres ; que si le bétail est mieux nourri et soigné, il rapportera davantage pour la nourriture 
de l'homme, etc. 


si la multitude ne comprend pas, ou comprend difficilement, plusieurs lois qui sont immédiatement 

nécessaires à sa vie, comment peut-on imaginer qu'elle - qui dans une démocratie doit se guider par elle-même 

- puisse comprendre les lois naturelles les plus difficiles ; ou qui connaîtrait intuitivement les normes les plus 
subtiles et les plus imperceptibles du leadership humain, des normes qui se projettent au-delà de lui-même, de sa 
vie, de ses nécessités vitales, ou qui s'appliquent non pas directement à lui mais à une entité supérieure, 

la nation ? 


Pour faire du pain, des chaussures, des charrues, des récoltes, des tramways, il faut se spécialiser, n'y a-t-l pas 
besoin de spécialisation dans le sens le plus exigeant, celui d'une nation ? N'est-il pas nécessaire de posséder 
certaines qualités ? 

La conclusion. Un peuple n'est pas capable de se gouverner lui-même. Elle devrait être dirigée par son élite. 

À savoir, à travers cette catégorie d'hommes nés en son sein et possédant certaines aptitudes et spécialités. 
Tout comme les abeilles créent leur « reine », le peuple doit créer son élite. 

La multitude aussi, dans ses besoins, fait appel à ses élites, les sages de l'État. 


Qui choisit cette élite — la foule ? Des partisans pouvaient être trouvés pour toute « idée » ou vote pour tout 
candidat à une fonction publique. Mais cela ne dépend pas de la compréhension qu'ont les gens de ces « idées 
», « lois » ou « candidats », mais de quelque chose de tout autre : de la capacité des individus à 
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gagner la bonne volonté des foules. Il n’y a rien de plus capricieux et de plus instable dans les opinions 

que la foule. Depuis la guerre, cette foule était tour à tour opposée, libérale, nationaliste, national- 

paysanne, indienne, etc., saluant chacun, pour ensuite cracher dessus un an plus tard, reconnaissant ainsi sa 
propre erreur, sa mauvaise direction et son incapacité. Leur critère de sélection est : « Essayons-en 

d'autres ». 


Le choix ne se fait donc pas selon le jugement et la connaissance, mais au hasard et en fonction de la chance. 


Voici deux idées opposées, l’une contenant la vérité et l’autre un mensonge. La vérité — il ne peut y en avoir 
qu'une — est recherchée. La question est mise aux voix. Une idée obtient 10 000 votes, l’autre 10 050. Est-il 
possible qu’une cinquantaine de voix suffisent pour déterminer ou nier la vérité ? La vérité ne dépend ni de la 
majorité ni de la minorité ; il a ses propres lois et il s'avère qu'il gagne contre toutes les majorités, même si elles 
sont écrasantes. 


La découverte de la vérité ne peut être confiée à des maijorités, pas plus qu'en géométrie le théorème de Pythagore 
ne peut être soumis au vote de la multitude pour en déterminer ou en nier la validité ; ou simplement comment 

un chimiste qui fabrique de l'ammoniac n'invite pas la foule à soumettre au vote les quantités d'azote et 
d'hydrogène ; ou comment un agronome, qui étudie l'agriculture et ses lois depuis des années, n'a pas besoin 

de faire appel à une foule qui tente de se convaincre de sa validité en votant. 


Le peuple peut-il choisir son élite ? Alors pourquoi les soldats ne choisissent-ils pas 
le meilleur général ? Pour pouvoir choisir, ce jury collectif doit très bien savoir : a) 


Les lois de la stratégie, de la tactique, de l'organisation, etc. 


et b) La mesure dans laquelle l'individu concerné se conforme par ses compétences et ses 
connaissances à ces lois. 


Personne ne peut choisir judicieusement sans cette connaissance. Si la foule souhaite choisir son élite, elle 
doit nécessairement connaître les lois de direction de l'organisme national et dans quelle mesure les candidats à 
cette direction sont 


conformes aux qualifications et à la connaissance desdites lois. 


Cependant, ni la foule ni les candidats ne peuvent connaître ces lois. C'est pourquoi nous pensons que l'élite 
dirigeante d'un pays ne peut pas être choisie par la foule. Essayer de sélectionner cette élite revient à déterminer 
par un vote majoritaire qui devraient être les poètes, les écrivains, les mécaniciens, les aviateurs ou les athlètes 
d'un pays. 


Ainsi, la démocratie, fondée sur le principe de l'élection, choisissant elle-même son élite, commet une erreur 
fondamentale d'où découle tout l'état de mal, de désordre et de misère dans nos villages. Nous jouons ici à un 
moment capital ; car c'est de cette erreur de conception démocratique que l'on peut dire que toutes les 

autres erreurs proviennent. 


Lorsque les masses sont appelées à choisir leur élite, elles sont non seulement incapables d’en découvrir et 


d'en choisir une, mais elles choisissent en outre, à quelques exceptions près, ce qu'il y a de pire au sein 
d'une nation. 


La démocratie ne supprime pas seulement l'élite nationale, elle la remplace par ce qu'il y a de pire dans la nation. 
La démocratie élit des hommes totalement dénués de scrupules, sans morale ; ceux qui paieront mieux, donc 
ceux qui ont un plus grand pouvoir de corruption ; des magiciens, des charlatans, des démagogues, 

qui excelleront dans leur domaine lors de la campagne électorale. Plusieurs hommes de bien pourraient les 
ignorer, même de véritables politiciens. Mais ils seraient les esclaves des premiers. 


La véritable élite d'une nation serait vaincue, éliminée, parce qu'elle refuserait de rivaliser sur cette base ; il se 
retirerait et resterait caché. D'où les conséquences fatales pour l'État. Lorsqu'un État est dirigé par une soi- 
disant « élite » composée des personnes les plus mauvaises, les plus corrompues et les plus malades qui soient, 
n'est-il pas permis de se demander pourquoi l’État est voué à la ruine ? 


Voilà donc la cause de tous les autres maux... l'immoralité, la corruption et la luxure dans tout le pays ; vol et 
spoliation des richesses de l'État ; exploitation sanglante du peuple ; la pauvreté et la misère dans leurs 
foyers ; manque de sens du devoir dans tous les rôles ; désordre et désorganisation de l'État ; l'invasion 

de tous 


Madhime MeæchléttedbG Ggigle 


des instructions d'étrangers ayant de l'argent, comme venir acheter des magasins en faillite dont les 
marchandises sont vendues pour du pittarice. Le pays est mis aux enchères. 


"Qui paie le plus?" En fin de compte, c'est là que la démocratie nous mènera. 

En Roumanie, surtout depuis la guerre, la démocratie a créé pour nous, à travers ce système d'élections, une 
« élite nationale » de Juifs romains, fondée non sur le courage, ni sur l'amour de la patrie, ni sur le sacrifice, 
mais sur la trahison de la patrie. , la satisfaction de l'intérêt personnel, la corruption, le trafic d'influence, 
l'enrichissement par l'exploitation et le détournement de fonds, le vol, la lâcheté et l'intrigue pour renverser 
tout adversaire. 


Cette « élite nationale », si elle continue à diriger ce pays, entraînera la destruction de l'État roumain. Par 
conséquent, en fin de compte, le problème auquel est confronté le peuple roumain aujourd'hui, dont dépendent 
tous les autres, est le remplacement de cette fausse élite par une véritable élite nationale fondée sur la 

vertu, l'amour et le sacrifice pour le pays, la justice et l'amour pour le peuple, l'honnêteté. travail, ordre, 
discipline, traitement honnête et honneur. 


Qui fera ce remplacement ? Qui devrait placer cette élite royale à sa place de leader ? 
Je réponds : n'importe qui sauf la foule. J'admets n'importe quel système, sauf la "démocratie", qui, selon moi, 
tue le peuple roumain. 


La nouvelle élite roumaine, comme toute autre élite dans le monde, doit se fonder sur le principe de sélection 
sociale. En d’autres termes, une catégorie de personnes dotées de certaines qualités qu’elles cultivent ensuite 
est naturellement choisie dans le corps de la nation, c'est-à-dire dans la grande masse saine des paysans et 
des ouvriers, attachés en permanence à la terre et à la campagne. Cette catégorie de personnes devient 
l'élite nationale destinée à diriger notre nation. 


Quand peut-on consulter une foule et quand doit-elle l'être ? Il doit être consulté avant les décisions 


majeures qui affectent son avenir, pour dire sa parole s'il le peut ou non, s'il est spirituellement préparé 
ou non à suivre un certain chemin. 

Il doit être consulté sur les questions qui affectent son destin. C'est ce qu'on entend par consultation 
du peuple ; cela ne signifie pas l'élection d’une élite par le peuple. 


Mais je répète ma question : "Qui attribue à chacun la place au sein d'une élite et qui évalue chacun ? Qui 
établit la sélection et consacre les membres de la nouvelle élite ?" Je réponds : « L'ancienne élite ». 


Celui-ci ne choisit ni ne nomme, mais consacre chacun à la place à laquelle il s'est élevé par sa capacité et sa 
valeur morale. La consécration est faite par le chef de l'élite en concertation avec son élite. Ainsi, une élite 
nationale doit veiller à laisser sa place à une élite informatrice, élite fondée cependant non pas sur le 

principe de l'hérédité, mais uniquement sur celui de la sélection sociale appliquée avec la plus grande rigueur. 
Le principe d’hérédité ne suffit pas à lui seul. Selon le principe de sélection sociale, continuellement 

revigorée par des éléments venus du plus profond de la nation, une élite reste toujours vigoureuse. La 
principale erreur historique a été que, là où une élite a été créée sur la base du principe de sélection, elle a 
abandonné dès le lendemain le principe même qui lui a donné naissance, en le remplaçant par le 

principe d'hérédité, consacrant ainsi l'injuste et le condamné. système de privilèges par la naissance. 

C'était une protestation contre cette erreur ; pour l'élimination d’une élite dégénérée ; et pour l'abolition 

des privilèges par la naissance, cette démocratie est née. L’abandon du principe de sélection a conduit à une 
élite fausse et dégénérée, qui à son tour a conduit à l’aberration de la démocratie. 


Le principe de sélection supprime à la fois le principe d'élection et celui d’hérédité. Ils s'annulent mutuellement. 
Il y a un conflit entre eux ; car soit il y a un principe de sélection, auquel cas l'opinion et le vote de la foule 
n'ont pas d'importance, soit celle-ci vote pour certains candidats, auquel cas la sélection ne fonctionne plus. 
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De même, si l'on adopte le principe de sélection sociale, l'hérédité ne joue aucun rôle. Ces deux principes ne peuvent aller ensemble 


que si l'héritier répond aux lois de la sélection. 


Et si une nation ne disposait pas d’une véritable élite —- une première désignant une seconde ? 
Je réponds par une seule phrase qui contient une vérité incontestable : dans ce cas, la véritable élite est née d’une guerre avec 


l'élite dégénérée, la fausse. Et cela aussi dans le principe de sélection. 


En résumé, le rôle d’une élite est donc : a) 

Diriger une nation selon les lois de la vie d’un peuple. b) Laisser derrière elle une élite héréditaire fondée 

non sur le principe de l'hérédité mais sur celui de la sélection, car seule une élite connaît les lois de la vie et peut juger dans 
quelle mesure les gens se conforment par leurs compétences et leurs connaissances à ces lois. c'est comme un jardinier qui 
travaille dans son jardin et veille à ce qu'avant de mourir il ait un héritier, 


un substitut, car lui seul peut dire lequel, parmi ceux qui travaillent avec lui, est le meilleur pour prendre sa place et continuer son 
œuvre. 


Sur quoi fonder une élite ? un) 
Pureté de l'âme. b) Capacité de travail et de créativité. c) Bravoure. d) Vie difficile et guerre permanente 
contre les difficultés auxquelles la nation est confrontée ; C'est) 


Pauvreté, c'est-à-dire renonciation volontaire à accumuler des richesses. f) La foi en Dieu. g) 
Amour. 


On m'a demandé si notre activité jusqu'à présent a suivi les mêmes lignes que celles de l'Église chrétienne. Je réponds que nous 
faisons une grande distinction entre la ligne que nous suivons et celle de l'Église chrétienne. L'Église nous domine d'en haut. 


Il atteint la perfection et le sublime. Nous ne pouvons pas télécharger ce plan pour expliquer nos actions. 


Nous, par nos actions, par tous nos actes et nos pensées, tendons vers cette ligne, nous élevant vers elle autant que le permet le 
poids de nos péchés charnels et notre chute dans le péché originel. Il reste à voir jusqu'où nous pouvons nous élever vers cette 


ligne grâce à nos efforts mondains. 


INDIVIDUEL, COLLECTIF NATIONAL, NATION 


Les « droits de l'homme » ne sont pas seulement limités par les droits des autres humains, mais aussi par d’autres droits. Il existe 
trois entités distinctes : 1. L'individu. 


2. La collectivité nationale actuelle, c'est-à-dire la totalité de tous les individus d'une même nation, vivant dans un État donné dans 
un pays donné. 
temps. 


3. La nation, cette entité historique dont la vie s'étend à travers les siècles, dont les racines sont profondément ancrées dans la 
nuit des temps et avec un avenir infini. 
Une nouvelle grande erreur de la démocratie basée sur les « droits de l'homme » est de reconnaître et de s'intéresser à une 


seule de ces trois entités, l'individu ; néglige le second ou le ridiculise et nie le troisième. 


Ils ont tous leurs droits et devoirs, le droit de vivre et le devoir de ne pas porter atteinte au droit à la vie des deux autres. La démocratie 
se préoccupe de garantir uniquement les droits de l'individu. C’est pourquoi, en démocratie, nous assistons à un formidable 
revirement. L'individu croit pouvoir usurper, avec ses droits illimités, les droits de la collectivité tout entière, qu'il croit pouvoir 

piétiner et voler ; c'est pourquoi, en démocratie, on assiste à cette scène déchirante, à cette anarchie dans laquelle l'individu 

ne reconnaît rien en dehors de son intérêt personnel. 


À son tour, la collectivité nationale manifeste une tendance permanente à sacrifier l'avenir — les droits de la nation — à ses intérêts 
présents. C'est pourquoi nous assistons à l'exploitation et à l'aliénation impitoyables de nos forêts, de nos mines, de nos réserves 
pétrolières, en oubliant qu'il y a des centaines de générations roumaines, les enfants de nos enfants qui viendront après nous, qui 


espèrent aussi vivre et continuer leur vie. 
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de notre nation. Ce bouleversement, cette rupture des relations provoquée par la démocratie 
constitue une véritable anarchie, un trouble de l'ordre naturel et est l'une des principales causes de 
l'état d'inquiétude de la société actuelle. 


L'harmonie ne peut être restaurée qu'en rétablissant l'ordre naturel. 

L'individu doit être subordonné à l'entité supérieure, la collectivité nationale, qui à son tour doit être 
subordonnée à la nation. Les « droits de l'homme » ne sont plus illimités, mais limités par les 
droits de la collectivité nationale, eux-mêmes limités par ceux de la nation. 


Enfin, il semblerait que dans une démocratie, au moins, l'individu qui jouit de tant de droits vit à merveille. 
Mais en réalité, et c'est la tragédie ultime de la démocratie, l'individu n’a aucun droit, car où est la liberté 

de réunion dans notre pays, la liberté d'écriture, la liberté de conscience ? L'individu vit sous la terreur, 

l'état de siège, la censure ; des milliers de 

personnes sont arrêtées, certaines mises à mort pour leur foi, comme sous les dirigeants les plus tyranniques. 
Où est le « droit de la multitude souveraine » de décider de son sort, quand les réunions sont 

interdites et quand des milliers de personnes sont empêchées de voter, maltraitées, menacées de 

mort, tuées ? Vous direz : « Oui, mais ces gens veulent changer la Constitution, limiter nos libertés, 

introniser une autre forme de gouvernement ! 


Je demande : « La démocratie peut-elle prétendre qu'un peuple n'est pas libre de décider de son 
propre destin, de changer sa Constitution, sa forme de gouvernement, à sa guise ; vivre avec plus ou 
moins de liberté selon vos envies ? 


C'est la tragédie ultime. 

En réalité, l’homme n'a aucun droit dans une démocratie. Il ne les a pas perdus au profit de la 

collectivité nationale ou de la nation, mais au profit d'une caste politico-financière de banquiers et 
d'agents électoraux. Enfin, dernier bénéfice pour l'individu. Démocratie maçonnique par une perfidie sans 
précédent se faisant passer pour un apôtre de la paix sur 

cette terre, tout en proclamant la guerre entre l'homme et Dieu. 


Paix entre les hommes et guerre contre Dieu. 

La perfidie consiste à utiliser les paroles de notre Sauveur « Paix entre les hommes » pour se transformer 
en apôtre de la « Paix » tout en le condamnant et en le présentant comme un ennemi de 

l'humanité. Qui plus est, cette perfidie consiste aussi à prétendre vouloir sauver la vie des gens tout en les 
conduisant à la mort ; prétendant sauver leur vie de la guerre, damnez-les - diaboliquement - jusqu'à 

la damnation éternelle. 
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LA NATION 


Quand nous parlons de nation roumaine, nous entendons non seulement tous les Roumains qui 
vivent sur le même territoire, partageant le même passé et le même avenir, les mêmes vêtements, 


mais tous les Roumains, vivants et morts, qui vivent sur cette terre depuis le début. de l'histoire. et ici je 
vivrai aussi dans le futur. 


La nation comprend. 

1, Tous les Roumains vivant actuellement, 2. 

Toutes les âmes de nos morts et les tombeaux de nos ancêtres, 3. Tous ceux qui 

naîtront Roumains. Un peuple prend conscience de lui-même lorsqu'il prend conscience de cet 
ensemble, et non seulement de ses propres objectifs. 

La nation possède : 

1. Un héritage physique et biologique — sa chair et son sang. 

2. Un patrimoine matériel — le sol de votre pays et ses richesses. 

3. Un héritage spirituel qui contient : a) 

Votre conception de Dieu, du monde et de la vie. Ce concept forme un domaine, une propriété 
spirituelle. Les limites de ce domaine sont déterminées par les horizons auxquels atteint l'éclat de son 
concept. Il existe un pays de l'esprit national, un pays de ses visions obtenues par révélation ou par ses 
propres efforts. 


b) Son honneur qui brille dans la mesure dans laquelle la nation s'est conformée tout au long de son 
histoire aux normes émanant de sa conception de Dieu, du monde et de la vie. c) 

Leur culture, revenus de leur existence résultant de leurs propres efforts dans le domaine des arts et de 
la pensée. Cette culture n'est pas internationale. C'est l'expression du génie national, du sang. 

La culture est internationale dans la mesure où sa luminescence peut aller, mais d'origine nationale. 
Quelqu'un a fait une belle comparaison : le pain et le blé sont peut-être des biens de consommation 
internationaux, mais ils portent partout l'empreinte de la terre dans laquelle ils ont poussé. Chacun de 
ces trois atouts a son importance. Un peuple doit défendre les trois. L'arc le plus important est votre 
héritage spirituel, car lui seul porte la marque de l'éternité, lui seul perdure à travers les siècles. 


On ne se souvient pas des Grecs de l'Antiquité pour leur physique - il ne reste que des cendres - ni 
pour leurs richesses matérielles, s'ils en possédaient, mais pour leur culture. 


Un peuple vit dans l'éternité à travers sa perspective, sa conception de l'honneur et sa culture. 

C'est pourquoi les dirigeants des nations doivent raisonner et agir, non seulement en fonction des 
intérêts physiques ou matériels des peuples, mais aussi en tenant compte de leur honneur historique, 
de leurs intérêts éternels. Autrement dit, pas du pain, mais de l'honneur à tout prix. 


LE BUT ULTIME DE LA NATION 


C'est la vie? 


Si c’est la vie, alors les moyens que les gens utilisent pour assurer la vie n’ont pas d'importance ; 
même le pire est bon. La question doit donc être posée. Quels sont les principes qui guident les 

nations dans leurs relations avec les autres nations ? Doivent-ils se laisser guider par l'instinct 

animal, le tigre en eux, comment se comportent les poissons dans la mer ou les animaux dans la forêt ? 


Le but ultime n'est pas la vie mais la résurrection. La résurrection des peuples au nom du Sauveur 
Jésus-Christ. La création, la culture ne sont qu'un moyen, et non un but comme on le croit, pour obtenir 
cette résurrection. C’est le fruit du talent que Dieu a implanté dans notre peuple et dont nous devons 
rendre compte. Il viendra un temps où tous les peuples de la terre ressusciteront, avec tous leurs 
morts et tous leurs rois et empereurs, chaque peuple ayant sa place devant le trône de Dieu. Ce 
moment ultime, « la résurrection des morts », est le plus noble et le plus sublime auquel un peuple 
puisse s'élever. 


La nation est donc une entité qui prolonge son existence même au-delà de cette terre. Les gens sont des 
réalités même dans le monde inférieur, pas seulement dans celui-ci. 
Saint Jean, racontant ce qu'il a vu au-delà de la terre, dit : 
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"Et la ville n'avait pas besoin du soleil ni de la lune pour y briller, car la gloire de Dieu l'éclairait, 

et l'Agneau était sa lampe. 

"Et les nations marcheront à sa lumière, et les rois de la terre lui apporteront leur gloire et leur honneur." 
(Apocalypse, 21, 

23-24). Et encore : « 

Qui ne te craindrait, Seigneur, et ne rendrait ton nom grand ? Car toi seul es saint ; car toutes les nations 
viendront et se prosterneront devant toi, car tes jugements sont manifestes. 


(Apocalypse 15,4). 


À nous, Roumains, à notre peuple, comme à tout autre peuple du monde, Dieu a donné une mission, 
un destin historique. La première loi qu'une personne doit suivre est de suivre le chemin de cette 


destin, accomplissant la mission qui lui a été confiée. Notre peuple n’a jamais déposé les armes ni 
abandonné sa mission, aussi difficile ou long soit-il son chemin vers le Golgotha. 


Même aujourd’hui, des obstacles aussi hauts que des montagnes se dressent devant nous. 
Sommes-nous, je me demande, la génération faible et lâche qui lâche ses mains, sous la pression 
des menaces, la ligne du destin roumain et abandonne sa mission en tant que peuple dans ce monde ? 


MONARCHIE ET LOI MONARCHIQUE 


A la tête du peuple, au-dessus des élites, se trouve la monarchie. Je rejette la république. 

Certains monarques étaient bons, certains très bons, d'autres faibles ou mauvais. Certains jouirent des 
honneurs et de l'amour de leur peuple jusqu'à la fin de leur vie, d’autres furent décapités. Tous 

les monarques n'étaient donc pas bons. Mais la monarchie elle-même a toujours été bonne. Il ne faut 
pas confondre l’homme avec l'institution et en tirer de fausses conclusions. 


Il peut y avoir de mauvais schémas ; mais peut-on dès lors conclure que l'Église doit être abolie et 
que Dieu doit être lapidé ? 

Il existe certes des monarques faibles et mauvais, mais nous ne pouvons pas renoncer à la 
monarchie pour cette raison. En agriculture, il y a parfois une mauvaise année après une bonne, ou 
une bonne année et deux mauvaises ; Pourtant, personne au monde n’a pensé à abandonner 
l’agriculture. 


Un monarque fait-il ce qu'il veut, qu'il soit grand ou petit, bon ou mauvais ? 

Un monarque ne fait pas ce qu'il veut. Il est petit quand il fait ce qu'il veut et grand quand il fait ce qu'il 
doit. Pour chaque nation, Dieu a tracé une ligne de destinée. Un monarque est grand et bon quand il 
se tient 

dans cette ligne ; il est petit ou mauvais, dans la mesure où il s'éloigne de cette ligne du destin ou s'y 
oppose. Voilà donc la loi de la monarchie. Il existe également d'autres lignes qui peuvent tenter un 
monarque : la ligne de l'intérêt personnel ou celle d'une classe de personnes ou d'un groupe ; la 
ligne des intérêts étrangers (nationaux 

ou étrangers). Il doit éviter toutes ces lignes et suivre celles de son peuple. 

Stefan le Grand a brillé dans l'histoire pendant 500 ans et les Roumains se souviennent de lui car il 
s'identifiait parfaitement au destin de son peuple. Le roi Ferdinand, malgré la pression des 

intérêts et des influences extérieures, se met en phase avec le destin de la nation ; il a souffert 

avec elle, s'est sacrifié à ses côtés et a gagné avec elle. C'est grâce à cela qu'il est grand et immortel. 
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LA BATAILLE DE TÜUTOVA, LE 17 AVRIL 1932 


Quatre mois seulement se sont écoulés depuis les élections à Neamt et la jeune armée légionnaire s'est 
engagée dans une nouvelle bataille. Début janvier 1932, un siège de député est déclaré vacant à Tutova*. 


J'avais pesé la situation. Lors des précédentes élections législatives, nous n'avions obtenu que 500 voix. 
Le comté était faible ; mais il était encadré par les comtés plus forts de Covurlui, Cahul et Tecuci, de 
manière à ce que nous puissions facilement y amener des légionnaires. 

Il me semblait que nous pouvions gagner, je pensais à l'impact qu'aurait l'écho d'une autre victoire. Deux 
victoires consécutives de la jeune génération contre tous les partis politiques auraient considérablement 
accru leur prestige aux yeux du pays. J'ai décidé que mon père devait se présenter car j'avais le plus 
besoin de lui dans le mouvement, tant au Parlement qu'à l'extérieur, pour l'organisation et la propagande. 


Les élections étaient prévues pour le 17 mars. Le 9 janvier, j'ai envoyé un manifeste à l'échelle du comté. 
Mon père est arrivé avec une première équipe électorale le 10 janvier. Viennent ensuite les équipes de 
lasi, Tecuci, Beresti et Cahul. Au cours des trois premières semaines, la rapidité et la bravoure 

des petites forces légionnaires avaient déclenché un courant de sympathie en notre faveur dans 

tout le pays. Dans un hiver rigoureux avec de fortes chutes de neige et du froid, les partis politiques n'ont 
pas pu sortir. Ils attendaient un moment meilleur. Mais pendant ce temps-là, à travers les collines, à 
travers la neige jusqu'à la taille, à travers les blizzards, les légionnaires voyageaient de village en village. 


Début février, la lutte contre l'ennemi était devenue plus difficile, une coalition de libéraux, de 

paysans nationaux, de lupistes et de cuzistes nous regardait 

avec une férocité jamais vue auparavant. Le gouvernement a eu recours à des mesures véritablement 
terroristes et la presse juive nous a attaqués avec véhémence. 


J'ai ressenti le besoin de nouveaux renforts, j'ai donc envoyé les dernières réserves de lasi, dirigées 
par Totu. Je n'en avais pas d'autres, sauf à Bucarest, et je n'ai pu les obtenir, faute de moyens. J'ai alors 
convoqué une réunion des légionnaires et leur ai proposé une démarche héroïque : qu'ils partent à 

pied de Bucarest à Bariad, une distance de près de 200 milles, en leur expliquant que cette 

marche signifierait plus pour notre victoire que 100 000 manifestes. Cela seul constituerait un grand 
discours héroïque adressé par les légionnaires aux Roumains de Tutova. 


Les légionnaires ont accueilli ma suggestion avec enthousiasme. Une semaine plus tard, une équipe 
d'environ 25 personnes, dirigée par Stelescu, Caratanase et Doru Belimace, a quitté Bucarest à pied pour 
Tutova. Au terme d'une marche de dix jours dans un temps orageux, ils atteignirent Bariad, où ils furent 
chaleureusement accueillis par toute la population. Mais la poursuite avait dégénéré en une tension 
angoissante. M. Argetoianu, Ministre de l'Intérieur, a envoyé les gendarmes colonel Ignat, avec des forces 
importantes, et a donné l'ordre de transporter les légionnaires hors du département de Tutova 

sur des civières. |l était impossible pour les petites équipes d'avancer davantage. J'ai alors formé deux 
équipes fortes sous Victor Silaghi et Stelescu qui, se soutenant mutuellement, devaient avancer sur la 
ligne Puesti-Dragomiresti, en soutenant mon père. J'ai envoyé une autre équipe plus petite en 

direction de Bacani. Ces deux routes étaient les deux seules qui restaient inexplorées. Ils constituaient 

la moitié nord-est du comté. L'autre moitié, au sud, a été correctement travaillée par mon père, Senhor D. 


Popescu, le chef du comté, Victor Silaghi, Teodor Tilea et lon Antoniu, avec les premières équipes. 


Les deux équipes du Nord ont avancé sur environ 30 kilomètres, luttant contre le froid glacial et se 
retrouvant avec plusieurs blessés, dont Tocu entre autres. Dans le nord du département, ils ont été 
accueillis par d'importants contingents de gendarmes. Les équipes se sont barricadées dans les 
combles d'une maison abandonnée où elles ont résisté pendant 48 heures sans chauffage, sans 
nourriture ni eau. En fin de compte, ils ont pu battre en retraite au cours d'une marche nocturne 
difficile, exécutée dans des conditions véritablement héroïques, uniquement grâce à la persistance 
obstinée de Victor Silaghi à encourager les légionnaires épuisés, affamés et gelés jusqu'au dernier 
combat possible. 


* 


Comté de Tutova avec Barlad comme siège du comté (Tr.) 
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Membres du Dr Lupu. (Tr.) 


Cet enfant orphelin, fils du prêtre roumain Silaghi de Careii Mari, assassiné par les Hongrois en 1918 dans des 
circonstances tragiques, s'est battu avec courage. 


Finalement ces équipes furent encerclées par des forces supérieures, capturées et amenées à Bariad. Mon père 

a été arrêté et enfermé dans une prison régimentaire. 

La troisième équipe fut complètement décimée lors de la bataille de Bacani. Là, dans une vallée, avant d'entrer de 
nuit dans le village, il a été attaqué par un important contingent de gendarmes. Le chef de l'équipe, le 

légionnaire Lascar Popescu, touché à la tête avec un fusil, a été le premier à tomber inconscient dans une mare de 
sang. Les autres légionnaires refusèrent de battre en retraite. Ils ont contre-attaqué torse nu, rien en main, pour 
tenter de pénétrer dans le village. Un à un, ils perdirent tous connaissance. 


Le dernier debout, attaqué seul. Sous les coups, il tomba à genoux, se releva et attaqua de nouveau. Il atterrit à 
proximité de ses camarades. L'équipe entière gisaïit inconsciente dans une mare de sang. De là, ils ont été traînés dans 
la neige par les gendarmes, sur plus d'un kilomètre jusqu'au poste de gendarmerie du village. À 13 heures ce soir-là, un 
cavalier apporta à Bariad la nouvelle de ce qui s'était passé à Bacani. 


L'équipe de lasi dirigée par Totu, arrivée à Barlad à minuit, se mit immédiatement à pied pour aider ses camarades 
blessés. Après une bataille de 3h30 à 5h00, au cours de laquelle les gendarmes ont tiré de toutes leurs armes, les 
légionnaires ont occupé le poste des gendannes, retrouvant à l'intérieur, toujours inconscients et gisant au sol, leurs 
camarades tombés à la bataille de Bacani.. Ils les ont transportés à l'hôpital de Barlad. 


Mais les choses ne se sont pas arrêtées là. Les Juifs ont lancé une campagne de presse massive, nous attaquant 
avec un cynisme et une injustice révoltants. Une vague de mensonges, d'insultes, de calomnies s’est abattue sur nous. 
Tous les groupes politiques se sont réunis pour nous mettre hors de combat. 
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LA DEUXIÈME DISSOLUTION DE LA GARDE 
MARS 1932 


Expulsés par les gendarmes, attaqués par la presse juive, nous sommes frappés par une 

nouvelle dissolution de la Garde ordonnée par une simple décision ministérielle. Bien que nous 
soyons dans le cadre d'une parfaite légalité, le gouvernement lorga-Argetoianu, au mépris des lois et 
de la Constitution, a arbitrairement dissous la Garde. Nos sièges sociaux à travers le pays ont été 
une nouvelle fois saisis et cadenassés, l'imprimerie de lasi fermée. 

Attaqués par la presse, nous nous sommes retrouvés dans la situation impossible de ne pas pouvoir 
nous défendre, toutes nos publications ayant été suspendues. Au Parlement, j'ai essayé de parler, 
mais j'en ai été empêché par le bruit de la majorité, qui ne m'a pas permis de me défendre. 


Cependant, la candidature de Tutova n'a pas pu être empêchée. La larme de Bucarest a été 
expulsée du comté. De même les autres, un à un. Notre équipe de lasi, composée d'une trentaine 
de personnes, sous le commandement de Totu, envoyée à l'entrepôt pour la même opération 
d'évacuation, a brisé les cordes et occupé la salle d'attente où, barricadées, elles ont 

résisté pendant 24 heures, jusqu'à ce qu'elles soient gazées. Finalement, il a été chargé dans 

le train et emmené hors de la ville. Seuls lbraileanu, Nutu Esanu et mon père, qui a été arrêté, 
sont restés dans la ville. La chasse fut ensuite transférée dans les villages. Des paysans, des 
enseignants et des prêtres ont été arrêtés et battus ; leurs maisons ont été envahies. Les élections 
ont été reportées d'un mois, au 17 avril. 


Mon père a été libéré. Les légionnaires âgés sont alors venus en ville pour rejoindre la bataille : 
Hristache Solomon, Coronel Cambureanu, Ventonic, lfrim, Père Isihie, Peceli, Potolea, etc. 

Je les ai affectés à différents secteurs. Chacun se glissa à son poste sous le couvert de la nuit. 
Nos équipes des comtés voisins sont de nouveau entrées dans Tutova en plusieurs points. Gh. 
L'équipe de Costea a traversé la rivière Barlad, l'eau jusqu'au cou, alors que toutes les routes 
étaient patrouillées ; ils sont arrivés au bureau de vote trempés. 


Le vote a commencé le 17 avril au matin et s'est poursuivi jusque tard dans la nuit. Le 18 avril, à 
5 heures du matin, la victoire du légionnaire est annoncée : 5 600 voix ; Libéraux : 5 200 ; Paysans 
nationaux : 4 000 ; les autres groupes : moins de 2 000 ; Cuzistes : 500 voix. 


Cette deuxième victoire légionnaire, contre la coalition de tous les politiciens roumains, remportée 

avec l'intrépidité et la volonté de fer des légionnaires, avec leur héroïsme et leur sang, défiant 

les obstacles, les insultes, les coups d'État et les persécutions, a suscité un enthousiasme indescriptible 
dans tout le pays. . 
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NOUVELLES ÉLECTIONS GÉNÉRALES 
JUILLET 1932 


Mon père a été validé le dernier jour de la session parlementaire. Mais notre repos ne dura qu'une semaine, car le 
gouvernement de Lorga était tombé. Un gouvernement national-paysan a été formé, dirigé par M. Vaida. 


Epuisés physiquement et financièrement, nous partons pour une nouvelle bataille. C'était en juin 1932. 

Depuis le 15 décembre 1929, nous étions dans une lutte constante : décembre 1929 - avril 1930, campagnes à Covurlui, 
Cahul, Turda, Tecuci ; l'été 1930, la préparation, puis l'interdiction de la marche en Bessarabie, suivie de mon arrestation 
jusqu'à l'automne ; en octobre et novembre, nous étions dans le Maramures - cet hiver s'est encore prolongé ; le 
printemps 1931, la bataille avant les élections générales ; été 1931, élections à Neamt ; hiver 1932, élections à Tutuva ; et 
maintenant nous étions de nouveau sur le point d'aller aux élections générales. 


Malgré toutes ces luttes, nous avons continué le travail d'organisation dans le reste du pays. 

L'année précédente, nous avions inscrit des listes électorales dans 17 communes, cette année nous en avons inscrit 36. Tous 
les partis politiques se sont livrés aux mêmes combats, pleins d'intrigues, pour la désignation de leurs candidats. Cela 

a duré une semaine entière. Mais à moi seul, en une nuit, j'ai épinglé toutes nos listes de candidats dans 36 comtés. 
Personne parmi les légionnaires ne se bat pour sa place dans la liste ; s'il y a quelque chose, il demande à être placé en 


dernier. 


Le problème difficile pour nous, ce sont les questions financières. La plupart des comtés ont pu subvenir à leurs propres 
dépenses grâce aux contributions des légionnaires. 

D'autres non. J'avais besoin de 50 000 lei rien que pour couvrir les taxes électorales. 

J'ai marché dans un état second jusqu'au dernier jour. J'en ai essayé un, j'en ai essayé un autre. Rien. 


Je suis allé voir M. Nichifor Crainic, le directeur de Calendarul (« Le Calendrier ») dans l'espoir qu'il aurait de l'argent. Mais 
en vain. Avec son journal, publié il y a cinq mois, il a soutenu notre combat, accompagnant pas à pas le courage de 
nos équipes légionnaires ; cependant, il ne pouvait pas nous aider financièrement. 


Enfin, j'empruntai à Pihu et à Caranica, qui, courant vers tous les Macédoniens, trouvèrent la somme nécessaire. Plusieurs 
comtés étaient soutenus par les comtés de Focsani et Liristache Solomon. 


La campagne a commencé. Une nouvelle persécution s'abat sur nos rangs. 

Etant répartis sur un large front, nos minces rangs ont été violemment attaqués de partout. 

Les légionnaires Savin et Popescu furent blessés à Tighina. A Barlad, de nombreux enseignants et prêtres ont été traînés 
dans les caves et maltraités sur M. Georgescu-Barlad. A Vaslui, nos petites équipes ont été blessées. De même à Podul- 
lloaiei et dans tout le comté de lasi. À Focsani, le vieux Hristache Solomon, l'ingénieur Blanaru et dix autres personnes 

ont été attaqués sur ordre de l'avocat Neagu par des bandes armées de paysans nationaux dans le village de Vulturul. Les 
légionnaires tombèrent au sol blessés à coups de gourdin et de couteau. Hristache Solomon se dressait seulement 
comme une montagne, que personne n'avait osé toucher jusqu'alors. Il se défendit farouchement, mais finit par tomber au 
milieu de la route, vaincu par les coups. Là, sur le terrain, il a été frappé à la tête par ces bêtes qui ont toujours mis un 
point d'honneur - alors comme aujourd'hui - sur la légalité, les méthodes civilisées, la liberté, etc. 


Guarda a obtenu 70 000 voix, soit deux fois plus que l'année précédente. Les comtés de Cahul, Neamt, Covurlui et Tutova, où 
mon père courait, sont sortis les plus forts. Puis suivit Campul-Lung avec Mota ; puis Turda, Focsani, Ismail, Tighina. Nous avons 
gagné cinq sièges et nous devons maintenant faire nos choix pour les occuper. Je suis resté à Cahul pour permettre à Nutu 
Esanu d'entrer au Parlement. 

J'ai décidé que mon père resterait à Barlad pour permettre à Stelescu, un étudiant de 25 ans, d'entrer au Parlement ; Il 
souhaitait ainsi donner à la jeunesse du pays une bouffée d'air frais et d'encouragement. La confiance et l’amour que j'ai 
témoignés à ce jeune homme ne m'ont cependant pas été rendus. 
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L'auteur fait ici référence à la future trahison de Stelescu envers ses camarades légionnaires. Tr.) 


AU PARLEMENT POUR LA DEUXIÈME FOIS 


Tout au long de mon mandat au Parlement, j'ai lutté contre le gouvernement et ses mesures que je 

considérais comme contraires au bien-être du peuple roumain, comme d'ailleurs je m'étais également battu 

contre toutes les administrations précédentes qui se sont relayées à la tête de l'État. Le pays n’avait rien à attendre 
de tous ces gouvernements. Rien de raisonnable pour l'avenir de notre peuple ne s’y forgeait. Toutes les 

mesures et les lois n'étaient que quelques palliatifs qui prolongeaient de jour en jour l’existence amère et triste 

de notre pays. 


À Grivita, des ouvriers roumains ont été fusillés sur ordre du 

Ministère de l'Intérieur, profondément dégoûté par l'attitude des pro-communistes au sein du 

Parti National Paysan qui a applaudi la démarche du gouvernement, j'ai pris la parole et j'ai considéré qu'il 
était de mon devoir de dire ce qui suit : 


"Ilest mauvais pour les malheureux travailleurs de descendre dans la rue, mais ce serait pire si eux et notre 
peuple, face à l'injustice qui crie au ciel, ne sortaient pas, mais courbaient la tête avec résignation sous le joug, 
laissant le pays entre les mains de quelques explorateurs politiques. 


Je cite ici le procès-verbal officiel de cette séance : 


"M. Corneliu Zelea Codreanu. Monsieur le Président, Mesdames et Messieurs! Au nom du groupe auquel 
j'appartiens, j'exige qu'en plus de l'enquête normalement menée par les autorités compétentes, une autre enquête 
parlementaire, composée de représentants des différents groupes politiques de ce Parlement, soit réalisée. Je 
l'exige parce que je doute de la véracité de la déclaration du ministre de l'Intérieur, et j'en doute avec raison. Le 
24 janvier, lorsque des étudiants roumains, nationalistes et chrétiens, sont allés sur la Tombe du Soldat 

inconnu pour y placer une croix, la Securitate of State a divulgué à un journal de Bucarest que cette action était 
planifiée et financée par Moscou. 


"Si les informations dont vous disposez sur l'affaire Grivita proviennent également d'une telle source, alors je 
comprends très bien à quel point vous avez raison de prendre des mesures de cette nature, comme vous l'avez 
fait hier et aujourd'hui (Applaudissements du banc de la "Garde de Fer” et de ceux de le National 


*x 


L'auteur parle ici de la grève des travailleurs à l'Obra Grivita Rafiway à Bucarest le 4 
Février 1933 sous l'administration Nationale-Paysanne. (Tr.) 


Fête du Dr Lupu). 

Deuxièmement, je tiens à déclarer que, comme toutes les personnes sensées de ce pays, je n'ai peur ni du 
communisme ni du bolchevisme. Nous avons peur d'autre chose, que ces travailleurs n'aient rien à manger ; 
ils ont faim. (Applaudissements des rives de la "Garde de Fer" et du Parti Paysan du Dr. 


Lupu). 

« Certains de ces travailleurs ne gagnent que 1 100 lei par mois et ont 5, 6, 7 enfants. 

docteur V. Lupu : « C'est vrai ». 

M. Corneliu Zelea Codreanu : « Ayant 5, 6, 7 enfants, ces salaires ne suffisent même pas pour votre pain quotidien, 
moi, par contre, j'ai aussi 

peur d'autre chose : de votre soif de justice ». 


docteur N. Liipu : Très bien ! 

elmr, Corneliu Zelea Codreanu : « Vous devrez donc satisfaire ces deux besoins : la faim et la soif de justice 
(Applaudissements des bancs de la Garde de Fer et des bancs du Parti Paysan du Dr Lupu), et ce pays profitez 
de la commande complète. 
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(Réunion du jeudi 16 février 1933. Moniteur officiel 41, 23 février 1933) 


L'une des difficultés qui ralentissent l’activité parlementaire réside dans les milliers de demandes 
d'intercession adressées aux ministères. Cela constitue une véritable punition pour nous, nos 

électeurs (1), car les parlementaires doivent perdre la plupart de leur temps à répondre à ces demandes. 
Ce système est dangereux pour la vie d'une organisation, car il paralyse toute son activité ; 


il peut perdre toute la bataille. Vous devez abandonner le destin de votre pays pour servir vos partisans. Au 
bout d'un moment, j'ai réalisé qu'il n'y avait aucun légionnaire parmi ceux qui sont venus me voir avec de 
telles demandes. Tous étaient des mendiants professionnels ou des adversaires spécialement envoyés 
pour nous paralyser. (2) ce système nous plaçait dans la position délicate d'aller de l'avant et de rechercher 
les faveurs des hommes que nous combattions. Pour ces raisons, j'ai personnellement refusé d'intervenir 
pour qui que ce soit. Durant tout mon mandat au Parlement, je n'ai rien demandé à aucun ministre. 


Une autre catégorie était celle de ceux qui venaient nous demander de l’argent. Parmi les centaines de 
personnes qui frappaient quotidiennement à nos portes, il n’y avait aucun légionnaire. Certains étaient 
vraiment malades ou en disgrâce, mais certains ont fait de ce système un véritable métier. En fin de compte, 
notre groupe était une petite organisation, en formation, en mouvement, en bataille constante. Cela 

exigeait particulièrement de moi une attention ininterrompue à tous les mouvements de l'ennemi ; il s'agissait 
de découvrir et de détourner les plans de l'ennemi, de gagner et d'organiser de nouvelles positions, c'est-à- 
dire de surveiller en permanence, jour et nuit, les champs de bataille dans tout le pays. Mais il y eut 

d’abord l'accompagnement de l’éducation légionnaire pour ne pas nous réveiller et nous retrouver 

peu à peu transformés en une catégorie politique d'infection morale dont on ne pourrait se débarrasser et dans 
laquelle mourrait l'esprit légionnaire. 


Le Parlement m'a privé du temps dont j'avais réellement besoin pour diriger. 
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LA CONDITION DE L'ORGANISATION LÉGIONNAIRE EN 1932- 
1933 


À l'automne 1932 et à l'hiver 1933, les légionnaires pouvaient respirer. Trois ans et demi de lutte sont terminés. 
Ces jeunes méritaient désormais leur repos. Cela fait presque deux ans que j'ai élu domicile à Bucarest. 


A lasi, pour me remplacer, Banea, assisté de Totu, Cranganu, Tasca et Stelian Teodorescu, est resté 

pour s'occuper des questions concernant les étudiants, l'imprimerie, notre Maison, etc. Le groupe des 
légionnaires étudiants s'est agrandi, comprenant désormais plus de la moitié des militants étudiants. À Cluj, un 
bon début d'organisation a été fait par Banica Dobre ; de même à Cernauti avec Lauric, où la vie légionnaire 
naissait bien sous la direction spirituelle du professeur Traian Braileanu autour duquel se ralliaient le professeur 
Toppa et d'autres. Dans toute la Bucovine, le courant et l'organisation légionnaires se sont développés sous 

la direction compétente du vétéran et nationaliste distingué Vasile Lasinschi. A Chisinau travaillaient Tudorache 
et Serghie Floreseu ; À Oradea Mare, Losif Bozantan. 


Les jeunes élevés dans les Fraternités de la Croix étaient préparés dès leur entrée à l'université. Un journal 
nationaliste d'un grand courage et d'une excellente direction commença à paraître à Bucarest, Calendarul ("Le 
Calendrier"), sous la direction de M. Nichifor Crainic et avec la collaboration d'une poignée d'intellectuels dirigés 
par le professeur Dragos Protopopescu. Cette revue ouvrait courageusement une voie nouvelle et large 

dans le monde intellectuel roumain, dans le sens chrétien et nationaliste. Articles de M. 


Crainic, en particulier, furent de véritables tirs de canon, qui firent des ravages dans les rangs ennemis. 
Au sein du mouvement étudiant de la capitale, les légionnaires occupent les premières lignes. 


Traian Cotiga assumait la présidence du centre étudiant, avec une commission légionnaire. 


Un revirement se fait sentir au sein de la jeunesse intellectuelle de la capitale. Leurs consciences étaient 
préoccupées par les grands problèmes qui affectaient la vie de notre nation. Un groupe talentueux gravitant autour 
de la nouvelle révision d'Axa ("L'Axe") avec Polichroniade, Vojen, Constant, a rejoint les rangs des légionnaires, 
tandis que d'autres jeunes éminents tels que le professeur Vasde Cristescu, Vasfie Marin, le professeur 

Viadimir Durnitrescu, l'ingénieur Virgd lonescu, le professeur Radu Gyr, l'avocat Popov, les peintres 

Basarab et Zlotescu, tous très talentueux et enthousiastes, travaillèrent dans le sens de l'idéologie légionnaire. 


Le jeune Macédonien en bonne santé, pur comme une larme et courageux, se rapprochaiït de plus en plus de nous. 
Cependant nous pensons qu'il est imprudent que la masse des Macédoniens du Quadrangle soit reçue dans 

la Garde, car, récemment réinstallés dans le pays, nous les exposerions à de nombreuses persécutions. Cependant, 
les étudiants universitaires macédoniens ont tous rejoint le mouvement légionnaire. A la tête de ces jeunes 
Macédoniens se trouvaient trois hommes de culture distingués : Papanace, Caranica et Sterie Ciumeti. 


Avec les deux premiers que j'ai consultés à de nombreuses reprises, tous deux avaient un jugement admirable 

soutenu par une pureté irréprochable et, sincèrement, beaucoup d'amour et de courage. 

Je ne crois pas qu'il se soit passé un jour depuis 1931 sans les rencontrer, Durant cette période de persécution 
nous avons discuté pendant des heures coup après coup, injustice après injustice, trahison après trahison, 
Chaque nouvelle d'un nouveau supplice d'un légionnaire était un couteau qui nous transperce le cœur. La douleur 
que nous avons endurée pour tous les légionnaires maltraités tourmentait nos âmes ; et surtout l'impossibilité 
d'entrevoir un espoir de justice. 


Sterie Ciumeti vivait avec moi jour et nuit. C'était un jeune homme d'une grande droiture et fidélité canine. Il 
devient trésorier en chef de la Garde. Tous ses jours - autant qu'il en aura - il ne pensera qu'à la Garde, il ne se 


souciera et n'agira que pour la Garde, il ne vivra sa vie que pour la Garde. 


D’autres éléments précieux ont émergé dans diverses régions du pays : 


* Plusieurs comtés du sud de la Dobrogea annexés par la 
Roumanie à la fin de la guerre balkanique en 1913. (Tr.) 
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le docteur Pantelimon, le père lonescu Duminica, le docteur Augustin Bidian à Sibiu ; le père Georgescu-Edincti, 
confesseur spirituel des étudiants, ancien combattant, capitaine Ciulei à Bacau, Aristotel Gheorghiu, également 
ancien combattant, qui commandait à Ramnicul-Sarat ; à Brada, lon Iliescu ; à Constanta, Seitan ; Padre 

Doara et Victor Barbulescu à Valcea ; les professeurs Vintan, Ghenadie et Duma à Timisoara ; et les 

vétérans légionnaires, les 

professeurs Nicolae Petrascu, Horia Sima, l'avocat losif Costea, Colhon et d'autres, qui disposent désormais 

de postes de commandement dans diverses régions du pays. 


* 


Bucarest est divisée en secteurs et nous ee : | 
avons commencé à nous organiser en leur sein. 


Il y avait deux bons hommes dans les secteurs Vert et Bleu, Nicolae Constantinescu et Doru Belimace, deux forts 
caractères, deux cerveaux solides, Doru Belimace étant l'un des étudiants les plus distingués de la Faculté 

des Lettres ; Nicolae Constantinescu, possédant une formation économique éminente, était un étudiant de 
l'Académie Commerciale. 

Bientôt, les deux hommes se révéleraient dotés d’imposantes qualités de foi et de bravoure légionnaire. 


C'est également à cette époque que le premier grade légionnaire est créé par l'arrêté suivant du 10 décembre 
1932 : A) Le premier grade supérieur, appelé 

Commandant Légionnaire, est établi dans la hiérarchie légionnaire. en raison de leur sacrifice, de leur travail, 
de leur héroïsme, de leur 

foi, de leur capacité et de leur ancienneté, les légionnaires suivants sont promus en grade, par ordre 
alphabétique : Banea lon, doctorant en médecine ; Belgea lon ; Blanaru lon, ingénieur ; 

Dumitrescu lon, prêtre ; lonescu Andreï ; Silaghi Victor, avocat ; Steleseu Mihail, membre du Congrès ; Totu 
Nicolae, étudiant ; Traian Cotiga, étudiant ; Tanase Antohi, artisan. 


B) Tous les Légionnaires des séries 1927 et 1928 qui ont prononcé leurs vœux et qui sont encore dans 
les rangs actifs de la Légion, sont promus au grade de Commandeur Auxiliaire de la Légionnaire. 


Signé : Corneliu Zelea Codreanu. 


Les autres, plus avancés en années, furent transférés au Sénat de la Légion et au Conseil Supérieur du 
Légionnaire. 


*« 


Chacun des cinq grands secteurs porte le nom d'une couleur : vert, jaune, rouge, illustre et noir. (Tr.) 
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L'OFFENSIVE CALUMNIALE 


"MOUVEMENT ANARCHIQUE ET TERRORISTIQUE" 


Le mouvement légionnaire grandissait visiblement, en particulier parmi les jeunes des lycées et 
des universités, ainsi que parmi les paysans de toutes les provinces roumaines. Elle s'est 
toutefois développée plus lentement dans les villes où l'élément roumain était employé par l'État 
et donc empêché d'exprimer ses opinions, ou économiquement réduit en esclavage par les Juifs. 
La même persécution silencieuse que nous connaissons depuis que nous avons commencé ce 
combat en 1922 nous hante de plus en plus, nous tous, les combattants et leurs familles. Si 

vous étiez un jeune diplômé, vous ne pourriez pas obtenir un emploi au gouvernement à moins 
de renier votre conscience et votre foi. Des centaines de jeunes étaient recherchés pour être 
attirés par de l'argent, des promesses, des honneurs et des positions. L'État est devenu une école 
de trahison dans laquelle des hommes de caractère étaient assassinés tandis que la trahison était 
richement récompensée. Si vous étiez un commerçant roumain, unique parmi les commerçants 
juifs, et que vous croyiez en la Légion, tout le monde, des fonctionnaires de rue aux préfets et 
préfets, devenait votre ennemi. Ils vous ont traqué jour et nuit ; vous a imposé plus que les Juifs; 
des amendes étaient continuellement imposées à 


Madhime MaæchléttedbG Ggigle 


toi; vous avez encaissé coup après coup jusqu'à ce qu'ils vous détruisent. Si vous étiez un paysan, vous étiez 

menotté et emmené à pied d'un poste de gendarmerie de village à un autre, et le suivant, et le suivant, sur des 
dizaines de kilomètres, battu tous les jours dans chaque section de gendarmerie, vous mouriez de faim pendant 4 à 5 
jours ; ils vous regardaient comme des bêtes sauvages et ils vous frappaient tous au visage. Si vous étiez un ouvrier, ils 
vous jetteraient comme un morceau de tissu usagé de chaque usine et entreprise. 


Parce que, dans ce pays, un homme qui adhère à nos convictions doit mourir de faim, ainsi que tous ses enfants. 

Nous sommes tous considérés comme des ennemis de notre peuple et de notre pays. Mais nous nous sommes tenus 
dans l'ordre et la légalité les plus parfaits, afin qu'aucun problème ne puisse nous être imputé. Mais cela ne veut rien 
dire. Le raisonnement de nos gouvernements est le suivant : « Ne pouvons-nous pas vous détruire parce que vous 
avez enfreint les lois ? Peu importe, nous les enfreindrons et vous détruirons ! Vous ne voulez pas agjir illégalement, 

eh bien, nous le ferons. !" De sorte que nous entrons ainsi dans un système véritablement talmudique ; d'une part, nous 
avons été accusés par la presse et toutes les instances politiques d'« illégalité » et, d'autre part, de rester 


parfaitement dans le cadre de la loi, nous avons été écrasés par les agissements les plus odieux et les plus 
illégaux de tous les représentants du gouvernement et de l'État, eux-mêmes dans l'illégalité la plus flagrante. 


Traînés devant les tribunaux, décrets après décrets à travers le pays ont confirmé la légalité et l'ordre du mouvement. 
Aucun décret ne nous condamnait. Pourtant, l'argument de base des hommes politiques et de la presse juive restait 
invariablement : « un mouvement de désordre », « l'anarchie », « l'anarchie », « le terrorisme ». La presse juive a 
constamment incité les politiciens à s'opposer à nous, à nous mettre en pièces, à nous anéantir. 


« LE PROTECTEUR DE FER AU SERVICE DES ÉTRANGERS » 


Après un certain temps, ignorant d'autres accusations, la presse juive a affirmé que nous prenions de l'argent à 
Mussolini ; que nous faisions semblant d'être nationalistes, mais qu'en réalité notre objectif était d'extorquer de l'argent à 
tous ceux que nous rencontrions. Or, nous rencontrons Mussolini, que nous pressions. Un à un, nous apprenons avec 
étonnement que : « Nous étions au service du ‘réveil des Hongrois'…. 


Nous étions au service de Moscou... 

Nous recevons de l'argent des Juifs... 

Aussi ridicule que soit la dernière accusation, elle ne nous a pas épargnés. Je cite ici un passage significatif du journal 
juif Politica (« Politique ») du 10 août 1934, dans un article intitulé : « Max Auschnitt et la Garde de fer : » 


Dans notre pays également, le phénomène s'est vérifié exactement comme c'est un fait connu, à savoir que le 
mouvement le plus important du fascisme roumain, la Garde de Fer, a été créé et financé par les grands capitalistes. Et 
voici la sensation peu sensationnelle : le juif Max Auschnitt 


a soutenu et financé directement la Garde de Fer. Le fait a été affirmé par deux personnes très sérieuses et 
responsables, M. le ministre Victor lamandi et le célèbre publiciste Scarlat Calimachi. D'après ces explications, le 
fait semble très naturel. 


Qui ne sait pas déjà qu'Hitler était également financé par les grands capitalistes juifs d'Allemagne ? » 


LA GARDE DE FER PAYANT LES HITLERITES 


Dernièrement, en Allemagne, Hitler a vaincu l’hydre judéo-maçonnique du monde entier. Le peuple allemand, avec une 
détermination et une unité extraordinaires, a combattu et 
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renversé le pouvoir juif. Les Juifs publient des mensonges et des mensonges dans leur presse, essayant de semer la 
confusion dans l'esprit du peuple : 1. Adolf Hitler est un 

peintre, stupide, incapable. Qui tombera amoureux de lui dans un pays civilisé comme l'Allemagne ? Mais Hitler 
avance. 

2. Adolf Hitler ne gagnera pas parce que les communistes allemands s'opposeront à lui. Mais Adolf Hitler se rapproche 
du pouvoir. 


3. L'hitlérisme s'est divisé en deux, trois. Grand mécontentement au sein du parti, etc. 
Mais Hitler n’a pas changé. 


4. Adolf Hitler est devenu fou. Il est allé dans les montagnes, etc. Mais Adolf Hitler est en bonne santé et se 
rapproche de la victoire. 

5. S'il gagne, le deuxième jour suivant, l'Allemagne connaîtra une révolution. Le communisme déclenchera un 
soulèvement général et Hitler tombera. Mais Hitler prend le pouvoir et la révolution rêvée par les Juifs n’éclate pas. Il 
passera d’une majorité à une unanimité jamais vue auparavant dans l’histoire. 


6. Tous les pays boycotteront économiquement l'Allemagne et l’hitlérisme tombera. 
Mais Adolf Hitler continue sa route victorieuse. 


7. « Dictature », « terreur hitlérienne » dans toute l'Allemagne. "Le vote est en proie à la terreur." Mais le peuple 
allemand marche derrière lui avec enthousiasme. 

8. Hitler veut reprendre notre Transylvanie. Et nous, tous nationalistes roumains, qui voulons nous débarrasser du 
malheur juif, ne sommes ni plus ni moins des « hitléristes », c'est-à-dire que nous voulons donner notre Transylvanie 
aux Allemands. 

Mais nous avons répondu : 

"Supposons qu'Hitler veuille nous faire la guerre pour prendre notre Transylvanie. Pour que nous, Roumains, 
puissions défendre la Transylvanie contre les Allemands, nous devons nous débarrasser des Juifs ; nous aussi 
devons résoudre ce problème juif, nous devons Renforcer la position de notre peuple pressé par les Juifs et vidé de 
ses forces jusqu'à ce qu'il soit complètement incapable de se défendre. Scellés par les Juifs qui empoisonnent nos 


âmes et sucent notre sang, nous n'aurons ni armes, ni âme, ni chair sur nos os. . 


9. Finalement, nous « recevons de l'argent », nous sommes financés, nous sommes « payés » par les nazis. Nous 


avons répondu : "AC Cuza combat les Juifs depuis 1890 ; nous, depuis 1919, 1920, 1921, 1922, alors que nous 
n'avions même pas entendu parler d'Adolf Hitler. Des serpents venimeux !" 


IMPRESSION DE BILLETS CONTREFAITS À RASINARI 
Peu de temps après, une nouvelle campagne politico-juive fut lancée contre nous. 


Ne voulant pas que nous nous contentions de l’argent de Mussolini, Hitler, Moscou et Auschnitt, notre ennemi nous a 
trouvé une nouvelle source de financement dans l'impression de faux billets Rasinari. Cette découverte 
sensationnelle remplit les colonnes des journaux juifs et du Parti. 


Nous donnons ci-dessous, en dehors de cette période, plusieurs passages destinés à illustrer le système de 
perfidie qui tentait notre anéantissement aux yeux de la nation. 
Le journal Patria (« La Patrie ») du 22 juillet publiait : 


LA GARDE DE FER ET L'IMPRESSION DE MONNAIE CONTREFAÇON DE 
RASINARI 


- SOURCE DES FONDS PUBLICITAIRES - 


Cluj, 21 juillet - À Rasinari, un village près de Sibiu, une découverte sensationnelle a été faite, du genre qui présente 
toute une organisation politique sous le jour le plus laid et contre laquelle le gouvernement a maintenant entre les 
mains les preuves les plus accablantes pour poursuivre toutes les poursuites. gravité. 
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Une presse à faux billets de la Garde de Fer Plus précisément dans 

le village de Rasinari, l'une des nombreuses usines de faux billets a été découverte. De l'enquête 
menée, il a cependant été établi, à la surprise générale, que dans ce titre il ne s'agit pas d'une bande 
de gitans ou de marginaux qui défient la rigueur de la loi dans l'espoir d'un enrichissement rapide, mais 
de la Garde de Fer, M. Corneliu L'organisation politique de Zelea Codreanu, qui s'est récemment 
engagée dans la campagne la plus abusive contre notre gouvernement et en général contre tous 

les partis politiques en Roumanie. 


La Garde de Fer et sa propagande dans les villages Mais pour 
ceux qui connaissent un peu mieux l'activité de la Garde de Fer, avec ses bandes de gardes qui 
parcourent le pays d'un bout à l'autre, cela semble bien naturel. 


Dans de telles circonstances, il faut avant tout de l'argent. En effet, on sait que les 

propagandistes de la Garde de Fer disposaient récemment de fonds considérables, ce qui leur 
permettait de parcourir les villages, d'imprimer des journaux et d'armer leurs dévoués membres de tout 
le nécessaire pour copier le système à la Hitler’. 


Comment le faux a été découvert « Le 


ministère de l'Intérieur est informé depuis longtemps que certains dirigeants de la Garde de fer en 
Transylvanie, notamment ceux de Brasov et de Sibiu, disposaient de sommes importantes qu'ils 
distribuaient à des organisations locales dans tout le pays. Au début, on soupçonnait que l'argent 
provenait d'on ne sait quelle organisation étrangère similaire, mais à la suite de la surveillance, il a été 
établi que les soupçons n'étaient pas fondés. La découverte de la machine à imprimer de l'argent à 
Rasinari a fourni une nouvelle piste aux forces de l'ordre, et le résultat de l'enquête a été 

surprenant. etlé 


Sibiu finance toute l'organisation. 

Immédiatement, les autorités de Bucarest ont délégué le juge |. Stanescu de Bucarest pour ouvrir 
l'enquête habituelle. Accompagné du procureur général Radu Pascu et du procureur Mardaric, il 
partit pour Sibiu, effectuant sa première perquisition au domicile du procureur Bidianu, qui dirigeait 
l'organisation des gardes, où furent découverts des documents sensationnels compromettants qui 
démontraient que la presse financière servait exclusivement le Objectifs politiques et subversifs de la 
Garde de Fer. Parmi la correspondance confisquée, ont été trouvées des lettres émanant de diverses 
organisations locales, notamment de l'organisation lasi, dans lesquelles M. Banea demandait une 
grosse somme d'argent pour acheter une camionnette et intensifier la propagande en Moldavie. 


La police a procédé à une série d'arrestations et a confisqué tout le matériel compromettant ainsi 
que le matériel utilisé pour la contrefaçon. 
Les enquêtes se poursuivent assidûment et des efforts sont déployés pour établir les liens entre 


li presse et les organisations concernées et, notamment, le montant des fonds distribués à ces 
ernières. 


La valeur morale de la Garde de Fer 


Lorsque l'organisation de la Garde de Fer, qui avait réussi à créer des noyaux dans tout le pays, fut 
honteusement prise sur le fait, cela produisit une profonde impression sur tout notre pays et provoqua 
une véritable consternation dans les rangs des partisans de la Garde. . On savait que l'agitation dans 
les villages se faisait au nom de la justice, de l'honneur, de la décence, du respect de la loi, etc., 

rien de plus que 


Les affirmations se révèlent désormais n'être que des paroles vides de sens de la part de la Garde de Fer, alors 
qu'en réalité, ils ne recherchaient qu'un pouvoir sans scrupules en ce qui concerne les moyens utilisés. 


Face à ces découvertes, le gouvernement semble disposé à procéder avec toute la sévérité. 
MVV Tilea, sous-secrétaire d'Etat, a déclaré à un cercle restreint 
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que, compte tenu de la gravité des actes commis par certains membres, la Garde de Fer doit être dissoute. 


Dans Chemarea Romanilor (« L'Appel des Roumains ») du 6 août 1933, on lit ce qui suit. 


AMOUR DE L'ARGENT ET DE LA FAUX ARGENT 


«Les journaux ont rapporté ces derniers jours comment des laquais de la Garde de Fer avaient été arrêtés par 

les autorités en train de contrefaire de la monnaie. Nous savons que ce type d'homme a récemment commencé à 
parcourir tous nos villages en promettant toutes sortes de choses et en exigeant la peine de mort pour les 
contrevenants. Nous sommes des jeunes qui ont attendu longtemps pour apprendre par nous-mêmes quels sont les 
buts et les objectifs de ce peuple. Prêchant avec ardeur, l'amour du pays, sa sage administration et l'extirpation des 
étrangers, nous avons cru un temps qu'ils étaient bien intentionnés, quand nous lisions dans les journaux qu'ils 
commençaient à travailler au détriment du pays avec la contrefaçon. d'argent, nous avons commencé à réaliser 
que nous nous étions trompés et que nous les connaissons désormais. Ils font partie de la clique professionnelle 
des pilleurs de notre pays et, compte tenu de la grande illégalité qu'ils ont commise, nous ne conseillerions pas au 
gouvernement de faire autre chose que de les juger selon la manière dont ils ont demandé un procès pour de tels 
crimes : la peine de mort. , A la potence avec les faussaires !" 


Dans Dreptatea (« Justice ») du 22 juillet 1933, le journal officiel du Parti 
National-Paysan, on lit : 


LA GARDE DES FAUSSAIRES 


S'il fallait une preuve définitive pour évaluer les individus qui forment l'aile dite nationaliste de notre droite politique, 
c'était le cas retentissant des faussaires de monnaie de Rasinari. 


Partout et toujours, les partis d'extrême droite - qui sont en réalité constitués de bandes de hooligans et de tyrans 
- ont utilisé les moyens les plus abominables, les plus vils et les plus sans scrupules dans leur travail de 
propagande auprès des multitudes crédules. 

Car, dans la « conception » (sic) et la « doctrine » (sic) de la droite, le but, qui se réduit à la prise du pouvoir, 
justifie la saleté des moyens. 

Il ne peut y avoir de noblesse dans la procédure, la tactique, la méthode et le comportement, là où il n’y a pas 

de noblesse dans l'idéal ou le but poursuivi. Qui pourrait prétendre que, disons, l'idéal de l'extrême droite ne cache 
pas une once de noblesse ? Le culte de la force brutale au mépris grossier des droits élémentaires ne constituera 
jamais un idéal et une supériorité ! L'idéal dont les rayons réchauffent l'âme de l'homme en est un autre, un 

idéal de justice, de paix et de travail constructif, pour l'ascension toujours plus haute de l'échelle intellectuelle de 

la collectivité nationale, et donc de toute l'humanité. Cependant, ce n’est pas l'idéal de l’extrémisme de droite, 

qui est adopté par les modèles humains les plus élémentaires avec la vaine pensée de leur pouvoir dictatorial 
conquérant. L'extrémisme de droite remplace l'intelligence par le pouvoir du poing (qui ne fait pas de distinction entre 
un intellectuel et un délinquant ordinaire) ; par la justice, l'arbitraire ; pour le noble idéal de paix et de coopération 
entre les États et les peuples, pour le dogme obtus de la haine entre les nations. 


Aucun intellectuel ne peut approuver l’extrémisme de droite. 
S'il a réussi à attraper plusieurs hommes, c'est uniquement parce qu'ils l'ont fait au nom d'une foi 
haineusement exploitée, la foi nationaliste. 


C'est ainsi que procéda l'association de conspirateurs appelée « La Garde de Fer ». Il entend agir au nom du 
nationalisme. 


Au nom du nationalisme ? Cette hypocrisie doit être exposée à l'opinion publique. Il n’est pas nécessaire de servir 
le nationalisme à travers 
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les organisations occultes, les associations secrètes et, en particulier, les méthodes pratiquées par la « Garde 
de Fer » sont inutiles. Le nationalisme est une foi qui se défend au grand jour, ouvertement, honnêtement 

et sincèrement. 

En tout cas, on ne sert pas le nationalisme avec des ordres secrets pour... des « nids » (?1?), des « 


bataillons » invisibles et des « cellules » cachées et surtout de la fausse monnaie comme certains délinquants 
louches. 


La Garde de Fer « n'est rien d'autre qu'une poignée d'aventuriers, regroupés clandestinement pour la 
conquête violente du pouvoir dans l'État à travers la démagogie la plus honteuse et la plus trompeuse. 
Ceci, au nom de l’idée nationaliste. 

Au nom de l’idée nationaliste ? Cette foi, qui appartient à tous les enfants de cette terre, ne tolère pas des 
moyens comme ceux utilisés par la « Garde de Fer » ; ne permet pas la contrefaçon. 


La découverte du groupe Rasinari met « The Iron Guard » sous son vrai jour. 
Les gens se demandaient : où ces gars-là trouvent-ils l'argent ? Tant d'argent publicitaire ? 


S'organiser et acquérir des consciences ? Voyager, vivre, des voitures ? D'où? 
La découverte de Rasinari révèle la source : de la fausse monnaie ! 


C'est ainsi que fonctionne « La Garde de Fer ». « Les pionniers de la Garde de Fer sont des individus qui 
tombent sous le coup des lois du code pénal. Ils veulent créer un parti politique en falsifiant de la monnaie. 


De quelle autorité morale disposent-ils désormais pour exiger l'approbation des masses ? Et, en même temps, 
au nom de l'idée nationaliste ? 


« La Garde de Fer » est une garde des contrefacteurs. Et une garde de contrefacteurs ne peut pas parler au 
nom du nationalisme !" 


Et enfin, pour ne pas trop prolonger cette citation, nous donnons da Patra ("A 
Patrie") du samedi 22 juillet 1933, l'extrait suivant : 


"LES GARDISTES" ET LES FAUSSAIRES 


« La découverte de Rasinari a un côté vraiment sensationnel. Il dépasse l'habituel, le banal et l'ordinaire, 


mettant dans toute son ampleur et sa crudité sanglante toute la décomposition, la dissolution et l'élasticité 
morale de ceux qui entendent régénérer les masses trop crédules en quête d'un nouveau credo. Et nous 
disons : « vraiment sensationnel » car, si les journaux nous ont récemment habitués à apprendre 

que dans divers coins du pays apparaissent de petites monnaies clandestines, les ingénieux et 

chevaleresques patrons de cette institution inflationniste, en désaccord avec le code pénal, n'ont jamais prouvé 
appartenir à un statut social légèrement supérieur. Chez Rasinari, les héros ne sont plus des gitans avides 

de petits larcins, ni seulement des gens en conflit avec la justice qui recherchent une mort facile et déguisée, ou 
un de ces héros que l'on considère comme esthétiques la jouissance d'une aventure fructueuse aux grands 
risques. Mais on parle bien du chef de la direction - le chef de la « Garde de fer » à Sibiu. Nous citons un objet 
Cinq journaux qui ont souvent pris sous leur protection désintéressée le mouvement des fidèles de Codreanu : 


"Les autorités de Sibiu, en perquisitionnant le domicile de l'avocat Bidian, chef de l'organisation "La Garde de Fer” 
dans cette ville, ont découvert des documents sensationnels, d'où il ressort clairement que l'usine de 

fausse monnaie Rasinari a été créée pour soutenir" 

Les Gardes de Fer. Parmi d'autres documents figurait également une lettre du président de l'organisation de 
lasi, M. Banea, demandant de l'argent pour acheter une camionnette et intensifier la propagande de la « 
Garde de fer ». "Bien sûr, n'est-ce pas ? Une monnaie pour soutenir un parti qui se 

proclame régénérateur de la politique et des mœurs ! Connus comme agjitateurs sans scrupules, fauteurs de 
scandales et tyrans, ils sont désormais aussi connus comme contrefacteurs, un attribut aussi honteux que le 
premier, mais peut-être le plus coupable. Quelqu'un pourrait prétendre avoir trouvé ici un signe curieux et 
grave de notre époque, et un amateur de mots croisés trouverait que pour un guardista, même s'il est en fer, 
c'est un peu trop. un faussaire. Quel que soit le point de vue, le cas Rasinari est extrêmement grave. Il met 
en lumière les ressources avec lesquelles ces aventuriers se présentent tantôt comme des tyrans, tantôt 
comme des martyrs, et entretiennent un 
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existence trépidante et ambulatoire. Justement dans ces colonnes, on se demande, étonnés et « 
curieux », d'où ces messieurs trouvent-ils leur argent ? Avouons-le honnêtement, nous ne nous 


attendions pas à une réponse aussi rapide, aussi effrayante et directe de Rasinari ! 


Cette campagne haineuse a duré trois semaines. 

C'est en vain que Caranica, Steric Ciumeti et Papanace, les trois légionnaires d'élite, ont 
désespérément battu les bureaux du journal pour obtenir un résultat négatif. 

Ces jeunes hommes, depuis 1931, par leurs qualités de bon sens et leur grande sincérité, vivent 
avec moi au quotidien, partageant avec moi les mêmes angoisses tourmentantes et m'aidant pas 
à pas dans la difficile charge de diriger une organisation sur le champ de bataille. 

Efforts inutiles, car toutes ces infamies lancées contre nous étaient ordonnées. 


Elles n’auront qu’un seul effet, celui d’accumuler injustice sur injustice, calomnie sur calomnie, 
coup sur coup, douleur sur douleur. notre jeunesse les a 

tous endurés, les enfouissant dans son âme. Aujourd'hui, tant d'années plus tard, si je voulais 
donner un conseil au monde, je crierais : Méfiez-vous de ceux qui tiennent trop longtemps ! 


L'ÉQUIPE DE LA MORT 
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Mais, face à ces obstacles, coups, intrigues et persécutions, qui nous assaillent de toutes parts, 

ayant ce terrible sentiment de solitude, sans nulle part où aller, nous nous sommes opposés à tout 
cela avec la ferme détermination de mourir. « L'équipe de la mort » est l'expression de ces sentiments 
intimes des jeunes légionnaires de tout le pays, à l'idée de recevoir la mort ; sa détermination à 
avancer, à travers la mort. 


Début mai 1933, une équipe fut formée, composée de Padre lon Dumitrescu, Nicolae 
Constantinescu, Sterie Ciumeti, Petru Tocu, Constantin Savin, Bulhac, Constantin Popescu, 

Rusu Cristofor, Adochitei, lovin, Traian Clime, losif Bozantan, Gogu Serafim Isac Mihai. , Professeur 
Papuc, Radoiu.…. ; 

Avant de partir en tournée à l'autre bout du pays, ils s'appelaient eux-mêmes "The Death Team”. 
Caprioara (La Biche) a été expulsée de lasi pour son utilisation. Ils devaient parcourir la route depuis 
Bucarest, Pitesti, Ramnicul-Valcea, Targul-jiu, Turnul-Severin, Oravita et Resita. D'ici là, ils devraient 
également être accompagnés du Père Duminica lonescu. Ensuite, à Timisoara, Arad et de retour à 
Bucarest, ils étaient sur le point de partir pour la plus grande expédition légionnaire et sont repartis 
avec seulement 3 000 lei en poches pour l'essence ; pour le reste, ils avaient confiance en Dieu et 
en ce que les gens sur leur chemin leur donneraient. Ils emportèrent avec eux un code des lois du 
pays. Ils resteraient légaux mais se défendraient contre les mesures illégales. 


Dans Tg. Jiu, Turnul-Severin, Bozovici, ils ont été suivis par des policiers et des gendarmes et 

attaqués. Ils se sont agenouillés devant le camion pour protéger les pneus, montrant leur torse aux armes. 
Aux abords d'Oravita, ils ont été accueillis par des mitrailleuses et arrêtés. Un jour plus tard, le 

procureur Popovici les a relâchés, les déclarant non coupables ; car ils n’ont rien fait, ils n’ont fait 

aucun discours, ils n’ont tenu aucune réunion. Ils voyageaient et chantaient, c'était tout. Mais les gens 

ont compris et les ont accueillis avec des fleurs. Ils ont reçu de la nourriture et de l'essence pour le 
camion. Partout où ils allaient, une trace d'enthousiasme demeurait. 


A Resita, je suis sorti à leur rencontre. Là, nous avons décidé d'organiser un rassemblement public. 
C'était notre droit de le faire. Comme j'étais député et inscrit sur une liste légionnaire de 

candidats dans le comté de Caras, obtenant 2 000 voix, je suis venu contacter nos partisans pour 
leur présenter un rapport sur notre activité au Parlement. 

C'est super. C'est parfaitement légal. Mais quand il s’agit de nous, les lois n'existent plus. 


Même pendant la guerre, Resita n’a pas connu autant de puissance militaire. Il fut amené des villes 
voisines pour occuper la ville et l'entourer. 

J'ai réalisé que le gouvernement me tendait un piège. J'aurais aimé tenter un geste irrationnel ; 
perdre patience pour provoquer un motif de répression. "C'est pourquoi nous avons arrêté ces 


messieurs. C'est pourquoi il faut les abolir. Partout où ils vont, ils soulèvent la population contre nos 
mesures d'ordre, contre les militaires et les autorités. Ils veulent faire une révolution." 


Une telle erreur de notre part aurait été exploitée par le gouvernement et la presse juive. 

C'est pour cela que je ne leur ai pas donné cette opportunité, mais en noyant toute la rébellion 
en moi, j'ai évité toute confrontation. C’est précisément dans cette confrontation qu'ils auraient 
remporté une victoire. Nous préférons abandonner notre rassemblement. 


L'équipe a continué, a traversé la commune de Timis-Torontal et est entrée dans la commune 
d'Arad. Là, dans le village de Chier, les gendarmes, avec les Juifs, incitèrent les paysans à crier que 
les bandes rouges de Hongrie étaient entrées en Roumanie. 


Les paysans, armés de fourches, de haches et de gourdins, s'en prennent aux légionnaires qui n'ont 
pas eu le temps de s'identifier. Les coups les ont couverts de sang. La main droite de Ciumeti s'est 
cassée et il est tombé sur le bord de la route, inconscient. Adochitei mentait pour lui. 

Tous ont été blessés. Ils ont ensuite été arrêtés, transportés à Arad et placés dans des cellules 
séparées de la prison municipale. 


Ils furent jugés pour rébellion dix jours plus tard. Nos avocats d'Arad; Mota, Vasile Marin 
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et je les ai moi-même défendus et ils ont tous été acquittés. La population roumaine d'Arad leur a témoigné une 
chaleureuse sympathie. 

Suite à cet incident, j'ai décidé de les accompagner. Une partie de l'équipe est partie en camionnette, tandis que moi, 
accompagné de quatre d'entre eux et du paysan Fratila, je suis parti à pied, traversant tous les villages jusqu'au 
tombeau d'Avram lancu dans les montagnes, à environ 80 milles. 

Les paysans m'accueillaient partout. 


Chez Thébéa, nos chemins se sont séparés. IIs ont continué leur route à travers le comté de Hunedoara et je suis parti 
pour Teius. 


CHEZ TEIUS 


Mon père devait prononcer un discours ici. En arrivant cette nuit-là, je trouvai mon père dans une maison de 
paysan ; il était couvert de sang. Un grand nombre de gendarmes sont entrés dans la salle où les gens étaient 
rassemblés et ont commencé à utiliser leurs fesses sur tout le monde. Mon père a été touché à la tête. 


Légalité! Légalité! 

Un parlementaire roumain, jouissant de l'immunité et des droits garantis, s'apprête à prononcer un discours et des 
représentants des forces publiques entrent dans la salle en se cassant la tête à coups de mégot. Paysans, enseignants, 
prêtres sont tous choqués. J’ai donc décidé que nous tiendrons une réunion de protestation deux semaines plus tard au 
même endroit. 

A la veille de la réunion, "The Death Team" est arrivé à Teius, ainsi que des légionnaires de Cluj et de Bucarest, mais 

la réunion n'a pas pu avoir lieu. 

Un régiment d'infanterie et un bataillon de gendarmes entourèrent Teius, empêchant les paysans d'entrer. 


C'était la même chose qu'à Resita. J'ai essayé d'éviter une confrontation, décidant que mon père et tous les légionnaires 
devraient quitter la ville sauf moi ; parce que la présence de plusieurs hommes, aussi peu nombreux soient-ils, pourrait 
générer un conflit, tandis que la présence d'un seul homme face à des forces aussi grandes ne pourrait pas provoquer 
une rébellion ; ni une gloire pour beaucoup, s'ils lui pesaient lourdement. 


Cependant, les paysans de Mihalt et des environs ont tenté de traverser de force le pont déjà occupé par l'armée. 


"Nous, paysans de Mihalt, avons conquis ce pont aux Hongrois au cours de durs combats. Nous n'acceptons pas 
qu'aujourd'hui les gendarmes roumains nous empêchent de le traverser" ont déclaré ces courageux et "intrépides 
paysans de Mihalt. 

S'ensuit une bataille qui dure plus de deux heures. Des coups de feu ont été tirés. Un paysan a été tué et Tocu, 
Constantinescu et Adochitei de "The Death Team" ont été grièvement blessés une deuxième fois. 


L'ensemble de « l'Équipe de la Mort » et d'autres étudiants, au nombre de 50, ont été ramenés à Teius par les autorités 
dans la journée. On leur a dit qu'ils allaient monter à bord du train, mais comme ils n'avaient pas de billets de train, ils ont 
dû se rendre à Alba-lulia pour les récupérer. 

Mais là, au lieu de récupérer leurs contraventions, ils se sont retrouvés jetés, sans mandat d'arrêt, dans la fameuse 
prison où avait été jeté Horia. 

Toutes ses protestations furent vaines. Ils ont protesté en vain, affirmant que leur détention était illégale ; qu'aucun 
détenu ne peut être arrêté sans mandat d'arrêt ; que l'autorité qui les avait jetés là-bas commettait un acte illégal. Ce 
soir-là, à 14 heures, ils ont enfoncé la porte de la prison, ont formé une colonne et se sont rendus au domicile du 
procureur. Ils lui rapportèrent les événements. Là, ils sont restés dans la cour jusqu'au lendemain matin, date à laquelle 
ils sont retournés à la prison avec le procureur. Cette fois, des mandats d'arrêt ont été émis pour avoir « forcé la porte de 
la prison ». 


Lors du procès qui a suivi, ils ont été acquittés parce que, en premier lieu, faute de mandat d'arrêt, ils étaient illégalement 
détenus. Ils se conformaient aux dispositions légales. En informant le promoteur, ils ne faisaient que suivre la 
réglementation. Une fois de plus, il fut prouvé devant les tribunaux que ce n'étaient pas les légionnaires qui provoquaient 
le désordre, mais les autorités elles-mêmes qui, au lieu de faire respecter les lois, les violaient avec un dédain 


souverain. 
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"La Death Team’ est revenue à Bucarest après deux mois de campagne. Ses luttes, les 
souffrances qu'il a subies, ses blessures ont ému l'âme de toute la Transylvanie. 


Or, à cette époque, on peut dire que le mouvement légionnaire s'était répandu dans tout le pays, 
malgré toute l'opposition des autorités, malgré toutes les persécutions. 


A partir de maintenant, arrêtons-nous, avons-nous dit. Nous commencerons à approfondir l'éducation 


légionnaire pour la vie dans les camps de travail. Qui serait gêné par cette activité silencieuse, 
surtout en dehors du cadre politique ? 


LE BARRAGE DE VISANI 


10 JUILLET 1933 
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Cependant, au cours de l'hiver précédent, le pharmacien Aristotel Gheorghiu, chef légionnaire de Ramnicul-Sarat, 
m'a envoyé un rapport dans lequel il décrivait la situation dans le village de Visani où la rivière Buzau inondait 
chaque année les champs des agriculteurs dans une zone de plusieurs milliers. acre. Et il disait que tout le 

village nous suppliait de venir les aider à construire un barrage de protection. J'ai accepté cette demande et j'ai 

pris toutes les mesures nécessaires, en envoyant des ingénieurs spécialisés, en faisant des plans et en donnant 
l'ordre que tous les légionnaires de cette région soient présents à Visani le 10 juillet 1933, lors de l'ouverture du camp 
de travail. Voici l'ordre : À TOUS LES CHEFS DE NID ET D'UNITÉS LÉGIONAIRES DU PAYS 


Camarades, 

Jamais le problème de la lumière ne s'est autant posé qu'au moment où l'homme a perdu la vue. Comme si le 
problème de la construction se posait de manière particulièrement urgente à une époque où l'humanité 
perçoit clairement que tout autour d'elle s’effondre. 


Quand tout se transforme peu à peu en ruine, l'âme humaine va dans la direction opposée, dans une tentative de 
contre-attaque, manifestant une formidable impulsion à construire à partir des fondations, à relever par le 

travail, à construire. 

Jamais ce problème de construction ne s'est posé en Europe comme il l'est aujourd'hui, alors que la période 

de guerre nous a laissés en ruines et que la période d'après-guerre a accru de jour en jour notre état de ruine. 


Dans notre pays, après 15 ans de discours public pompeux mais stérile, qui n’a laissé que des ruines, notre âme se 
rebelle contre la parole et cherche l’action. 

Nous voulons aussi construire ; d'un pont cassé à une route et le clapotis d'une cascade et sa transformation en 
énergie ; d'une nouvelle ferme paysanne à un nouveau type de village roumain, de ville roumaine, d'État roumain. 


C'est là l'appel historique de notre génération : sur les ruines d'aujourd'hui, nous construisons un nouveau et beau 
pays. 


Aujourd'hui, dans notre pays, le peuple roumain est incapable de remplir sa mission dans le monde, celle de créer 
sa propre culture et civilisation en Europe de l'Est. 


LÉGIONNAIRES, 


Ces vérités m'ont poussé à vous appeler au centre du pays, sur les rives de la rivière Buzau, pour élever de vos 
propres bras cet énorme barrage qui portera votre nom pendant des décennies. 


Je lui ai demandé pour qu'il dise aux autres Roumains que c'est vous qui allez construire la nouvelle Roumanie. 


Cette nouvelle Roumanie ne peut pas naître dans les clubs, les cafés, les cabarets ; ou les talons hauts utilisés 
dans les rues de la ville lors des promenades et des diversions des différents Don Juan. 
Elle naîtra de l’héroïsme de votre travail. 


EXPLICATIONS ET 


INDICATIONS 1. Le barrage sera érigé près du village de Visani dans la partie sud du comté de Ramnicul- 
Sarat, à quatre milles au nord du gisement Faurei sur la ligne Buzau-Braila. 


2. Point de rendez-vous, village Visani. Toutes les équipes seront sous commandement local une fois arrivées. 


3. Dates d'arrivée à Visani : 8 et 9 juillet 1933. 

4. Le projet sera réalisé en deux étapes de 30 jours chacune. 
Premier pas,. 10 juillet au 10 août 1933. 

Deuxième étape : 10 août au 10 septembre 1933, 


Chaque équipe comptera 500 personnes. 
Le commandement général appartiendra au commandant légionnaire du comté de Ramnicul-Sarat 
, Aristotel Gheorghiu, qui organisera : 
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- le provisionnement, 


l'hébergement, - les outils, - toutes autres questions liées à la direction générale du projet. 

Sous son commandement seront placés : 1. Le chef de chantier du projet, un légionnaire qui sera personnellement 
désigné par moi au début des travaux, 2. Le chef de l'hébergement et du ravitaillement, et 3. 

Le légionnaire commandant l'équipe, Ils établiront ensemble tous les services qui seront nécessaires (provisions, etc.). 


La première équipe sera composée de légionnaires de Braila, Buzau, Ramnicul-Sarat, Focsani, Tecuci, Bucarest, 
Ploesti, lalomita, Dambovita, Muscel, Arges, Vlasca, Oltenia. 


Les légionnaires de Bessarabie arriveront le 15 juillet, soit 5 jours plus tard. Ils quitteront Cbisinau à pied en passant 
par Gradiste, Comrat, Congaz, Kaboul, Colibasi, Reni, Galati. 
Des légionnaires de Kaboul, Tigbina, Ismail et Cetatea-Alba rejoindront ce groupe. 


Les Confréries de la Croix de tout le pays feront partie de la première équipe. La deuxième 
équipe sera composée de légionnaires du reste du pays. Les légionnaires essaieront d'avoir 
des vêtements de travail, du linge de rechange, une pelle, une couverture. 


Les autres équipes doivent défiler ou prendre le train, profitant de la réduction de 75% pour les excursions de 
groupe. 


Cinq légionnaires de confiance de Braila doivent se présenter 5 jours plus tôt, le 5 juillet, afin de préparer le terrain et 
recevoir leurs camarades ; ceux-ci seront nommés par le commandant légionnaire de Braila, lon Illiescu, et prendront 
immédiatement contact avec le commandant légionnaire de Ramnicul-Sarat, Aristotel Gheorghiu. 


Siège social où les départs et arrivées doivent être annoncés : Aristotel Gbeorgbiu, Pharmacien, Ramnicul-Sarat. 


JE RECOMMANDE : a) 


Complétez la commande jusqu'à la fin. Si vous êtes provoqué, je vous interdis de réagir. 

Atteindre votre destination est primordial. 

Je souhaite que partout où vous passerez, ville ou village, vous serez toujours impressionnés par la discipline, 

la justesse, l'attitude totalement digne et la décence des légionnaires à tout moment. Les chefs d'équipe 

portent l'entière responsabilité. b) J'attire votre attention sur le fait 

qu'à Visani et environs vous devez faire preuve d'un comportement 

exemplaire à tous égards ; amical envers le peuple et, en particulier, héroïque dans son travail et sa résistance. c) 

Au cas où des éléments douteux parviendraient à s'infiltrer parmi les légionnaires, ils seront renvoyés chez eux dès la 
première tentative de déviation du droit chemin et cela devra m'être 

signalé personnellement. 


En fait, chaque leader est responsable de ses hommes. d) J'arriverai le lundi 
10 juillet au matin, après le rassemblement à Suceava. 


A l'aube, avant de commencer les travaux, vous participerez au 
service religieux célébré par tous les prêtres du quartier. 


camarades, 


Vous êtes sur le point d'écrire une nouvelle page dans le livre d'histoire des batailles de la Légion, 


Le pays vous considérera à nouveau comme des héros, comme il vous a vu tant de fois auparavant. 
avant. 


Allez donc, le cœur plein d'enthousiasme, sur le terrain où vous attend une tâche difficile, mais par laquelle vous 
ferez un nouveau sacrifice, donc un nouveau pas vers notre victoire, la Roumanie légionnaire. 
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J'espère donc vous voir tous sur notre nouveau champ de bataille. 
Bucarest, 23 juin 1933 Corneliu Zelea-Codreanu Chef de la Légion 


Plus de 200 jeunes légionnaires se sont rassemblés à Visani le 10 juillet, venant à pied de Calati, Focsani, Bucarest, 
Buzau, Tecuci, lasi, Braila, sous la direction de Stelian Teodorescu, Nicolae Constantinescu, Pavaluta, Doru 
Belimace, Stoenescu et Bruma. 

Mais au lieu d'être reçus avec joie et de recevoir à manger et un endroit où se reposer, fatigués et affamés comme ils 
l'étaient à leur arrivée, ils furent encerclés par plusieurs compagnies de gendarmes, attaqués avec la brutalité 

des bêtes sauvages et jetés à terre. sous les coups. . 


Les gendarmes ont été instruits par leurs officiers, sur ordre du Ministère de l'Intérieur - où M. Armand Calinescu*, 
selon ses propres déclarations, a joué un rôle important dans nos mesures de torture et de répression - qui ont fait 
pleuvoir leurs coups sur ces jeunes Les Roumains avec autant de haine que s'ils s'en prenaient aux plus grands 
ennemis du peuple roumain. 


Parmi les blessés et humiliés jusqu'à la dernière limite de l'humiliation se trouvaient les légionnaires Stelian Teodorescu, 
Bruma, Doru Belimace, le père lon Dumitrescu, Stoenescu, Pavaluta et Nicolae Constantinescu, grièvement blessés 


pour la quatrième fois en deux mois. 


La nouvelle de cette cruauté sans précédent contre certains jeunes venus faire une bonne action, et de toutes les 
indignités auxquelles ils ont été soumis, s'est répandue comme un Voile noir sur les cœurs écrasés et inquiets de 
tous nos jeunes, qui, par leur foi et son amour du pays, ont été trahis par les hommes politiques du pays au profit de 
son ennemi étranger. J'ai alors compris que toutes les voies nous étaient fermées et qu'il fallait désormais se 
préparer à la mort. 


Nous avons traversé un état de dépression générale dans lequel nous sentions que toutes nos réserves de patience et 
de maîtrise de soi étaient sur le point de s'effondrer. J'ai réalisé que tout autour de moi craquait et que surtout, si une 
seule gifle arrivait, ce serait un malheur irréparable. J'avais envie de crier du fond de mon âme : On n'en peut plus ! 


Dans cette atmosphère déprimante, je m'adressai au Premier ministre dans la lettre suivante publiée dans le journal 
Calendarul (« La Calenda ? ») du 20 juillet 1933 : 


LA POURSUITE DU PROTECTEUR DE FER 


LA LETTRE DE M. CORNELIU Z. CODREANU À M. PREMIER MINISTRE AL. 
VAÏDA 


Monsieur le Premier Ministre, 


Après les incidents de Visani, d'une telle gravité morale qu'ils m'ont fait saigner le cœur, j'ai décidé de vous écrire les 
lignes suivantes : 


Je ne suis poussé à le faire ni par impulsivité momentanée, ni par aucun désir de voir ma lettre publiée dans les 
journaux pour que mes amis puissent l'applaudir, ou pour remplir facilement le devoir formel habituel de « protester » 
contre l'infamie perpétrée à Ramnicul-Sarat. 


Ma conscience troublée me pousse à vous adresser cette lettre, me disant que ce chemin, sur lequel vous nous 


avez si facilement poussés, est - pour tout homme d'honneur - le chemin de la mort. 


* 


Arniand Calinescu, alors sous-secrétaire d'État au ministère de l'Intérieur, vient de commencer sa série de 
persécutions contre la Garde de Fer. Il quitte le Parti national paysan en février 1938 et devient - en raison de sa haine 
personnelle envers Corneliu Z. Codreanu - ministre de l'Intérieur et bras droit du roi Carol Il de Roumanie. Dès lors, l'étoile 
de ce triste héros de la judéo-franc-maçonnerie ne cesse de monter jusqu'à atteindre son apogée, le jour où, sur ordre de 
son auguste souverain, il ordonne l'assassinat du chef de la Garde de Fer ; puis de se vanter auprès de ses pairs, dans le 
langage technique d'un bourreau, d'avoir « décapité la Garde de Fer ». En vérité, Calineseus n'était qu’un voyou 
sadique ; l'honneur de ce « fait d'armes » revient entièrement au roi. (Tr.) 


Madhime MeæchléttedbG Ggigle 


des malheurs qui ne peuvent plus être évités. 


Monsieur le Premier Ministre, 


Je ne pourrai pas vous décrire ici en quelques lignes notre martyre au cours des dix dernières années, dans notre 
propre pays, pour notre foi roumaine et chrétienne. 

Je dirai seulement que pendant dix ans les gouvernements roumains étaient fatigués de nous battre. 

Il y a eu l'administration libérale qui nous a écrasés sous les coups ; suivit M. 

Goga, et il nous a également écrasés en 1926 ; alors M. Mihalache, qui se glorifiait aussi, avec les maîtres 
extraterrestres, de nous battre barbarement, de nous exterminer ; puis il y a eu l'administration lorga- 

Argetoianu qui nous a encore une fois époustouflés ; finalement, vous êtes arrivé au pouvoir en poursuivant les 
coups. 

Aucun d’entre eux n’a demandé, Monsieur le Premier ministre, si nous pouvions soutenir la torture morale 

et physique sans fin qui tendait souvent à submerger nos capacités de résistance. 


Pendant tout ce temps, nous avons tout soutenu très fermement. Nous sommes pleins de blessures, mais nous ne 
baissons jamais la tête. Nous les avons bouleversés parce que, aussi graves que soient nos tortures, au moins 
notre sens de la dignité humaine et notre honneur étaient respectés. Cependant, dernièrement, sous votre 
administration, nos persécutions et nos tortures sont entrées dans la phase la plus difficile. 


Ce qui s'est passé à Teius, où mon père a été abattu et ensanglanté, et ce qui s'est produit en particulier 
à Visani, sont incomparablement plus graves que toutes nos souffrances jusqu'à présent. Ces abus attaquent notre 
honneur même. 


Je ne vous présenterai pas de compte avant longtemps. 

Vous vous souvenez sûrement qu'il y a deux mois — quand je suis venu vous demander ce qui n'allait pas chez nous pour 
mériter la persécution que vous avez commencée — vous m'avez dit : « Pourquoi ne commencez-vous pas quelque 
chose de constructif ? 

‘M. Premier ministre, lui ai-je répondu, j'ai décidé de construire un barrage sur la côte de Buzau. 
Avez-vous des objections ? " 


‘Non. Très bien. Très agréable." 

J'ai déposé une requête auprès du Ministère des Travaux Publics un mois avant que quoi que ce soit ne 
commence ; J'ai consulté les ingénieurs les plus éminents du domaine et le 10 juillet, les travaux étaient sur le point 
de commencer. 


Ce n'était pas seulement destiné à être une récréation pour les jeunes ; c'était l'appel de notre jeunesse au 


service du grand besoin d'une réussite saine ; devrait être l'éducation de 1 000 jeunes dans une direction 
constructive. 


Ce devait être un exemple pour des dizaines de milliers d’autres jeunes. 

Ce serait une école pour les grandes masses populaires qui, pendant des années, parcouraient ses ponts 

et ses routes délabrés, attendant que l'État vienne les réparer, alors qu'en un seul jour leur travail commun 
aurait pu les réparer. 

C'était un encouragement pour tout le pays et un exemple pour ceux qui imaginent à tort qu'une Roumanie 

forte peut naître de la pitié de quelqu'un et non du travail de chacun d'entre nous. 

Quelques jours avant le début des travaux, j'envoyai trois jeunes gens distingués à Visani pour préparer le 
logement et les provisions de ceux qui devaient venir. Mais ils ont été arrêtés le 8 juillet, transportés à Ramnicul- 
Sarat, puis enchaînés par leurs chaînes et renvoyés chez eux comme le plus humble des voleurs dans un 

état de ridicule, dégradant leur dignité humaine. 


"Deux autres jeunes de l'Université de Bucarest, située dans la ville de Ramnicul-Sarat, où ils sont arrivés avec 
enthousiasme pour travailler, ont été arrêtés, emmenés à la police, insultés et giflés de manière banale par le chef 
de la police municipale et deux commissaires de police - frères lonescu - puis, les mains liées dans le dos, ils 

ont été emmenés à la gare en plein centre-ville et 

ramenés chez eux en train. 


Finalement, le lundi 10 juillet, 200 jeunes sont arrivés à Visani, pour la plupart étudiants. 
Là, au lieu d'être accueillis à bras ouverts pour leurs bonnes intentions, ils ont été reçus par le maire du comté, le 


procureur, les policiers Colonel Ignat, Cten. 
Cepleanu, lieutenant de gendarmerie. Fothéa, 
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plusieurs centaines de gendarmes, le fusil au poing, une compagnie d'infanterie avec des mitrailleuses montées, et ont 
été appelés à quitter immédiatement la localité sur un ton d'agressivité injuste et injustifiée. 


Face à une situation aussi menaçante, les 200 jeunes se sont couchés dans la boue de six pouces et dans cette 

humble position ont commencé à chanter "Dieu est avec nous". Les gendarmes ont reçu l'ordre de les attaquer. 
Plusieurs centaines se précipitèrent sur eux, les piétinant, leur écrasant la poitrine et la tête avec leurs bottes ; les jeunes 
ont enduré toute cette épreuve dans un silence de martyr, sans opposer aucune résistance. Devant ceux qui ont 

donné des coups de pied aux étudiants se trouvaient le procureur Racieru et le colonel Ignat qui, de sa propre main, a 
tiré les cheveux de l'étudiant Bruma, ainsi que le lieutenant. 


Fotea, qui frappa du poing les joues du jeune innocent. 

Finalement, la corde fut apportée ; les mains des 200 jeunes ont été barbarement attachées derrière le dos, après quoi 
ils ont été maintenus sous la pluie pendant une demi-journée. 

Entre-temps, le père Dumitrescu est arrivé et le procureur lui a demandé : « Que 

fais-tu ici ? 

«Je suis prêtre. Je suis venu dire la messe avant le début des travaux. 


- Vous n'êtes pas prêtre. Vous êtes un idiot, a répondu le procureur. - Attachez-lui immédiatement les mains 
derrière le dos. 


Les mains du prêtre furent liées comme celles de tout le monde, puis tous, dans cette position humiliante, furent 
emmenés à Rarnnicul-Sarat et arrêtés à la gendarmerie, où ils furent de nouveau insultés et terriblement torturés par 
le procureur, les gendarmes et la police. 


Certains, sortis de ces chambres de torture ou des caves dans lesquelles ils étaient jetés, puis battus à coups de 
fouets en veine de bœuf, s'évanouirent. k 
"Après quatre jours d'une telle épreuve, ils ont été libérés car ils ne pouvaient être accusés de rien. 


« D'autres, appréhendés alors qu'ils se rendaient à Visani, ont été arrêtés à Buzau et Braïla où, les mains liées, ils ont 
été renvoyés chez eux. Il y en a 15 autres qui, jusqu'à aujourd'hui, samedi, ne sont toujours pas arrivés. IIs étaient. 
Emmené à pied de Buzau à Bucarest, de poste de gendarmerie en poste de gendarmerie, pendant quatre jours non 
nourri, insulté, giflé. 


Monsieur le Premier 


ministre, "Il ne s'agit pas d'événements isolés, mais d'un ordre du gouvernement qui arrive n'importe où dans le 
pays". Il y a quinze jours, sans aucune faute - et la preuve incontestable en sont toutes les décisions de 

justice rendues - nous avons été battus et insultés à chaque pas ; à Bucarest, Arad, Teius, Piatra-Neamt et 
Suceava. 


"Monsieur le Premier ministre, j'attire 


votre attention de la manière la plus respectueuse, afin que nous, qui connaissons l'histoire et les sacrifices consentis par 
chaque peuple lorsqu'il a voulu obtenir un sort meilleur, nous, les jeunes de Roumanie d'aujourd'hui, ne refusez ce 
sacrifice. 

Nous ne sommes pas des lâches pour éviter le sacrifice dû à une nouvelle Roumanie. 

« Mais encore une fois, j'attire votre attention sur le fait que j'ai enseigné à ces jeunes le sentiment de la dignité humaine 
et de l'honneur. 

Nous savons mourir s’il le faut, comme nous le prouverons. Vous pouvez nous arrêter ; nos os peuvent pourrir dans 


les profondeurs de la prison. Nous pouvons être abattus. Mais nous ne pouvons pas être giflés, nous ne pouvons pas 
prêter serment et nous ne pouvons pas avoir les mains liées dans le dos. 


Nous ne nous souvenons pas que notre peuple - au cours de notre triste mais fière histoire roumaine - ait jamais 
toléré d'être déshonoré. 

Nos champs sont remplis de morts, mais pas de lâches. 

Nous sommes aujourd'hui des hommes libres et conscients de nos droits. Nous ne sommes pas des esclaves et nous ne l’avons jamais été. 


Nous recevons la mort, mais pas l'humiliation. 


Soyez assuré, Monsieur le Premier ministre, que nous ne pouvons pas supporter ces jours d'humiliation et d'indignité. 
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Soyez assurés, je vous en supplie, qu'après dix ans de souffrances nous avons assez de force morale pour trouver 
une issue honorable à une vie que nous ne pouvons soutenir sans honneur et dignité. 


Veuillez accepter mes sentiments. 


Corneliu Zelea-Codreanu " 


LE PARTI LIBÉRAL ASSUME LA RESPONSABILITÉ D'EXTERMINER LES 
GARDE DE FER 


Cependant, les tourments de ce jeune homme ne finiraient pas. Sous nos yeux, l'horizon devenait de plus en 

plus sombre. D'autres épreuves, plus grandes encore, se préparaient pour nous. A peine la torture de Visani était- 
elle terminée qu'il apprit que IG Duca, le chef du Parti libéral, était parti pour Paris. Nous avons été surpris de lire ses 
déclarations dans les journaux parisiens ; que « La Garde de Fer » est payée par les hitlériens ; que le gouvernement 
Vaida est faible parce qu'il ne nous détruit pas ; et que lui, IG Duca et son parti ont pris la responsabilité de préparer 
notre mort, de nous exterminer. Chez nous, Viitorul (« L'Avenir »), le journal officiel du parti, pèsera sur nous avec 

les mêmes arguments : « mouvement anarchique », « mouvement subversif » (« un mouvement à la solde des 
hitlériens », et sur le gouvernement Vaida l'accusant de « faiblesse » et de « tolérance » envers notre 

mouvement, et de « flirter » avec notre mouvement « anarchique » et « vendu aux nazis ». 


En tant que nation, nous tomberons aujourd’hui au plus bas niveau d’humiliation. Deux hommes d'État roumains, 1G 
Duca et N. Titulescu, s'associeront au front politique roumain des fonds des banquiers juifs parisiens - 

intéressés d'une part par l'exploitation impitoyable des richesses de notre pays et, d'autre part, par la garantie 
d'une situation aussi heureux que possible. possible pour ses coreligionnaires en Roumanie - l'arrivée au 

pouvoir du Parti Libéral, ce dernier, sous la condition formelle, l'obligation d'exterminer le mouvement légionnaire 
par tous les moyens. Une nation légionnaire roumaine jeune, forte et fière, qui les chasse du pays avec tout leur 
capital prédateur, ne s'entend pas avec les banquiers étrangers. 


Ainsi, comme conclusion de plus d’une décennie de souffrance, sans être coupable de rien, notre couronne 
de mort nous est préparée. 


Permettez-moi, au terme de cette série de luttes, de diriger mes pensées vers ma mère, dont l'âme me suit année 
après année, heure après heure, tremblante à chaque coup qui me frappe et frémissant à chaque menace que 

le destin me lance. Les perquisitions successives menées par des procureurs et des commissaires de police 
brutaux et indécents troublaient chaque année la tranquillité de leur maison, d'où tout vestige de joie et de paix 
avait depuis longtemps disparu. Quelle récompense de la part d'un peuple dégradé par ses politiciens pour une 
mère qui, dans les plus amères privations, a élevé sept enfants par amour pour son pays ! Que ces quelques 
mots soient un hommage à toutes les mères dont les enfants ont combattu, souffert ou sont morts pour la nation 
roumaine ! 
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CAMARADES 


camarades, 


Avec ces derniers contes clôturant ce volume, ma jeunesse, et celle de beaucoup d'entre vous, s'est 
terminée, Plus jamais nous ne marcherons sur vos chemins. 

Si ces 14 dernières années de notre jeunesse n'étaient pas si pleines de bons moments et de joies, une 
grande satisfaction illumine désormais ma conscience. La Roumanie légionnaire a enfoncé ses racines, 
comme celles d'un arbre, dans la chair de nos cœurs. Il grandit avec douleur et sacrifice, et nos yeux 
affamés le regardent s'épanouir, illuminant les horizons et les siècles à venir de sa splendeur et de sa 
majesté. Cette majesté récompense largement, non seulement nos petits sacrifices, mais aussi toute 
souffrance humaine, même la plus terrible. 


Chers camarades, 


À vous qui avez été battus, calomniés ou martyrisés, je peux apporter la nouvelle que je souhaite 

transmettre plus que la valeur fragile d'une phrase rhétorique désinvolte : Nous vaincrons. 

bientôt. 

Devant leurs piliers tomberont tous nos oppresseurs. Pardonnez à ceux qui vous ont blessé pour des raisons 
personnelles. Vous ne pardonnerez pas à ceux qui l’ont torturé à cause de sa foi dans le peuple roumain. 

Ne confondez pas le droit et le devoir des chrétiens de pardonner à ceux qui vous ont fait du tort avec le droit 
et le devoir de notre peuple de punir ceux qui l'ont trahi et ont pris sur eux de s'opposer à leur sort. 

N'oubliez pas que les épées que vous portez appartiennent à la nation. Vous les portez en son nom, En son 
nom vous les utiliserez pour un châtiment implacable et impitoyable. De cette façon, et seulement de cette 
façon, vous préparerez un avenir sain pour cette nation. 


Dans Carmen Sylva, 5 avril 1936. 


UN MOT À MES LÉGIONNAIRES 


(Discours prononcé par Codreanu à l'occasion du dixième anniversaire de la 
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fondation de la Légion de Michel Archange) 


Chers camarades, 


Après quinze années de lutte, de persécution et de vies sacrifiées, la jeunesse roumaine 


Il faut savoir que l'heure de la victoire du légionnaire est proche. 


Toutes les tentatives de l'ennemi contre nous seront écrasées ; tous les projets visant à nous tenter, 
tous les efforts visant à acheter nos âmes, tous les efforts visant à nous diviser, ainsi que 
toutes les trahisons entre nous, tomberont tous à l’eau. 


Regardez-les droit dans les yeux, vous tous, tyrans ! Supportez tous les coups avec résignation, 
supportez toutes les tortures, car le sacrifice de nous tous sera la fondation de fer des corps 
brisés et des âmes torturées pour la victoire. 


Ceux d’entre nous qui tomberont porteront le nom de héros et de tombeaux ! 


Tandis que ceux qui vont nous tuer porteront le stigmate des traîtres et seront 
accusé de génération en génération. 


Des profondeurs, le légionnaire sort Vainqueur ! Avec ton âme rock. 
Ceux qui croient pouvoir le battre, tout comme ceux qui pensent pouvoir l'acheter, seront bientôt 
convaincus — mais trop tard — qu'ils avaient tort. 


ÉPILOGUE 


L'assassinat de Corneliu Zelea Codreanu 


Le témoignage du gendarme Sârbu devant la commission d'enquête du 
Cour de cassation roumaine à Bucarest, novembre 1940, suit : 


« Nous avons quitté Bucarest dans la nuit (du 29 au 30 novembre) à bord de deux 
fourgons de la police municipale. Nous étions 


Madhime MaæthléttedbG Ggigle 


accompagné des majors gendarmes, Dinulescu et Maoveanu. 


En arrivant à Ramnicul-Sarat, nous nous sommes arrêtés à la gendarmerie où les majors Dinulescu et 
Maoveanu ont pris contact avec le major Scarlat Rosianu, d'origine juive, commandant de la Légion 
des gendarmes à Ramnicul-Sarat. 


N'ayant pas reçu d'ordre précis, les gendarmes n'ont pas arrêté les légionnaires. On nous a tous 
ordonné de retourner aux fourgons. 

Nous avons commencé à retourner à Bucarest. En chemin, cependant, nous avons été 

surpris par le major Dinulescu, qui a crié : « Retour à Ramnicul-Sarat ! 


Nous avons fait demi-tour, mais nous nous sommes arrêtés au village de Baltati, à plusieurs kilomètres 
de ce côté de Ramnicul-Sarat, où nous avons passé la nuit. 
Ici, on nous donne du vin à boire, des cigarettes chères et de la bonne nourriture. 


Le lendemain nous sommes allés à Ramnicul-Sarat. 


En arrivant à la prison, nous nous sommes tous rendus dans l'une des cellules où les majors 


Dinulescu et Maoveanu nous ont expliqué comment exécuter les légionnaires. 


En mettant le conducteur de notre camionnette à genoux, ils lui ont passé une corde autour du cou 
par derrière, montrant avec quelle facilité quelqu'un peut être exécuté. 


Tout était fini en quelques minutes. Puis les gendarmes sortirent un à un dans la cour de la prison, et 


chacun reçut un légionnaire en garde à vue. 


J'en ai pris un qui était plus fort et plus grand que les autres ; J'ai appris plus tard qu'il s'agissait 
du capitaine Corneliu Zelea Codreanu. 


Nous les avons ensuite emmenés dans les camionnettes. Là, les mains des légionnaires étaient 
attachées au banc derrière eux et leurs jambes au bas du banc devant eux, de sorte qu'ils ne pouvaient 


bouger dans aucune direction. 


Dix d'entre eux étaient ainsi attachés dans le premier fourgon et quatre dans le second, j'étais dans le 
premier fourgon avec les dix, derrière le Capitaine ; chaque gendarme était assis derrière le légionnaire 
sous ses ordres. 


Dans nos mains, nous tenons les ficelles. Alors nous sommes partis. 
Le major Dinulescu était dans mon fourgon, le major Maoveanu dans l'autre. 


Un silence de tombeau était maintenu, car nous ne pouvions parler ni entre nous ni entre les légionnaires. 


Lorsque nous sommes arrivés au bois de Tancabesti, le major Dinulescu, qui était censé donner 
le signal code pour le moment de l'exécution, a allumé et éteint la lampe de poche à trois reprises. 


C'était l'heure de l'exécution, mais, je ne sais pas pourquoi, aucun de nous n'a bougé. 


Ensuite, le major Dinulescu a arrêté la camionnette, en est sorti et est retourné vers celle qui se 
trouvait derrière. 


Madhime MaæchléttedbG Ggigle 


Là, le major Macoveanu était plus autoritaire ; les légionnaires avaient déjà été 
étranglés. 


Le capitaine tourna légèrement la tête vers moi et murmura : « Camarade, permettez-moi de parler 
avec mes camarades. Mais à ce moment précis, avant même d'avoir fini son plaidoyer, le major 
Dinulescu grimpa sur le marchepied du fourgon et, entrant, le revolver au poing, cria : « 

Exécutez ! 


Sur ce, les gendarmes jetèrent leurs cordes... 
Les rideaux tirés, les camionnettes ont continué leur route vers Jilava. 


Quand nous sommes arrivés, il était sept heures du matin. Là, nous étions attendus par 
le colonel Zeciu ; Dan Pascu, le commandant de la prison ; le colonel Gherovici, médecin légiste ; 
Lieutenant-colonel lonescu et autres. 


La tombe a déjà été creusée. 


Sortis des fourgons, les cadavres des légionnaires ont été déposés au sol face contre terre et 
abattus d'une balle dans le dos pour simuler des tirs alors qu'ils tentaient de s'enfuir. 


Nous avons ensuite été rassemblés dans une salle de la prison de Jilava où le colonel nous a 


fait une conférence en disant : « Vous avez fait votre devoir, vous n'êtes pas de 
vulgaires meurtriers. 


Quelques jours plus tard, j'ai été convoqué dans le bureau du colonel Gherovici qui, en me voyant, 
m'a dit : « Vous êtes très fort, vous auriez pu en tuer trois d'un coup. Il m'a alors remis un 
morceau de papier à signer par moi, indiquant que j'avais reçu la somme de 20 000 lei à titre 
d'aide médicale, je lui ai dit : "Je ne suis pas malade, colonel". Il a répondu : « Écoute ici Sarbu ! 
Ne vois-tu pas à quel point tu es mauvais ? Et ferme ta bouche ou je la remplirai de terre », en 
désignant un pistolet Mauser sur son bureau. Alors moi, comme les autres gendarmes, j'ai été 
mis en permission". 


